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E T 

le 

£*  ,î“îr'“  & Chu. 

5“,*- 

en  Italien  Can,  en  Latin,  Ca~ 

^ Allemand,  Kamcl  ° ’ '''  Camelo  ; 

ancien  Arabe  , G^mal  ■ «„  Arlr“  ’ Gamala  ; en 
On  voit  ijne  le  „„„  du  n’oderiie , Gimel. 
Chaldéen  8c  en  lîrabe  eft  d J”"  ’-  > en 

que  c’eft  de  ces  lan»,.  * ? même  x, 

‘"  M».  k.  total /L“rrS  ‘7'  '“  • 
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Hijîoire  Naturelle 

temps  immémorial  dans  Fefpèce  du  cha- 
meau : le  principal , & pour  ainli  dire , 
l’unique  caradère  fenfible , par  lequel  ces 
deux  races  diffèrent,  conlifte  en  ce  que 

les  Angloîs,  les  François,  &c.  ont  dérivé  fans  grande 
altération  le  nom  d|  cet  animal  dans  toutes  lears 
langues. 

Cameliis  Ba3rianus.  Ariftot.  Tiiji.  anim.  lib.  II, 

cap.  I. 

CamelusvelCamelusBaSrianus.  Gefncr,  Icon.  quad. 
fis-  pag.  22. 

Camelus  Frofp.  Alpin.  Jlijl.  nat.  Ægypt.  vol.  II, 
pag.  114  , tab.  13. 

Camelus  duobus  in  dorfo  tuberibiis  feu  BaSrianuS- 
Ray,  Syn.  quad.  pag.  145. 

Dromadaire  , en  Grec  , , ou  plutôt 

Camelus  drÿtnas  , car  Dromas  n’eft  qu’un  adjeftif 
dérivé  de  Dromos , qui  lignifie  courft  ou  vltej'e  , & 
Camelus  dromas  veut  dire , Chameau  coureur  , Drome‘ 
dartus,  en  Latin  moderne.  Maihary  , dans  le  Levant, 
félon  Shaw. 

Camelus  Arabicus.  Ariftot.  Hijl,  anim.  lib. II,  cap.  i. 

Camelus  Arabica , vel  Camelus  dromas.  Gefn.  Icon- 
quad.  fg.  pag.  23. 

Dromas.  Frofp.  Alpin.  Hijl.  nat.  Ægjpt.  vol.  II, 
pag.  223  , tab.  12. 

Camelus  unico  in  dorfo  gibbo , feu  Dromedarius.  Ray, 
Synop.  quad.  pag.  143. 

Chameau.  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  deS 
Animaux , gartie  I,  page  6ÿ , fg.  planche  ru. 


Chameau,  &c.  5 

‘^roina  boffes , & que  le 

petit  & ” T ^ 

^ les  indivis  ^ enfemble , 

race  crolfée^  f P’'°viennent  de  cette 

^le  vigueur  ^ ‘^u  orp^éteTtit 

"s  appellent  ceux  qui  de  chameaux, 

n'en  onî  fitr'  ^ 

P-  -c:ui“:rAÎr;“ 

gendrent  d’tin  Vromad^;  ^-aire  , maU  , qui  s*en- 
afe  Sc  d’une  femelle  Tune  h *1?  ® ‘tcux 

& ceux-ci  ne  fe  font°^^  '^“'  >’on  appelle 
d autres.  Ce  font  là  i -i?”*  P”'"'  “^“avrit  par 

pièce  T Z/  ^ r P"  ^^'"dcnt  ccnn 
de  charire  sf  f neuf -ou  dix  quin- 

ds  font  en  chaleur  ils  m infatigables.  Quand 

|’°‘tche,  font  corerés  & mofdrrV  P»t  1» 

'«empÈcherd’offenfefe  S?eL  P°« 

des  mufeli'eres  n^e  ^ „ r ^"“rernent.  on  leur 
t'cs  chameaux  qui  nomment  ^graA 

fort  K r Viennent  de  ceny  y,  a ■ x - 

> & font  lâches  ne,,,  /r  ^ aeg^nerent 

Turcs  les  appellent  Pourquoi  les 

<îuette„te^'„,':«f-‘^-^^-dem,  & ne  revendent 
La  troifiime  crp'ec-  -o.  ,., 

iis  ne  font  pas  fi  bon  qïeTes 
^ument-ils  point  comme  les^  W,  ^ "’d- 

r'-ieur,  mais  quand  ils  font  err’ui:^^^^-  ^ 

Aij 


4 Hijîoire  Naturelle 

& du  chameau  , forment  une  race  fecon-' 
claire,  qui  fe  multiplie  pareillement  & qui 
fe  mêle  auffi  avec  les  races  premières  ; en 
forte  que  cians  cette  efpèce  , comme  dans  : 
celles  des  autres  animaux  domeftiques  , « 
il  fe  trouve  pluiietirs  variétés  dont  les  ' 
plus  générales  font  relatives  à la  dift'é-  ' 
rence  des  climats.  Ariftote  f^dyla  très-bien 

deffous  la  gorge  une  veffie  rouge  qu’ils  retirent  avec  J 
riialeine,  drelîent  la  tête  & ronflent  fouvent.  On  les 
vend  foixante  écus , il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient 
auffi  forts  que  les  autres  , c’eft  pourquoi  quand  les 
Perfes  veulent  parler  d’un  homme  vaillant  & coûta-  ' 
geux  , ils  difent  que  c’efl:  un  Ner,  & pour  fignifiet 
un  lâche  & un  poltron , ils  l’appellent  Lokk, 

Ils  nomment  la  quatiième  efpèce  Schutturhi  Baad, 

& les  Turcs  Jddovejî  , c’eft -à -dire,  Chameaux  dt 
vent  ; ils  font  plus  petits , mais  plus  éveillés  que  les 
autres  : car  au  lieu  que  les  Chameaux  ordinaires  ne 
vont  que  le  pas,  ceux-ci  vont  le  trot  & ga'opent 
auffi-bien  que  les  chevaux.  Voyage  d'Olearius,  tome  h 
page  s 50. 

fd)  Camelus proprium  inter  cateras  quadntpedeshalft 
ia  dorfo,  quod  tuber  appellant , fed  ita  ut  BaSriamt 
ab  Arabicis  différant;  alteris  enimbina , alterisfinguld 
tuhera  hahentur.  Ariftot.  Jiijl.  animal.  lib.  II,  cap.  i-i 
Nota.  Théodore  Gaza,  dont  j’ai  toujours  emprunté, 
la  tradjiftion,  lorfque  j’ai  cité  dans  ect  ouvrage  quel' 
ques  paft'ages  d’Ariftotc,  paroît  avoir  rendu  celui-d 
d’une  manière  ambiguë  j alteris  enim  bina  , alterit 
.fingula  tubera  habtntur ^ lignifie  feulement  que  Kl, 


, Chameau , Ce  t 

Indigo,  ' Jp  J ^ 

Jnicre,c’pft  ^ pnncipales;  la  pre- 

^ la  fecondt  T“  T^;, 

^’^raèU;  0^30^11  ""f"”  (Chameau 

^^aux  Turcs  Cf  7%\  Premiers  Cha- 

& les  autres 

Uns  ont  deux  & « t 

1“  i<  t®  ’ °4ri.7“  ”■“'  t-ï., 

£°«  les  chameaux  d’SaLv  P^cifément  que  ce 
«ux  de  la  LaS»  ’en'^“‘  b\lfe  . 

» m.eux  traduit  ce  '5“'=<:opi«  Ariftote, 

taie, -U  ,',i  ,io,.e„  . . , f7uàd  ,7/1 

VIII,  cap.  xvuK  ' P'àl-  m nat. 

OJ  La  Baflriati'' 

fur  des  chamea, 

Mais  ; " P"®  fatiguer  r 

P“‘tf  & différens  de '^ceu d’Arabie  qui  fi 
S°ur.e  & et,  d’autres  endr-  “ ‘•"‘vont 
q'^atre  jours  fans  boire  ’ cheminent  trois 
Jeturalem.  „„„  ' ’ ' ' ' • 'a  du  Caire 

au  mont  SinaV  o.""' Araf 

®;"fag„es,  .nais  fut  de’ era  t 

r„r„.  Vovaue  de  ? j appe 

j6o  6-  ^oÿ'  ^ i vr‘- 

• que  nous  appelo 

A iij 
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6 Hijioire  Naturelle 


j4rabes  : cette  divifion  TuLfifte  aujoiir 
d’huf  comme  du  temps  d'Ariflote,  feu- 
lement il  paroît  depuis  que  l’on  a dé- 
couvert les  parties  de  l'Afrique  & dc 
i'A lie,  inconnues  aux  Anciens,  que  le 
dromadaire  eft  fans  comparaifon  plus 
nombreux  & plus  généralement  répandu 
que  le  chameau;  celui-ci  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  le  Turqueftan  (g)  & dans 


Dromadmte,  s’appelle  ici,  en  Barbarie,  Maiharit 
elle  n’eft  pas  li  commune  en  Barbarie  qu’ello  Vei 

au  Levant Cet  animal  dift'cte  du  chameau 

ordinaire  en  ce  qu’ii  a le  corps  plus  rond  & niiiu.' 
lait,  & en  ce  qu’il  n'a  qu’une  petite  boffe  fur  le  dos. 
.yoyage  de  Shaw , tome  I , pages  gOÿ  & y lo. 

L’Academie  ayant  chatgé  les  Midionnaires , 
envoyés  a la  Chine  en  qualité  de  Mathématiciens 
du  Roi,  de  s informer  de  quelques  particularités  qui 
legardent  les  chameaux.  Voici  la  réponfe  que  l’Aiii' 
iaffadeur  de  Perfe  fit  aux  queftioiis  que  M.  Confiance 
Jui  fit  fa.re  dc  la  pair  des  Milfionnaiies,  i.»  Ou’oU 
voyoït  en  Perfe  des  chameaux  qui  avoieiit  deux  boflcs 
lur  ledos , mais  qu’ils  étoient  originaires  du  TurquefiaU 
& de  ,a  race  de  ceux  que  le  Roi  des  Mores  a^voit  faH 
vemr  de  ce  pays  , qui  eft  le  feul  endroit  qu,  iw 
fâche  de  toute  l’Afie  oîi  il  y en  ait  de  cette  efphcc 
& que  ces  chameaux  étoient  fort  eftimés  en  Perfe i 
parce  que  leur  double  bolTe  les  rendoit  plus  propre* 
pour  les  voitures.  2.»  Que  ces  bolfes  n’étolent  pa* 
formées  par  Ja  courbure  de  Tépine  du  dos,  qui  u’c' 
toit  pas  plus  élevée  dans  ces  endroits  qu’en  d^utres . 


du  Chameau  , ^c.  7 

quÿues  autres  endroits  du  Levant  (h ), 
»nd,s<,„ele  dromadaire  plus  commun 
aucuneauirebètede  femme  en  Arabie, 

TAfrifT  parue  fepcenrrionale  de 

Af depuis  la  mer 
Méditerranée  jufqu'au  fleuve  Niger  m- 

&quon  le  retrouve  en  ÉgypteV/j  en 

^erfe,  dans  ia  Tartarie  méridionale  ("mj,  & 

«““‘"■''“«s  d-„„e  fubf. 

Te  forme  ' 

qu’au  tefte  la  '**'*’*  animaux  : 

demi -pied  de  «•"'iion  un 

A/emo/rer  vour  r ■ ’ ^ de  moins. 

I>-‘p!ige  i’HiJIoii-c  des  Animaux,  par- 

^=’"^'«Caimouc!<es  font 
toffes  RelaeLT  , ’ °>"  dcu, 

^y-^y.Xa7,  ^'-Mcrdam, 

^umidix  & Barbarie  LLT'a7‘" Lihyx  , 
cha^ndn^'x'fuMrbLra  "ombreux  de 

par  HT.  ^danfon.page  "'<  Sénégal  , 

OJ  Audio  verà  in  Æento  Innni  „ r 
A'^7if«7n  ^ quilter 

rem.. '■«».  *ip.  m .... 

A iiij 


8 Hijloire  Naturelle 

dans  les  parties  feptentrionales  de  l’IndeJ 
Le  dromadaire  occupe  donc  des  terres 
immenres,&  le  chameau  ed  borné  à un 
petit  terrein;  le  premier  habite  des  régions 
arides  & chaudes  ; le  fécond  j un  pays 
moins  fec  & plus  tempéré,  & l’efpèce 
entière , tant  des  uns  que  des  autres  , 
paroît  être  confinée  dans  une  zone  de 
trois  ou  quatre  cents  lieues  de  largeur , 
qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie  Jufqu’à 
la  Chine:  elle  ne  fubfifte  ni  au-deCTuS 
ni  au  - delTous  de  cette  zone  ; cet  ani- 
mal, quoique  naturel  aux  pays  chauds, 
craint  cependant  les  climats  cnl  la  chaleur 
-eft  cxceffive  : Ton  efpèce  finit  où  com- 
mence celle  de  i elcphant , & elle  ne  peut 
fubfifter  ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la 
zone  torride , ni  dans  les  climats  doux  de 
notre  zone  tempérée.  Il  paroît  être  ori- 

maximè  camelis , quorum  ibi  magna  copia  eft,  unde  coiiv 
piures  à Caravannis  ad  Sinam  tendentibus  rcdimuntur 
ita  ut  optimus  camilus  duodecim  vtl  adfummmn  qninde- 
cm  rubclis  habcri  pojfit.  Novilfima  Sinica  hifloriam 
■ noftri  temporis  illiiflratura  , &c.  edmte  G.  G.  L, 
ann.  163^  , pag.  ififi.  — La  Tartarie  abonde  en 
befliaux  , & fur  - tout  eu  chevaux  & en  chameaux. 
Voyage  hijlor.  de  l'Europe.  Parh,  iCÿp , tome  VII) 
page  3.1  cp. 


du  Chameau,  Ce.  y 

le  non-feulemenc 

r»hl"Sirc4  :„V" 

lejueftla  pU,,  & oi\ 

P us  fobre  des  a„i',;ji;  «ft  le 

plufieuts  jours  fans  boire  /o)^  ÎI.' 

^iV^Le  lieu  nat-ii  a ^ ® ’^Srrem 

'■icope  que  l’on  en  troavÏ\Tir“ 
quon  y a conduits  mais  méi  "•’  "r-®"' 

"loins  il  n'y  a lieu’  de  l '' 

grande  quantité  on’  a * ““  ^ 

“r  tOTum  paimcrrim,,^  j ^ 'Ji camelonim  copia, 

page  226.  AIp.  Hijh  Ægypti, 

twui  nroifeîrx^“n‘i'bÏ  '’f  Pon  ne 

f aucun  mou’chetotr"&“:''‘®r  ’ « 

ries  montagnes  de  fable  d^  ■''  ^ q'^e: 

de  chameaL . ’b.  n Tffi 

le  fecours  des  chameau  ‘"difficiles  a traverfet  fans 
%t  iouts  ffins  boT;  ;■  Z"" 

" surois  jamais'  cru  fi^e  nT  ."‘"'"S"  > « que  /é 
exaaitude  1 avois  obfcrvé  avec 

faifant  rou^e  d’Al'ep  rifJ'Z:"  ’ E» 

nous  marchâmes  près  de  fîv  jo,  r déferti 
fsu,  lefqoeiies  jointes  aux  L ' de 
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I O Hijîoire  Naturelle 

eft  prefque  par- tout  fcc  & fabîonneux» 
îe  chameau  a les  pieds  faits  pour  inarchec 
dans  les  fables , & ne  peut  au  contraire 
fe  foutenir  dans  les  terreins  humides  & 
glifTans  (p)  ; Fherbe  & les  pâturages  man- 
quant à cette  terre , le  bœuf  y manque 
auffi , & le  chameau  remplace  cette  bête 
de  fomme.  On  ne  fe  trompe  guère  fur 
le  pays  naturel  des  animaux  en  le  jugeant 
par  ces  rapports  de  conformité  j leur  vraie 

pafsèrent  fans  boire.  Voyage  de  Tavernier , tome  Ji 
fagt  ao2. 

fpj  Les  chameaux  ne  peuvent  marcher  fur  des  terre* 
graifes  & dans  les  endroits  güf.ans;  ils  ne  font  bon* 
ejue  pont  les  fables.  Voyage  de  Jean  Ovington , tome  /, 
page  aaa.  — Il  y a principalement  deu-x  fortes  de 
chameaux,  les  uns  qui  font  propres  pour  les  pay* 
chauds , & les  autres  pour  les  pays  froids  ; les  cha- 
meaux des  pays  chauds , comme  font  ceux  qui  v-ont 
d’Ormus  jufqti’à  Ifpahan,  ne  peuvent  marcher  fi  !» 
terre  eft  mouillée  & glift'ante  , & ils  s’ouvriroient  le 
ventre  en  s’écartant  par  les  jambes  de  derrière  , c9 
font  de  petits  chameaux  qui  ne  portent  que  fix  oU 

fept  cents  livres Les  chameaux  des  pays  froids» 

comme  font  ceux  deTauris  jufqu’à  Conftantinople  » 
font  de  grands  chameaux,  qui  portent  d’ordinaii'' 
mille  livres  ; ils  fe  tirent  de  la  bouc  , mais  dans  le* 
terres  gtafi’es  & chemins  gliffàns,  il  faut  étendre  de* 
tapis  , 5e  quelquefois  jufqu’à  cent  de  fuite  . poiK 
qu’ils  palTeru  dtlTus.  Voyage  de  Tavetnier , tome  h 
page  i 6'  » . 


du  Chameau^  &c.  1 1 

patrîe  eft  bterre  à laquelle  ils  reffembîent , 
e a (lire  5 a laquelle  leur  nature  parole 
serre  entièrement  conformée:  fur-tout 
ff.  ™eme  nature  de  l’animal  ne 

X ^ point  ailleurs  &ne  fe  prête  pas 

à 1 influence  des  autres  climatl  On  a 
inutilement  e%é  de  multiplier  les  cha- 

tranf^n^"  ^ vainement 

ni  A -Amérique,  ils  n’ont  réuffi 

ans  lun  ni  dans  1 autre  climat,  & 
Diip^-  êi^ndes  Indes  on  n’en  trouve 

^ d’Ormus.  Ce 
PuilTei^r  r parlant  ils  ne 

en  S'  Indes, 

dans  Amérique , & même 

en  F J ' ‘“’fîf  P'“' 

ÏnSTh'-'  f "'^8“.  ta  (r);  en  les 
en  1 dans  des  écuries  chaudes  , 

"n  les  nournlfant  avec  choix,  les  traitam 

le/ Gou°ern°Ùr/d«'“?  chameaux  en  Efpagne  que 
envoient  P'^ces  frontières  d’Afrique  y 

que  le  pays  eft  trop"  f long-temps , parce 

Élefteur  de  Saxe  , ^ Pologne, 

Avj 


1 2 Hijîoire  Naturelle 

avec  foin , en  ne  les  faifanr  pas  travailfesf 
& ne  les  laiflant  fortir  que  pour  fe  pro- 
mener dans  les  beaux  jours  j on  peut 
les  faire  vivre  & même  efpérer  de  les 
voir  produire-,  mais  leurs  produftions 
font  chétives  & rares,  eux -mêmes  font 
foibles  & languilfans  i ils  perdent  donc 
toute  leur  valeur  dans  ces  climats , & 
au  lieu  d'être  utiles , ils  font  très  à charge 
à ceux  qui  les  élèvent,  tandis  que  dans 
leur  pays  natal,  Hsfont,  pour  ainlî  dire, 
toute  la  richefle  de  leurs  maîtres  ( f).  Les 
Tîrabes  regardent  le  chameau  comme  un 
préfent  du  Ciel,  un  animal  facré  (t) , fans 
le  fecours  duquel  ils  ne  poutroient  ni 
fubfifter  , ni  commercer  , ni  voyager. 
Le  lait  des  chameaux  fait  leur  nourriture 
ordinaire;  ils  en  mangent  auffi  la  chair,' 
fur -tout  celle  des  jeunes,  qui  eft  très- 

('fj  Ex  camelh  Aralts  dhitias  ac  pojfejfiones  ajli~ 
mant;  & Jî  qiiando  de  divitiis  Principis  aut  Nobilis 
cujufdam  ferma  fiat,  poffidere  aïunt  tôt  camelorum  , 
non  aureorum,  millia.  Leon.  Afric.  Defcrlpt.  Africos 
vol.  II,  p.ig.  74?. 

ftj  Camelos  , quihis  Arabia  maximè  abundat , ani~ 

malia  fonda  il  appctlant , ex  in/igni  cnmmodo  quod  ex 
Ipjîs  indigence  accipitint.  rrofp.  Alpin.  Hijl,  Æg^pt. 
pars  nj- 


Chameau,  &c.  t 5 

^ kur  goùc-,  le  poil  de  ces  ani- 
ferei-.’  ^ moelleux,  & qui 

avec  tufs  ^ "^^^'Wenc, 

iJs  ne  nianquenrd™en"m’^^'‘^''^‘"'^”'' 

='«  printemps 

& alors  on  Te  poift  ^ 

piqûre  des  mn,  i défendra  de  la 

ifL  toiron7e"rt:-,e?J,r‘‘  eft  la  meiî- 

fait  des  étoffes  fortfa7"’7 ’ °" 
chapeaux  en  Europe  le  méi’,  "““f  fa‘Pons  des 
de  Chardin,  tomt  II’,  pant  aT  ^'^7  ^ 

•o  poil  tombe  aux  chafnet  ^ Pnntcmps  tout 

P«u  hu  dcrn^re  tn  r “ 

'’nnpotmnent  fort  • i,  ,'•  ^ mouches 

de  remède  qu’en  lu"  ^ûameher  n’y  trouvé  point 
^avernicr,  tome  , ' f^oy^^gcdc 

ncnta  21, a,  fx  cameli’  P'Wter  alla  emolu- 

“s  habcnt;  ex  eorumtnm"-r'’^'^’^  i'ioque  ù.tentoria  ex 
P‘^nmis  , guo  & B ' ■ 'Uaariinévrrà 

»«  ^4'::  pLtîx 

toutc'lti'’Vôrte'"^’l^  ^'”1'  V^HclTu  des  Arabes  & 
au  moyen  de  leurs  ruecte,;  car  ils  emportent 

defens  oh  i Wo^t  S a'ain  ’ 'T 
■“  ^^ucune  invafiou.  Z WiLL  d r "y,  "" 
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en  un  feul  jour  cinquante  lieues  dS 
delert  entr  eux  & leurs  ennemis  : toutes 
ies  années  du  monde  périroient  à U 
luite  d une  troupe  d’Arabes  -,  aufE  ne 
lont-ils  fournis  qu’autant  qu’il  leur  plaît. 
Quon  fe  figure  un  pays  fans  verdure 
oc  fans  eau,  un  foleil  brûlant,  un  cief 
toujours  fec  , des  plaines  fablonneufes  , 
des  montagnes  encore  plus  arides,  fut 
fefquelles  l’œil  s’étend  & le  regard  fe 
perd  fans  pouvoir  s’arrêter  fur  aucun 
objet  vivant;  une  terre  morte  &,  pour 
ainfi  dire , ecorchée  par  les  vents , laquelle 
ne  prefente  que  des  oflémens , des 
caiifoux  jonchés,  des  rochers  debout 
ou  renverfés , un  défert  entièrement  dé- 
couvert où  le  voyageur  n’a  jamais  refpiré 
fous I ombrage,  où  rien  ne  l’accompagne, 
nen  lui  rappelle  la  Nature  vivante  : 
folitude  ablolue  , mille  fois  plus  affreufe 
que  celle  des  forêts  -,  car  les  arbres  font 
encore  des  etres  pour  l’homme  qui  fe 
voit  feul  plus  ifole,  plus  dénué,  plus 

oc  libéré,  utfotecum  guibtis  in  deferth  agere  pafTmt : 

od  jure,  prnpter  ariditatem , „ec  reges , nec  principes 

provemre  valent.  Leon.  Afiic,  Dcfcript.  Mic.vpl  11. 

Pag.  7J5). 
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perdu  dans  ces  lieux  vides  & fans 
ornes , il  voit  par- tout  l’efpace  comme 
n tombeau  ; k lumière  du  jour  plus 
I e que  1 ombre  de  la  nuit,  ne  renaît 
eclairer  fa  nudité,  fon  impuif- 

deT’fr  préfencer  l’horreur 

de  fa  fituation,  en  reculant  à fes  yeux 

ini  labyme  de  limmenlité  qui  le  fé- 
Pare  de  la  terre  habitée  : immenfité  qu’il 
enteroit  envahi  de  parcourir -,  car  la  faim, 
IpcT  fl-  brûlante  preffent  tous 

noir défef- 

poir  & la  mort. 

Cependant  l’Arabe,  à laide  du  cha- 
nieau,  afufrancliir  & même  s’approprier 
es  lacunes  de  la  Nature  -,  elles  lui  fervent 
aiyle  , elles  affurent  fon  repos  &c  le 
•aiaintiennent  dans  fon  indépendance  5 
nais  de  quoi  les  hommes  favent-ils 
er  lans  abus  ? Ce  même  Arabe  libre  , 
ni  ependant,  tranquille  & même  riche, 
3u  leu  de  refpeéter  ces  déferts  comme 
es  remparts  de  fa  liberté,  les  fouille  par 

desT'’  pour  aller  chez 

des  Nations  voifines,  enlever  des  efclavcs 
cle  ior  i il  s en  fert  pour  exercer  fon 
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brigandage , donc  malheureufement  il 
jouit  plus  encore  que  de  fa  liberté; 
car  fes  entrepriles  font  prefque  toujours 
heureufes  : malgré  la  défiance  de  fes 
voifins  & la  fupériorité  de  leurs  forces , 
il  échappé  à leur  pourfuite  & emporte 
impunément  tout  ce  quil  leur  a ravi. 
Un  Arabe  qui  fe  deftine  à ce  métier 
de  pirate  de  terre,  s'endurcit  de  bonne 
heure  à la  fatigue  des  voyages;  il  s’elTaie 
a le  palier  du  fommerl , àfouffrir  la  faim , 
la  foif&  la  chaleur,  en  môme  temps 
Il  inftruit  fes  chameaux,  il  les  élève  & 
les  exerce  dans  cette  môme  vue  ; peu  de 
jours  après  leur  nailfance  (y),  ü four  plie 
les  jambes  fous  le  ventre,  il  les  contraint 


O;  On  couche  fur  k ventre  , les  quatre  pieds  plies 
deflous  , les  /euiies  chameaux  qui  viennent  de  naître-, 
& on  les  tient  les  quinze  ou  vingt  premiers  jours 
dans  cette  poPure  pour  les  accoutumer  à s’y  tenir  i 
ils  ne  fe  couchent  jamais  autrement  : on  ne  leur 
donne  aufli  a.ors  qu’un  peu  de  lait  , pour  leur  au- 
prendre  a_  v.vre  de  peu  de  chofe  = à quoi  on  les  élève 
fi  bien  qui/s  font  des  huit  ou  dix  jours  fans  boire  Sr 
pour  le  manger,  cet  animal  ell  non-feulement 
qui  mange  le  moins  de  tous  à beaucoup  près  ; mais 
il  y a lieu  de  s’étonner  comment  un  fi  jrand  animal 
peut  vivre  de  f.  peu  de  choie.  Charàm  , 

tome  II,  ^age  xS. 
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cette  ^ ^ charge , dans 

poids  affez  fort  qu’il 

fort  a pour  leur  en  donner  un  plus 
P«, régler  leurs  repes,  &p™TST 

- di‘S 

lorJWir’ilr  f ^ ‘r’sntité  de  la  norirriture  -, 

r ^ciurlc , il  les  excite  par  l’exemnle 
lépers  ï^nf  ^ if  à les  rendre  aïffi 

I,  r [ r ia  éecreté  & d» 

i^;obnétédereschanreau:cf-i[Ie:cLS 

P^M  faite  autantTe  Arabes  difuit  qu’il 

«•ailleurs  chevaux  en  h„it'L' dix’ Lf^ir 

»otre  caravane  ni  ^ monture  ; il  qaictoit 

nous  pouvions  h n ■ ’ “ne  autre  que 

gndef&  tevènof  »P«cevok,  tant  elle  étoit  dloi- 
yoyag,  de  Shaw  rjf/  V*  d’un  quart  d’heure, 

«n  Arabie  une  forte  X û ^"•  — On  élève 

coiirfe lis  vont  pout  fcrvir  à la 

cheval  ne  les  n r fi  vite,  qu’un 

Ckar^ln,  tome  <'» 
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de  ce  qui  eft  néceflaire  à fa  fubfiftance 
& à la  leur  ; il  part  avec  eux , arrive  fans 
erre  attendu  aux  confins  du  défert,  arrête 
les  premiers  palfans,  pille  les  habitations 
ecartees,  charge  fes  chameaux  de  fou 
butin  i & s’il  eft  pourfuivi,  s'il  eft  forcé 
de  précipiter  fa  retraite,  ceft  alors  qu’Ü 
développe  tous  fes  talens  & les  leurs  ; 
monte  fur  l’un  des  plus  légers  H con- 
duit la  troupe,  la  fait  marcher  jour  Si 
nuit,  prefque  fans  s’arrêter,  ni  boire, 
ni  manger  -,  il  fait  aifement  trois  cents 
lieues  en  huit  jours  (b),  & pendant  tout 


(a)  Les  dromadaires  vont  fi  vîtes  qu’î!  y en  a oui 
font  trente-cinq  on  quarante  iiencs  en  un  leur  & cmi- 
ttnnent  de  ia  forte  huit  ou  dix  jours  par  les  defes, 
fans  manger  que  fort  peu.  Tous  les  Seigneurs  Arabes 
de  la  Nuimdie , & les  Africains  de  la  Libye  s’ert 
fervent  comme  des  chevaux  de  polie , quand  l’occa- 
fton  fe  prefente  de  faire  une- longue  traite  , & les 
montent  auffi  dans  le  combat.  L‘Afnqut  de  Marmcl , 

nî,r  dromadaire  eft  beaucoup 

plu  léger  & pms  vite  que  les  autres;  U peut  faite  cent 
milles  en  un  jour  & tnarchcr  ainfi  fept  on  huit  jours 
de  Imte  a travers  les  déferts  avec  très-peu  de  nourriture. 
•L*-^frique  d'Ogilby  i page  22. 

('bj  Les  dromadaires  font  plus  petits,  plus  grêlcsée 
plus  légers  que  les  chameaux , & ne  fervent  guère  qu'à 
porter  des  hommes  ; ils  ont  un  bon  trot , alfez  doux , 
Se  font  facilement  quarante  Ikues  par  jour,  il  n’y  s 
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fatigue  & de  mouvement , 
ai  e Tes  chameaux  chargés , il  ne  leur 
rtonne  chaque  jour  qu’une  heure  de  repos 
ottede  pâte  -,  fouvent  ils  courent 

l’eau  "dq  trouver  de 

eau  , lis  fe  paflent  de  boire  Æ),  8c  lorf- 

que  par  halard  il  fe  trouve  une  mare  à 

Îet'S  r * g"”*  1“’'  font 

™'a,page-23_  ’ 

qufce  P'“t  fo  paffcr  de  boite  pendant 

& d’oro-e  oulie?'"  ’ f®'''* 

de  la  fleur  *5"®^;!"®®  “orceaux  de  pâte  faite 

nourriture  • c’eft'*^  ’ r"' 

dans  mr,n  ’ ^ j fouvent  expérimente 

de  nos  ch  mont  Sinaï  ; quoique  chacun 

qne  “oins  . & 

quinzrLnfc  • ^ quelquefois  de 

dem.  par  hc.  'l®  deux\nines  & 

m,  pat  heure.  Voy^g,  i,  Ska^.,  tome  v,  page  3 1 . 

“r-- 

iuin  a cZT  ""  f ^«^iturus  alio- 

9‘iàd  rmsuliTi'^-  UUs  porrigat , 

Vot  JtZ  -s  dirons  confina  L/c 

■D^firipe  4rrlfr“  ‘Vnndcnii.  Leon.  Afric. 

admirer  la  patieTc’  ' ^ d'qool 

la  foif  i & la  dcrmW„';!“r*  fouffrent 

caravane  ne  peut  foi  tit  en  mn' * r • ” ^®f®®'®<d’où  la 
nos  chameaL  furent  un  f 

p«®Muependar„;uT;o  rir:;l:r 

vames  point  d’eau  m ' “ ®arche  nous  ne  trou- 

n I!.  V idl  Tanrnin. 
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quciqtie  diftance  de  leur  route,  ils  fentent 
1 eau  déplus  d une  demi-lieue  (d),  la  foit 
qui  les  preire leur  feit  doubler  le  pas,  & 
lis  boivent  en  une  feule  fois  pour  tout 
le  temps  paiTé  & pour  autant  de  temps 
a venir  ; car  fouvent  leurs  voyages  font 
ÿ plufieurs  femaines  , & leurs  temps 
dabftinence  durent  auffi  long -temps  crue 
leurs  voyages.  ^ 

En  Turquie,  en  Perfe , en  Arabie,' 
en  Egypte,  en  Barbarie,  &c.  le  tranf- 
port  des  marchandrfes  ne  fe  fait  que  nar 
le  moyen  des  chameaux  (e ) ; deft  de 
toutes  les  voitures  la  plus  prompte  & 

CfJ  Nous  arrivâmes  ü u„  pays  de  collines  au 
pieddelquelPs  fe  trouvoiei.t  de  grandes  mares /nos 
chameaux  qm  aboient  palié  neuf  jours  fans  boire' 
fentirent  i eau  d’une  demi-iieue  loin  , ils  fe  mitent  à’ 
aller  leur  grand  trot,  qui  cft  leur  manière  de  cour'r, 
entrant  en  foule  dans  ces  mares  , il  en  rendirent  d’a- 
bord , eau  trouble  Se  bourbeufe  , 8cc.  Voyant  di  Ta- 
virnier , tome  l,  pa^e  aoa  ^ ^ 

0)  c’eft  une  grande  commodité  ou»  l»c  -n, 
pour  la  charge  du  bagage  & des  marc'h  «a 
tranfporte,  par  leur  moyen,  i très-pen  de  ftaîs'^'' 

founlr'"“  T' 

tome  I , page 
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Paffapi^r^  'Aere,  Les  marchands  & autres 
éviter  en  caravanes  pour 

Arabes  ^ pirateries  des 

«ès- 

plus  de  chameauriue'd’r'"’^®^'^^' 
ct.n  de  ces  chameaux  eft 

f^r>rce,  il  h f«nr  C r • mlou  fa 

qtiand  on  lui  d ^ui-même,  que 

foi-teilIarefufe/?r%''“ft 

Km  un  miUiei  ri?"  & r“" 

(6/5  & meme  douze 

CfJ  Quand  on  les  veuf 
condufteur  ils  flcchilTent  Ip«  ^ 

=>  le  faite  , ou  bien  on  Ipi  tafàent 

bien  on  leur  abailTe  i ""  > 

‘contraints  5t  gémiffans  à I ^ ^ comme 

g'noux,  Lnent  I 

«m».  j4  ""  "1  ■•»  U- 

chargés  . on  Ie„v  ^ julqua  ce  qu’ayant  été 

gros  durillons  du  côté’cu“L'r^“  f 
S ils  le  fcnteni-  « ^ touchent  la  terre  5 

^onnent  des  coupTde  têteT^  fardeaux  , ils 

les  furchargent  L :;!/  / frequens  à ceux  qui 

'barge  ordinaim^r  "do^ir'l  '—“blés s I^ur 

P°»or  le  plus  fo„  - q»e  pourroir 

3h.  -P-  ^hilip^e, 

r^>'ny^d«çhameaux  gui  peuvent  porterjuVà 
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cents  pefant  (h) , les  plus  petits  lîx  afept 
cents  j dans  ces  voyages  de  conimercfi 
on  ne  précipite  pas  leur  marche  •,  comme 
la  route  eft  fouvent  de  fept  ou  huit 
cents  lieues,  on  règle  leur  mouvement 
& leurs  journées  j ils  ne  vont  que  le  pas 
& font  chaque  jour  dix  douze  lieues  » 
tous  les  foirs  on  leur  ôre  leur  charge 
& on  les  laiiïe  paître  en  liberté  : fi  Toi’ 
efl:  en  pays  verd  , dans  une  bonne 

quinze  cents  pefant , iJ  cft  vrai  qu’on  ne  leur  donli* 
cette  charge  que  lorfque  les  Marchands  approche»' 
des  Douanes , & qu’ils  veulent  fruftrer  les  droits , cf 
chargeant  fur  deux  chameaux  ce  que  trois  portoiefl' 
auparavant , mais  alors  avec  cette  groll'e  charge  t 
on  ne  fait  faire  au  chameau  que  deux  ou  trois  licuc' 
par  jour.  Voyage  de  Tayernier , tome  II,  page  3^5. 

(h)'Lts  Orientaux  appellent  le  chameau  navire  iK 
terre  , en  vue  de  la  grande  charge  qu’il  porte  , 2^ 
qui  eft  d’ordinaire  de  douze  ou  treize  cents  livre* 
pour  les  grands  chameaux  ; car  il  y en  a de  den< 
fortes,  de  feptentrionaux  Se  de  méridionaux,  comm^ 
les  Perfans  les  appellent , ceux-ci  qui  font  les  voyagé* 
du  Sein  - perlique  k Ifpahan,  fans  pafler  plus  outre» 
font  beaucoup  plus  petits  que  les  autres , & ils  »* 
portent  qu’environ  fept  cents  ; mais  ils  ne  lailfent  p"* 
de  rapporter  autant  & plus  de  profit  à leur  maître» 
parce  qu’ils  ne  coûtent  prcfque  rien  à nourrir;  0» 
les  mène  tout  chargés  qu’ils  font , paiflans  le  long  é'* 
chemin  fans  licol  ni  chevetre.  Voyage  de  Chardin) 
tome  II,  page  ap. 
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vivre  vingt -qua?re  i 

dant  toute  ïi  ^ P®urruminerpen- 
irouvent  de  re  "k  rarement  ils 

nourriture  déliam  pâturages , & cette 

«fTaire;  ils  Sleufm 

herbes  les  plus  d preféreraux 

chardon  ) p • , I abfynthe , le 

trouvent  des  n£,  ^ ^ Pm^ox  ; tant  qu  ils 

r*";?'.^®'  «"t  '"""■  ‘•'■“i'- 

Quoiqu’il  f . ^“^'Hues  broffailles  à 

J;““coup  , i,  manlcZVleî'I®;^""  «avaiUc 

n°«ve.  Il  cherche  paS"  ^ de  ce  qu’il 

'"■"“P'  ''“wÆ  S“ 

»i'im  " 

fyntha  “bivis  ah. 
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Au  reftc,  cette  faciirté  qu’ils  ont  ^ 
sabftenir  long -temps  de  boire  n’eft  pf 
de  pute  habitude,  c’eft  plutôt  un  eftÊ' 
de  leur  conformation  -,  il  y a dans 
chameau  , indépendamment  des  quatre 
eftomacs  qui  fe  trouvent  d’ordinaire  daO* 
îes  animaux  runiinans,  une  cinquicif^ 
poche  qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  cou' 
ierver  de  l’eau  (n)-,ce  cinquième  eftomS^ 
manque  aux  autres  animaux  & n’apjiat' 
tient  qu’au  chameau  -,  il  eft  d’une  capacité 
affez  vafte  pour  contenir  une  grand' 
quantité  de  liqueur,  elle  y féjournelaa' 
fe  corrompre  & fans  que  les  autres  aÜ' 
mens  puiffent  s’y  irêler  ^ & loiTqu' 
l’animal  eft  prelTë  par  la  foif  Sc  qu’il  ^ 
befoin  de  délayer  les  nourritures  scch^* 
& de  les  macérer  par  la  rumination  , 
fait  remonter  dans  fa  panfe  & jufqu^ 
l’œfophage  une  partie  de  cette  eau 

ventre , & il  ne  foufirc  pas  qu'on  lui  mette  plus 
fardeau  qu’il  n’en  peut  porter  ; il  peut  atiffi  ^30 
plufieurs  jours  fans  boire  , pourvu  qu’il  trouve  ‘i" 
peu  d’iierbc  à paître.  L’ Afrique  d’Ogilby,  page  ta. 

, (n)  Voyez  dans  le  tome  XXIII  de  l’édition 
trente -un  volumes  , la  defeription  exaéte  que  >1'. 
Daubenton  a donné  de  ce  cinqui'eine  cllomac , qu’ 
appelle  le  réfervoir, 

llllC 
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don/'^f  des  mufcles.  C eft 

‘^'^cs-fuiguii' ^g'’^  I conformation 

prend  en  une  reforL* 

quantité  d eau  m n ^ prodigieufe 

Pide  dans  ce  réfertorr'^  ^T 

Pqueiusducorn..-I  r’  q^'E  îcs 

»e  peuvent  s’y  digeftion 

'■"  '«  «ffomAés,  ou 
animal  avec  le^"  ' 
douter  que  fa  pourra 

Wement^alt  é T''! 

clavage  , & n"  ^ contrainte  de  lef- 

‘^ouiplètement*  f"“^«"emcnt,  plus 

domefoques-  H ï’^a  i animaux 

P‘'’^œ  q^u ’iî  habite  £ ^»«^«nement . 

hommes  fe  font  fo  ni  ^ ^cs 

policés  -,  il  Tefl:  nî,,,  ^ ^'^^'«“nement 

qne  dans  les 

domeftiques , telles  qufSTel  dtf 
du  chien,  du  Bœuf,  de  îff.  r 
cochon,  &c.  on  du 

individus  dans  leur  étarde 

^0^^  V.  (Quadrupèdes.  "''7’ 
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animaux  de  ces  mêmes  efpcces  qui  font 
fauvages,  & que  l’homme  ne  s’eft  pa5 
fournis  : au  lieu  que  dans  le  chameau 
l’efpèce  entière  eft  efclave  j on  ne  le 
trouve  nulle  part  dans  fa  condition  pri- 
mitive d’indépendance  & de  liberté  ; enfin 
il  eft  plus  laborieufement  efclave  qu’au- 
cun autre  , parce  qu’on  ne  l’a  jamais 
nourri,  ni  pour  le  fafte,  comme  la  plu- 
part des  chevaux,  ni  pour  l’amufement) 
comme  prefque  tous  les  chiens,  ni  poul 
l’ufage  de  la  table  , comme  le  bœuf,  le 
cochon  , le  mouton  -,  que  l’on  n’en  a 
jamais  fait  qu’une  bête  de  fomme  qu’on 
ne  s’eft  pas  même  donné  la  peine  d’at- 
teler ni  de  faire  tirer , mais  dont  on  a 
regardé  le  corps  comme  une  voiture 
vivante  qu’on  pouvoit  tenir  chargée 
furchargée  , même  pendant  le  fommeil  > 
car , lorfqu’on  eft  prefle,  on  fe  difpenfe 
quelquefois  de  leur  ôter  le  poids  qui  leS 
accable,  & fous  lequel  ils  s’aftaiftent  pour 
dormir  les  jambes  pliées(^/z^&  le  corps 
appuyé  fur  l’eftomac  j auffi  portent -ils 

C La  nuit,  les  chameaux  dorment  ainfi  agenouillés' 
remâchant  ce  qu’ils  ont  mangé  le  jout.  Voyage 
P,  Philippe,  page  gSÿ. 


Chameau^  (ÿc.  z’’ 

^<^5  5^  î‘^  Servitude  , & 

poitrine  fur^Ie^  a 

p-offe  & large  Jh  r ^ Y ^ »ne 

|a  corne  -,  il  y „ auffi  dure  que  de 
^os  Jointures  des  în,  n à toutes 

oallofités  fe  trouvent  ’ ^ ces 

'P>  elles  ne  fonr  ^^^^«-mêmes  lapreuve 

^««tproduites  S ^ 

font  donc^Jéfn  " 

Purnionte  : les  ^‘^‘‘ple  qui  le 

^.^œ-bien  que  les  ^ " P^Pétuent 

P--ère  diffonuité  „e  ^tfenr^rd: 

des  callofités  des  Jambes 
graifl'e  8c  le  ligament  ““J’fnne  entre 

s;“S"  "îil 

Bij 


2 8 HiJIoire  Naturelle 

rhabitude  à laquelle  on  contraint  ceS 
animaux,  en  les  forçant  dès  leur  premier 
(p)  à fe  coucher  fur  l’eftomac,  les 
jambes  pliées  fous  le  corps , & à porter 
dans  cette  lîtuarion  le  poids  de  leur  corps 
& les  fardeaux  dont  on  les  charge,  on 
doit  préfumer  aulïï  que  la  bolTe  ou  les 
bolTes  du  dos  n’ont  eu  d’autte  origine  que 
la  compreffion  de  ces  mêmes  fardeaux, 
qui  portant  inégalement  fur  certains  en- 
droits du  dos  auront  fait  élever  la  chair 
& bourfoufler  la  graide  & la  peau  : car 
ces  bolTes  ne  lont  point  olî'eufes  , elles 
font  ieulement  compofées  d’une  fub- 
ftance  gralTe  & charnue  , de  la  même 
confiftance  à peu  près  que  celles  des 
tetines  de  vache  (-q)  ; ainlî,  les  callofités 

fpj  Dès  que  le  chameau  eft  né , on  lui  plie  les 
qna.tie  pieds  fous  le  ventre  & on  le  couche  delTus , 
après  on  lui  couvre  le  dos  d’un  tapis  qui  pend  iufqu’à 
terre , fur  les  bords  duquel  on  met  quantité  de  pierres, 
afin  qu’il  ne  puiOc  fe  lever,  8e  on  le  lailTe  en  cet  état 
l’efpace  de  quinze  eu  vingt  jours  ; on  lui  donne  cepen- 
dant du  lait  à boire  , mais  peu  fouvent , afin  qu’ü 
s’accoutume  à boire  peu.  Voyage  de  Tuvernier,  tome  I, 
page  ifi'i. 

( ]J  La  chajr  du  chameau  eft  fade,  particulièrement 
peïlé  de  la  bolTe , dont  le  goût  eft  comme  celui  d’uç« 
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également  regardées 
'Continuité  du^tlvad  & P"f 

uontéS  V?acS  d abord 

font  devenues  ^ individuelles , 

dans  l’efpèce  entièr^^’^  permanentes 
mer  de  même  rr  , ' on  peut  préfu- 
i’oau,  & qui  contient 

^^panfe,  a éré^  appendice  de 

forcée  de  ce  vTf 

fouffert  trouT  ‘'’P'-'és  avoir 

SU'  feftomac  L*  P""’.""  P^s  cleai. 

cette  membro  r on  contenir  , 

prêtée  peu  à'peu  à , dilatée  & 

^^^oide  , commi  ^^’>cabondance  de 

même  eftomac  dar “ce 

^ '’cquierde  î ea 

neÜeinent  au  v^I  ^‘^Pf'cito  proportion- 
tÏÏI;  ?“  »‘ime„s;  q„.a 

Pon  nourrit  de^  ' moutons  que 

'cés- grand  daÎs 

donne  que  de  l’herbe^  on  ne 

On  confirmeroit  pleinement  on  V 
'=n-''^devadrefortg«ffeLMc- 

P'^S^SO.  ■O  ^fniue  de  Marmol,  tome  /, 

Biij 
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detruiroic  abfolument  ces  conjeârures 
ies  non-conformités  du  chameau.  Il  loi' 
en  trouvoit  de  fauvages  que  Ton  piil^ 
comparer  avec  les  domeftiques  •,  maisi 
comme  je  1 ai  dit , ces  animaux  if  exil' 
tent  nulle  part  dans  leur  état  naturel,  oü 
s ils  exiftent,perlonne  ne  les  a remarqué^ 
ni  décrits  j nous  devons  donc  fuppofef 
que  tout  ce  quils  ont  de  bon  & de  beaui 
ils  le  tiennent  de  la  Nature  , & que  c& 
({u'ils  ont  de  défedueux  & de  diftormOi 
leur  vient  de  l’empire  de  l'homme  & des 
travaux  de  I efclavage.  Ces  pauvres  ani' 
maux  do.ivent  fouftrir  beaucoup,  car  ils 
jettent  des  cris  lamentables,  fur-tout  lorf- 
qu  on  les  furcharge  j cependant  quoique 
continuellement  excédés  , ils  ont  autant 
de  cœur  que  de  docilité  ; au  premiet 
/'')■>  ils  plient  les  genoux  & s’aC' 
croupiflent  jufqu’à  terre  pour  fe  laifle^ 

CrJ  Les  chameaux  font  très-obéilTans  au  maître  qU> 
les  conduit , tellement  que  quand  il  les  veut  charger  0“ 
décharger  de  leurs  fardeaux  , en  leur  faifant  un  fen' 
ligne  ou  leur  difant  une  parole , ils  fe  baille  nt  8c  mettefl' 
incontinent  le  ventre  contre  terre  ; ils  font  de  petite  W* 
8c  de  grand  travail.  Co/!nog.  du  Levant , par  Tluvet; 
pnge  7^.  — C ell  aulii  pour  les  accoutumer  à 
coucher  quand  on  les  veut  charger,  qu'on  leur 
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fituation  ( f)  ^ et  qui 
dean-iT  ^ peine  d’élever  les  far- 

fonr  rl.L'"' ^ hauteur-,  dès  qu’ils 

hins  être  relèvent  d’eux-mêmes 

co„dm,  ,1“,”  frir  d”'”' 

:sC;rf  ^ ^ P" 

^ * ?";r'“'=i°niiabefom 

citer  i mais  InrS  Pot>r  les  ex- 

forisués  tlquils  commencent  à être 
6 5 on  foutient  leur  courage , ou 

fi  cotps  i & ils  font 

admirée,  nés  nue  la  * * chofe  eft  digne  d’être 

doit  camper  wuc  î ="“178  au  lieu  o'u  elle 

>m  même  maître  viernf'*’r'^““*  “PPatticnnent  à 
"tde  êc  fe  coucher  f d’eus-mêmes  en 

dénouam  ur,;  V"  ’ de  forte 

coulent  8c  tombent  a 1“  “'"t  ballots,  üs 

meau  vient  fet^,-„..  u reenarger  , le  meme  cha- 

attachés,  il  fe  rerevc^do"*'**^*^‘‘'*°*®’ «ait 
qui  fc  fait  en  tA  ‘‘«“cernent  avec  fa  charge,  ce 
btuit.  Fovuge  rfc  ''""P®  ' peine  & fans 

CO  r-^n  f iu"  t™'"’  fufie  '<P0. 

de  TUy^not',  Le 

13  iiij 
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plutôt  on  channe  leur  ennui  par  le  chan^ 
ou  par  le  Ton  de  quelqiuQftruinent 
leurs  conduâ:eurs  fe  relaient  à chanter» 
& lorfqu  ils  veulent  prolonger  la  route  ^ 
doubler  la  journée  (uj,  ils  ne  leur  donne»!^ 


Çt)  Le  fon  îiarmonicux  de  îa  voix  ou  de  que/' 

qu  inftrument  réjouit  les  chameaux Les  Arabe* 

fe  fervent  de  timbales,  pareeque  les  coups  de  fouet  ne 
les  font  point  avancer;  mais  la  mufique&  particulière- 
ment la  voix  de  l’Iiomme,  les  anime  Sc  leur  donn  ■ du 

ccurage.  Voyagt  d’Oleartus,  tomel, page  55a . Lorf' j 

qu’on  veut  obliger  le  chameau  à faite  de  plus  grande»' 
traites  qu’à  l’ordinaire,  au  lieu  de  le  maltraiter,  0»; 
fe  met  i chanter  pour  lui  donner  courage,  lorfnVon’ 
vo  t qu  il  s’arrête  & qu’il  ne  veut  pas  paffer  outre  ; ^ 
alors  il  en  faitpius  qu’on  ne  veut,  & va  plus  vite  qu’un 
cheval  ne  fait  pour  l’éperon.  L’Afrique  de  Marniol , 
tome  I,  page  47.  Le  maître  chamelier  les  conduit  eo 
chantant  & en  donnant  de  temps  en  temps  un  coup 
de  lifflet  > plus  il  chante  & nffle  fort , & plus  le»' 
cham:au.ï  vont  vite,  & ils  s’arrêtent  dès  qu’il  celft' 
de  ehanttr.  Les  chameliers,  pour  fe  foulager,  chan- 
tent tout-a-toiir  J &c.  Voyage  de  Tavernier , tome  />  • 
page  iSq.  * 


^ 00  Une  ehofe  fort  remarquable  fur  les  chameaux  , ) 
c eft  qu  on  leur  apprend  à marcher  8c  qu’on  les  mène 
a la  VOIX  avec  une  manière  de  chant;  ces  animaux^ 
règlent  leur  pas  a cette  cadence  & vont  lentement  oU  ^ 
vite,  fuivant  le  ton  de  voix;  & tout  de  même  quand 
on  ycutlcur  faire  faire  une  traite  extraordinaire  , leur» 

7Zo  rx  a '"ieux  cntendK. 

y oya^t  de  Chardin,  tom€  II,pa^e 


du  Chameau , &c.  3 5 

prenant  repos , après  quoi  re- 

^ri  marche  DO  ^ 'T  r”  ’ remetrenE 
& le  cha„r  de  plus, 

s’arrêter  • alorT 

Piffent  d;„„":J“^*»,eaj,x  sVcou- 
3vec  leur  charf»p  ,,  1 ^^rirent  tomber 
en  dénouant  lef  ro  ^"‘'"rleau 

îes  ballots  des  j ^^rlTant  couler 

accrouî,  ^""\?^és -,  ris  rcftetar 
&^’endTrmr’  le  ventre 

rie  promptituflp  autant 

ri -raché  la  veille.  ^ ^^iltte  qu’on  l’avoit 

rrine  &”ur*îp^^’-  ^“meurs  fur  la  pot- 

poil,  la  faim^Ta"/'  f entière 

ne  font  pas  leur.’  T \ ^ ‘^^^rgreur, 

les  a prépaïï!  ^r^eommodités  ; 
nual  pins  pmnd!  7"*  '^arrx  par 
eaftration.  ürfne  tS'  mutilant  par  la 

chamZTL^cCZ  "lës'hï 

qu-un  entier  pour  diVf  lî,  ^ "’r« 
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chameaux  de  travail  Tout  ordinairemci'^ 
hongres  j ils  font  moins  forts , fans  doute» 
que  les  chameaux  entiers,  mais  ils  fon' 
plus  traitables  & fervent  en  tout  temps» 
au  lieu  que  les  entiers  font  non  feuie' 
ment  indociles,  mais  prelque  furieux  ^y! 
dans  le  temps  du  rut , qui  dure  quarante 
jours  (\)  3 & qui  arrive  tous  les  ans- 
en  printemps  (aj  ; on  affure  qu’alors 

fyj  Dans  le  temps  du  tut  les  chameaux  font  mé 
ehans;  ils  écument  & mordent' ceux  qui  s’en  appro- 
chent , c’eft  pouiquoi  on  les  moraiUe.  Kdation  dt  Thl‘ 
venot,  tome  II , page  aaa. — Quand  les  chameau> 
font  en  chaleur , ceux  qui  en  ont  foin  font  obligés  (f* 
les  emmufcler,  Sc  de  bien  prendre  garde  à eux  /car  il» 
font  alors  méchans  & furieux.  Voyage  de  Jean  OviitS' 
ton,  tome  I , page  a a a. 

/ Les  chameaux  font  dangereux  lorfqu’iis  foO» 
en  amour;  ce  temps  ne  dure  que  quarante  jours . 
& cela  palfé  ils  reprennent  leur  douceur  ordinairf- 
^ de  Marmol , tome  Z,  p^ge  49* 

(aJ  Les  chameaux  mâles,  qui  font  fort  doux  8» 
traitables  en  toute  autre  laifon , deviennent  furieux  a" 
printemps  , qui  eft  le  temps  auquel  ils  s’accouplent  » 
ils  le  font  ordinairement  de  nuit;  comme  les  chats i 
l’etiii  de  leur  verge  s’alonge  alors,  ainfi  qu’il  arrivé 
à tous  les  animaux  qui  fe  couchent  beaucoup  Cusl‘ 
ventre;  en  tout  autre  temps  il  efl  plus  rt  tiré  en  arr»br<i 
aCn  qu’ils  pnilfcnt  faire  de  l’eau  plus  aifement.  Vüy-‘S‘ 
de  iliaw , tome  I , page  ^ » , . _ mois  de  février , 
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& quü  leur 

^«^hor,7dts  ^ de 

très-peu  , ils  arff  ’ ^s  mangent 

animaux,  les  . & mordent  les 

•paître  auquel  dans”?^*  ^ même  leur 

Pont  très-foumis  î ’ temps  ils 

Paît  pas  deBout  ’à  , ^‘^‘^^^P^^'aient  ne  fe 
‘ïnadrupèdes  m-,;  t des  autres 

^ reçoit  le  m''ï  j ^ femelle  s’accroupit 
Ç°^r  le  naale  dans  la  même  fituation 

chameau  entre  e« 

pamon,  écu«a';;nn®'^'"‘""'‘l«"i-enragéde 

U BouTauiTJrr^^ 

(VOuanai  L o-o«J,pag£  2,6- 

anche  avec  deux  veffies  des^d 

comme  une  vetne^re  & 

, tome  1 " ‘ Pourceau.  Voyage  * 
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qu  elle  prend  pour  repofer  (c)  , dormir  & 
Ce  laiffer  charger.  Cette  poftiite  à laquelle 
on  les  habitue  , devient , comme  l’on 
voit,  une  fituation  naturelle,  puifqu’ils  In 
prennent  d’eux-niêmes  dans  raccouple' 
menf,  la  femelle  porte  près  d’un  an  (djj 
8c  comme  tous  les  autres  gtands  animaux  > 

C Lorfque  les  chameaux  s’accouplent , /a  femelle 
eft  allîfe  fur  fon  ventre  de  même  que  lorfqu’onlaveat 
charget;  il  y en  a qui  portent  leurs  petits  treize  moi» 
èurant,  JCslatioti  dt  'jL 'hev tuot . tome  ff, 

— Quand  les  chameaux  s’accouplent , la  femelle  reçoit 
le  mâle  dans  la  même  pollute  qu’elle  eft  lorfqu’on  la 
veut  charger  de  quelque  fardeau,  c’efi-à-dite, couchée 
lut  le  Ventre.  V oyage  de  Jean  Ovington  ^ page 

— Un:  chofe  ttiiiarquable  en  ces  aiiiniau.v , c’eft  que 
quand  ils  s’accouplent.les  femelles  font  i terre  couchée» 
fur  le  ventre  comme  quand  on  les  charge  ; elles  portent 
leurs  petits  onze  à douze  mois  durant.  Voyage  de  Char' 
dm , tome  JI , page  ag.  _ H eft  vrai  que  les  femelle» 
portent  douze  mois;  mais  ceu.v-là  fe  trompent  qui 
croient  que  le  mâle  en  la  couvrant  lui  tourne  le  derrière  > 
cette  erreur  procède  de  ce  que  les  chameaux  en  piftânt 
paftentla  verge  entre  les  jambes  de  derrière;  mais  en 
engendrant  ils  en  ufent  autrement , la  femelle  fe  eouclis 
fur  le  ventre , & le  mâle  la  couvre  dans  cette  Ctuation. 
V oyagt  d'Olearhis  , tome  I,  gage  55 

iées  fcnKlIcs  portent  preftjti’unç  année  entière* 
ou  d’un  printemps  à l’autre.  Voyage  de  Shaw , tome  U 
page  gii. 
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fon  lait  eft  abon- 
& fait  une  bonne  nourriture , 
-ivpr  ^ bommes  en  le  mêlant 

ne  grande  quantité  d'eau.  On 

les  lain-p^''"'^  travailler  les  femelles,  on 
le  nrolîr  Pfodurre  en  liberté  (riîyl; 

qu  on  tireroitde  peut-être  celui 

il  V T rî  leur  travail-,  cependant 

!>ranrl«  ^'^droits  011  l'on  foumet  une 
nrîles  n f' comme  les 

travailler  » afitt  de  les  faire 

ration  lo'  j qt'e  cette  opé- 

fait  où’a  diminuer  leurs  forces,  ne 
emb5^  ^'g'^eur  & leur 

SuTrr’  - général, "plus  les  cha- 
^taux  font  gras  & plus  ils  font  capables 

-S  '-‘••Z- 

pars!  Alpin.  H, X 

l’oC'^dfd'erL^r  (chameaux) 

cftimé,  nès-d,ers  “'«-pctàs , & qui  font 

du  P.  PM,;j,p,^  Arabes,  Koyugc 
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3 <36  longues  fatigues.  Leur® 
bolTes  ne  paroifTent  être  formées  que  às 
fiirabondance  de  la  nourriture  y caf 
dans  de  grands  voyages  ot'i  l’on  eft  obligé 
de  1 épargner,  & où  ils  fouftrent  fouvenc 
la  fum  & la  loif,  ces  holîès  diminuent 
peu  a peu  & le  reduilent  au  point  que 
la  place  & l’éminence  n’en  font  plus 
JMrquees  que  par  la  hauteur  du  poil  j qui 
elt  toujours  beaucoup  plus  long  fur  ceS 
parties  que  fur  le  relie  du  dos  la  mai' 
(Jy  cofPs  augmente  à mefure  que 
■ es  bolies  diminuent.  Les  Maures,  qui 
tianlportent  toutes  les  marchandifes  de 
la  Barbarie  8c  de  la  Numidie  jufqu’en 
Ethiopie  , partent  avec  des  chameaux 
hien  charges,  qui  font  vigoureux  & très- 
gras  f/ij  & ramènent  ces  mêmes  chameaux 


fhj  Quand  les  cIuineaBx  commencent  à faite 
vo>age,  il  cft  neceflaire  qu’ils  l'oient  gras  ; car  on  a 

fa  boffe  commence  à diminuer,  pufs  celle  du^ntrc 
& enhn  celle  des  jambes,  apres  quoi  il  ne  peut  plus 
porter  de  charge . . . Les  caravanes  d’Afrique  qui 

vont  en  Éthiopie  ne  fe  foucient  point  du  retour , parce 
qu  elles  ne  rapportent  tien  de  pefant , & quand  e les 
arrivent-a  elles  vendent  les  chameau.v  maigres  , &c. 
L Ajujiit  de  Mannol , tome  I , page  __  CameUS 


Chameau , &c.  3 9 

’ q’-i’ordinairement  ils  les  re- 
Poni- ^ Arabes  du  défert 

pour  les  engraiiler  de  nouveau. 

Ibnt^eiA?*"'^  J-  oes  animaux 

ans  /i  ; d engendrer  à l’âge  de  trois 
àtrCi^aÆ™-  douteux  .car 

moitié  de  leur^rr  " m' 

«membre  génitLn  ?‘^/;'f”' 

celui  du  ro  . ^ , eft , comme 

dans  & trcs-mince -, 

celui  J ’^ond  en  avant  comme 

dans  i’éL^''o'!  a?^"-  animaux  . mais 

arrière  & ‘ourreau  fe  retire 

^'cre,  Sc  1 urine  ea  jetée  entre  les 

Afnc.  Lf. 

, i voi.  il,  pag_ 

^ni,n,‘iib.  Atiftot. 

detréisans.  an  chameau  femelle 

de  fa  hautei-r  ' W/i  • 'î'^^  ««nid 

"•■  “tz.zrôYi 

p^gfs  736'  fi-  230.  ^ ^^leîne  J tome  IV, 

P»-ds  de  long  , n’cft  r-aq  n!nJ^  ^ nioins  trois 
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jambes  de  dmihe  (m)  ; en  forte  que  iàS 
males  & les  femelles  prifent  de  la  même 
manière.  Le  petit  chameau  tète  fa  mère 
pendant  un  an  Sc  lorfqifon  veu^’ 

le  ménager , pour  le  rendre  dans  la  fuite 
plus  fort  ^ & pins  robufte , on  le  laille 
en  liberté  teter  ou  paître  pendant  les 
premières  années  , & on  ne  commence 
a le  charger  & à le  faire  travailler  qifà 
lâge  de  quatre  ans  fo);  il  vit  ordinai- 
rement quarante  ou  cinquante  ans  (p)} 
cette  durée  de  la  vie  étant  plus  que  pro- 
temps  de  raccroilfement, 
c eft  fans  aucun  fondement  que  quelques 


fmj  Les  chameaux  urinent  en  detri'ere  , tellement 
que  celui  qui  feroit  derrière  eux,  s'il  n’y  prend  garde, 
lera  tout  foud.e  & contaminé  de  leur  urine.  Cofmo- 

graphie  du  Levant,  par  Thevet , page  74.  Le 

chameau  fait  fou  urine  par-derrière  , au  contraire 
des  autres  animaux  mafciilins.  Voyage  de  Villamont, 
page  6SS. 


(n)  Séparant prolm  à parente  annhuîam  Ariflot. 
hiji.  Aniin.  Hb.  VI,  cap.  xxvi. 

(oj  Les  ch.ameaux  que  les  Africains  nomment 
Hegm  , font  les  plus  gros  & les  plus  grands,  mais  on 
ne  les  charge  point  qu’ils  n’aient  trois  ou  quatre  an.s. 
L’Afrique  de  Marmol , tome  I , page  4S . 

C P J Camelus  vlvitdiu  , plus  enimquàmquinquacirttd 
amws.  Aiift.  hèjl  Anim.  iib.  VI,  cap.  xxvi. 


Chameau  y &c.  41 

il  vivoit  jufquà 

viiP^!^  fous  un  feul  point  de 

tonc  -f  qualités  de  cet  animal  & 

ne  Lr  que  Ion  en  tite,  on 

pourra  s enipecKor  rtf»  ï» 

Donr  I "t^eener  de  le  reconnoitre 

pour  la  plus  unie  &■  It  ' ■ r 

de  I < ^ Pu’s  precieufe 

l'homme  • ^ (ubordonnées  à 

les  vr^'  • ^ ^ ue  font  pas 

chai-n  ^ehelTes  de  l'Orient-,  c’eft  le 

Chameau  qui  ea  le  tréfor  de  i’Afie  , il 

vaille'^n^^'^  que  l’éléphant,  car  il  tra- 

peut-êfr^''^  ^umnt  & dépenfe 

i’ernècp  ^eis  moins  -,  d'ailleurs 

qui  la  ^ l’homme, 

lui  nlaîr  autant  qu’il 

cellJ  quil  ne  jouit  pas  de 

îes  indti?”^'^  conquérir  avec  peine 
les  individus  les  uns  après  les  autres;  le 

chameau  vaut  non-feulement  mieux  <^e 
quete^ïh  ‘T^P/^‘^-êtle  vaut-il  auSu 

réunis  enfemblè-  iro  ^ Y 

deuvmiiTf.fc  ” Porte  feul  autant  que 

«leux  mulets , il  mange  auffi  peu  que  l’âne 

? f'  nourrit  d'herbes  auffi  groffières-  h 

femelle  fouruit  d„  a,  peuL,  “E’de 
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temps  qiie  la  vache  la  chair  des 

chameaux  eft  bonne  & faine  (rj  j coii^i'’' 
celle  du  veau  ; leur  poil  eft  plus  beau  ( fl 
plus  recherché  que  la  plus  belle  laine 'd 
Il  y a pas  jul'quà  leurs  excrémens  do'’ 
on  ne  tire  des  chofes  utiles:  car  le 
ammoniac  fe  fait  de  leur  urine-,  & le''' 
fiente  deftechee  & mife  en  poudre  le"' 
ert  de  litiere  (^cj,  aulîî-bien  qifa"’ 


. Fitrit  in  vire,  gr  lac  fuum  ufque  eà  fervat 
jam  canceperit.  Arift.  hift.  Anini.  lib  VI,  cap.  xx''' 
~ F^minapo/î partum  interpojito  anno  coït.  Id  iibd' 

cap.  XIV. 


r J Les  Africains  & les  Arabes  rempliffent  des  P«' 
& des  tinettes  de  chair  de  chameaux,  qu’ils  font  0 
avec  la  graifle,  & ils  la  gardent  ainfî  toute  l’annccpc"' 
repasordmaires.  V Afrique  de  Marmol,  tomel.pag.  f» 
f rater  alra  ammalia  quorum  caniem  in  cibo plur‘^ 
facumt,  cameli  in  ma/rno  honore  exijjunt;  in  Arah^ 
prmeipum  cajlrif  cameli plures  unius  aiini  aut  bienll‘‘ 
maaantur,  quorum  carnes  avide  comedunt , eafqueoàf 

Wv? eJTefatentur.  Frofp.  Alf"’ 
Mtj,.  Ægypt.  pats  I.a  pag.  22ff. 

CP  Ou  poil  des  chameaux  on  fait  des  chaufTofl*' 
on  en  fait  aullî  en  Pcrfe  des  ceintures  fort  fines  ; f ^ 
en  a qui  coûtent  deux  tomans , principalement  ciusoj 
elles  font  blanches,  àcaufcqueleschatmauxdece  P"'' 

lont  rares.  Relation  de  Thivenot,  tome  II,  page  3»!' 

CfJ  Pour  litière  on  leur  prépare  leur  propre  fuinic*' 
Jeqiici  on  laiCTe  pour  cet  effet  e.xpole  au  Ibleil  tout 


du  Chameau,  &c.  43 

hevaux  , avec  lefquels  ils  voyagent  ( i) 

nf  M f connoît 
a paille , ni  le  foin  ; enfin  on  fait  des 
Taottes  de  cette  même  fiente  qui  brûlent 

^ tine  flamme  aufîi 
Ci  ne  & p.efc^ue  aufli  vive  que  celle 

enid  ri''"’  elt  encore  d’un 

tronvp  déferts  où  l’on  ne 

pas  un  arbre , & oii  par  le  défaut 

poudif'  1 'r «U 'ment,  qu’il  s’y  réduit  pcefqu’en 

Brnhr..l.  ® grand  foin  de  l’étendre  fort 

faire  cheTno^  uniment  ; ce  qu’on  ne  peut  pas 

mêlées.  Küation  dr’ré^"  “1“'  ^ 

^^  '^cLution  de  Tnevenotf  page  y^. 

oue  mal-a  propos  que  les  Anciens  ont  prétendu 

\eval  antipathie  pour  les 

Pline  dit’,'d’rpyL^^‘^°T’“®’  ce  que 

de  l’avetfion/  '^cuophon,  que  les  chameau.x  ont 

aux  Pcrfi  rr  “ "«mm*  P«’cc 

nux  verres  ,1s  fe  moquoient  de  moi £„  effet 

chaL*aur^T  caravane  oh  l’on  ne  vole  des 

danrune  mt  «>"fcmble 

l’Tve  r • ccuiie  , fans  qu’ils  témoienent  de 

Wylrd’O/  les  autres-, 

é-nyuge  d Ou^nus,  tome  I,  pag.  553. 

SrlHH’  î‘"So— r " 
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de  matières  eombuftibles,  le  feu  eft  ai*' 
rare  que  l’eau  J, 


fy)  Voyez  , fur  l’hiftoire  du  chameau  , 

P''®'  ^ namrelt‘> 

‘X,  par  M.rJ  Arnau/t  de  Nobleville  & Sale'^ 

avautageufement 

qai  ont  rapport  a cet  animal. 


V 


in.  K 


J)ROiV[A3)AlRK, 


TL.-. 
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buffle  fa) 

" “°NASUS  ry,  .-AUROCHS  y; 

" w .X  „ ZÉB„  ^ 

*ui  “mmun  e,*°GS^l:e  &'°J'  ““1?“'' 

'^rcce  & domeftique 

fn  Latin^  ««  Grec 

qui  ont  écrit  en  «o- 

Aldrovande  a aieu,  f-it  Bubaïus  - 

^*=■'*'05  le  nomment  b V ? * Les 

7"  Appelle  B,,JJa. 

Laper;  Gu-Arah^  ‘'  Conpo.  fdon 

Kolbe.  cap  de  ronne-efpéra'nce  félon 

Buffet  us  vel  Bnh„i 

38,  tab.  Jonflon,  de  ^uadr, 

Buffe.  XCoibe  D,r  • ■ 

page  /s"^ll"e"y‘^‘^<’’^'‘‘-‘rpBdnce, 

^ota.  le  np  P^^ticht  a la  pape  c/i  * 

;;;»■■  ’r  ""■•  -lï  “.™^"":,:r  ‘ '■-■  ““ 

ruudns  ejl.  Atift.  H,;^.  <u/m  (îb  “ ‘"’'‘Beris  enume- 

niiUa  quafimul  biÇulcafunt  & i-tblTï'  i ^“ntnon 

hina,  orbem  inflexunuituo  colu  f ^ 

^ P » t » 


4^ 


Bijloire  Naturelle 

en  Italie , il  n’étoit  connu  ni  des 
ni  des  Romains  -,  car  il  n’a  jamais  eU  ^ 


Bonafus etiam  inttriora  omnia  bohus/tmilia  contin‘^\ 
lib  II,  cap.  XV J. . . . Bonafus pigiiitur  in  terrâPif^ 

■mnn*»  7\/T  ^ (T\\^  ^ I Ti ' C’.îl»  •• 


, f,  --  r . . . . . tti  terru  ** 

monte  Mejfapo,  qui  Paonix  & Media  terra  collii^’^l 
ejl ,&  Monapios  à Paonibus  nppellatur,  mannii^^ 

. » . ^ Cl  ^ 


tauri  ,fed  corpore  quàm  bas  latiore  : brevior  enini 


latera  auciior  eft.  Tergus  dijlentumejus  locumfeptK^^ 


cubantium  occupât;  extern  forma  bovis  fmilis  eft. 


quàd  cervix  jubata  armorum  tenus  ut  equieji, 
mnlliore  quàm  jiiba  equina  & compojîtiore -,  colotf 
totius  corporis  fiavus , juba  prolixa  & adoculos^^ 
demijfa  ùfrequenti  colore  inter  cinereum  & rufutti,^ 
qualis  equomm  quos  partos  votant  ejl , fed  villa  ^ 
fquallidiore , ftuhter  lanario.  Nigri  aut  admodùin^ 
nulliftnt.  V ocemjimilembovi  emittunt;  cornua 
infeflexa  & pupna  inutilia  gérant,  magnitudinc  f 
mari,  autpaulo  majora,  amplitudine  non  muitoarii^ 
quàm  utfingula  femi-fextarium  copiant  nigritie pr»^ 
Antia  ad  oculos  ufque  demiffa,  itaut  in  latuspn'^*. 
quàm  ante  pendeant.  Caret  fuperiore  dentium  ordi<“* 
hos  & reliqua  cornigera  omnia.  Crura  hirfuta  atqul 
fulca  habet  ; caudam  minorem  quàm  pro  fui  cor 
magnitudine.fimilembubula.  Bxcitatpulverem  & ftn^ 
ut taurus.Tergore  contra  iaus prxvalido  ejl.  Carnem!<' 
betgujiu  fuavem;  quamobrem  in  ufu  venandi  ejl  Càmft’ 
cujfus  ejlfug,  t,n,f,  defatigatus  nufquam  conliliU. 

pugnatcalctrans&proluviemalviveladquatuorplf 


projicitns,  qiio  prvjtdio  facile  utitur  & pUrumqh 


- ' - - - - r ^-tC« 

adurit,  utpiliinfeaantiumcanumabfumantur.  Srd‘i^, 
ea  vis  ejl  infmo,  curnbelluaexcitatur  &n  tuicni"‘l 
guiefeit,  nikil  urerepotejl.  Talisnaturaù  fpeciesM"* 
animalis  ejl.  Temporepariendi  univerft  inmontibuSi'^ 


même  de  : le 

p*ie  étrangère  ^ une  ori- 

la  langue  grecque  'racine  ni  dans 

^ftet,cetanmiaîeftori  ia  latine-,  en 

Plws^  chauds  de  l’Afrilue  ï ® 

^ n a été tranfporté 

que  vers  le  feptième  Italie 

Pf°P«s  que  les  f 

le  nom  de^l^?^'  H ««t  ap- 
^ latin  inri;  v qui,  en  grec 

d ^%ue,’,naisTrès  diff'''^’^“^^j  " 
comme  il  eft 

deThé./  ‘ib  IX  “ ‘ ^*“^opiani 

Théodore  Gaza.  T-  «.  Traduftion 

C‘J  Vrus  Caii.  jui  . 
cap.  V.  ■!“'•  Csfaris  , comment,  lib.  yj  ^ 

f-ijBifon  . jabatus  biCon  Pi!„-  c 
. rO  Petit  Bœuf  d'Af  • ^ “^"’''"'"- 

feuillets  ,,,8,  ,,,,iCvoT'  '''=  . 

Sekkir,!TZr  l , ’ Marmol. 

fcon  slW^ro^ 
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youlûit  rapporter  le  hubalus  à un  gent^ 
il  appartiendroic  plutôt  à celui  de  la  ^ 
zelle , qu’à  celui  du  bœuf  ou  du  bu®' 
Belon  ayant  vu  au  Caire  un  petit  btf" 
à bolTe  5 different  du  buffle  & du 
ordinaire,  imagina  que  ce  petit  brf* 
pouvoir  être  le  huhalus  des  Ancien* 
mais  s’il  eût  foigneul'ement  comparé 
caractères  donnés  par  les  Anciens  \ 
bubalus,  avec  ceux  de  fou  petit  bcen* 
il  auroit  lui-même  reconnu  fou  end'’ 
8c  d ailleurs  , nous  pouvons  en  paf!^ 
avec  certitude , car  nous  avons  vu  viv’’*^ 
ce  peut  bœuf  à boffè,  & ayant  comp^*' 
la  defcription  que  nous  en  avons  0' 
avec  celle  de  Belon  , nous  ne  pouve‘' 
douter  que  ce  ne  foit  le  même  anim^* 
On  le  montroit  à la  foire  à Paris , 
lyçi  , fous  le  nom  de  ^cbu  ; nn''' 
avons  adopté  ce  nom  pour  déligner 
animal , car  c eft  une  race  particulière 
bœuf , & non  pas  une  efpèce  de  btif^^ 
ou  de  huhalus. 

Ariftote  , en  faifant  mention 
bœufs  , ne  parle  que  du  bœuf  co''’' 
mun  , & dit  feulement , que  chez 

Aracho^^^ 
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^auvages"^  qui“  > il  y a des  bœuts 

*ffère„t  des  t^;S--"«-lesfangIiers 
autre  endroit  que  î’  " ’ 
ci-defl-ns,  il  Kn^U  1?'^^ 
faœuf  fauvage  de  ^ . "P"''"'*  'i’un 
fine  de  la^  lu^  - , ( Ptovince  voi- 

Ainfi,  qud  appelle 

^0‘wfus  font  P,  ^ ordinaire  & le 
g^ute,  i„Z  ^'iiuraux  de  ce 

'^uit  Paroître'fiLPr  & ce  qui 

quor^u'l?:;  ’ bo- 

« SK„d  Philofophe  . ,''rét'é‘'f“"P“ 

par  aucun  des  Naturalifl-  leconnu 

écrit  apris 

fiait  que  copier  fur  ’ u ont 

S“™jouid'hui  râl^LV'r,”’"  ’ “ 

'»“«  qu=  le  “"noît 

fiavoir  quel  efi  i"  ^ ^ fans 

on  doive  l’applbug^p  ubliftant  auquel 
fait  attention  qu’Ariftor  ^ Pon 

bœufs  fauvagâ  rî,.  ? ^ parlant  des 
indiqué  que  le  , na 

»aire,Ies  Grecs  ^«n- 

I-'Vans  n'o„,  pl„f  L™’  & «des 
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noms  Surus  & de  hifon  • on  fera  port® 


croire  que  le  bonafiis  doit  erre  fun 
1 autre  de  ces  animaux-,  & en  eftet, 
verra  en  comparant  ce  qu  Ariftote  dit 
bonafus,  avec  ce  que  nous  connoiffo’’* 
du  bifon,  qu’il  eft  plus  que  probabl^’ 


que  ces  deux  noms  ne  délignent  que 

T..1 _n-  i_ 


n:}eme  animal.  Jules  Céfar  eft  le 
qui  ait  parlé  de  l’urus.  Pline  & Paufaiit^’ 
font  auflî  les  premiers  qui  aient  anno»*'* 
le  bifon  -,  dès  le  temps  de  Pline  , on  do’’' 
noir  le  nom  de  hubalus  à l’urus  ou 
bifon , la  confulîon  n’a  fait  qu’augment®* 
avec  le  temps  ; on  a ajouté  au  bonafi'^' 
au  bubalus  , à l’urus , au  bifon , le  cety 
pleba  le  thur  j le  bubalus  de  Belon, 


bifon  d’Écofle  , celui  d’Amérique  , \ 


tous  nos  Naturaliftes  ont  fait  autant  of® 
pcces  différentes,  qu’ils  ont  trouvé 
noms.  La  vérité  ell  ici  enveloppée  ^ 
tant  de  nuages  , environnées  de  t3i’‘ 


d’erreurs  , qu’on  me  faura  peur  - étt^ 
quelque  gré  d’avoir  entrepris  d’éclair'-'* 


cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  , tjf  ■ 


la  contrariété  des  témoignages , la  vaii®'^ 
des  defcriptions,  la  multiplicité  des  no»'*! 
Ja  diverlicç  des  lieux,  la  différence 


Soient  avoir  lomlZ‘  •''"f  "“P' 
‘^femelles.  à des  ténèbres 

mon  oph,J îe  réfultat 
J ^«  donnerai  les  preuves 

aujourd’hui  fous  '^omioffTons 

Europe  domeftique 

ou  fau^"^  ie  buffle 
Afrique.  aux  Indes  & en 

3 Xj 

J^oniains  n’eft  f u ^ des 

i appellerons  & «ous 

"»«aTOnsvu“i^"'  * qw 

^»-rriS“’CTi": 

^^^ciTus  H*  4 f'/i 

-P-orig«r-er„o„r^J:U““S^^^^ 

Cij 
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7. ®  h’urus  ou  aurochs  eft  le 

animal  que  notre  taureau  commun 
fon  état  naturel  & fauvage.  , 

8. °  Enfin  le  bifon  ne  diffère 
fauroehs  que  par  des  variétés  accifi^ 


au 


relies , & par  conféquent  il  eft , 
bien  que  l’aurochs,  de  la  même 
que  le  bœuf  domeftique-,  en  forte 
je  crois  pouvoir  réduire  à trois  roUt‘ 
les  dénominations  & toutes  les  efpÇ*" 
prétendues  des  Naturaliftes  tant  anc^ 
que  modernes,  c’eft-à-dire,  à celles 
bœuf,  du  buffle  & du  bubal. 

Je  ne  doute  pas  que  quelques-u*’ 
des  propofitions  que  Je  viens 
noncer  ne  paroifTent  des  aftertions 
fardées  , fur  - tout  aux  yeux  de 
qui  fe  font  occupés  de  la  nomenclat^, 
des  animaux , & qui  ont  eflayé 
donner  des  liftes  -,  cepeniint  il 
a aucune  de  ces  aftertions  que  je  ^ 
fois  en  état  de  prouver  -,  mais  a''-’, 
d’entrer  dans  les  dilcuflions 
qu’exige  chacune  de  ces  propofit^'^j, 
en  particulier,  je  vais  expofer  les  ?j; 
fervations  & les  faits  qui  m’ont  cop“  ; 
dans  cette  recherche  , & qui  m’^/ 


^ i du  BonaJhSf&c.  j 3 

également  à 

•niques  à hp  minimaux  domef* 

> comme 

grandeur  & leur  forme  fo"" 

tantes  & plus  fuiettes  J conf- 

toutdans  fos  nartfes  , for- 

ptps-,rfnflue.Ke  du 

5ê  s:  trr"-  Cu 

^cs  êtres  Ubres  " 
f t la  main  derhomar^''^"'^" 
choilie, 

<îes  aTfotadons  le  cemp" 

'^cnir  confiantes  ^ P®"’"' 


;^cnir  confiantes 

^cs  générations.  Je  ne  Par 

afTez  puhCe  daltération  foit 

îement  des  êtres  efientiel- 

ferme  qurcdfo  ? eft 

™ar,xs  mais^elle  les  Îï  t ‘"'”- 
‘^gards,  elles  les  m f à certains 

=«'>espe»aec„£";vtSrSi 

C iij 
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Ton  adion  fur  Thabitude  du  corps  ) 
influe  auiîi  fur  le  naturel,  fur  l’inflind  ^ 
fur  les  qualités  les  plus  intérieures , 
feule  partie  modifiée  dans  un  tout 
parfait  que  le  corps  d’un  animal , 
pour  que  tout  fe  reflente,  en  eftet,^'' 
cette  altération;  & c’efl:  par  cette  ^ai^‘’‘' 
que  nos  animaux  domeftiques  diftètÊ'J 
prefqu’autant  par  le  mturel  & l’infliD*' 
que  par  la  figure , de  ceux  dont  ils  tir£‘'‘ 
leur  première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exenip^^ 
frappant;  cette  elpèce,  telle  qu’elle 
aujourd’hui , périroit  en  entier  fous  fl*’* 
yeux , & en  fort  peu  de  temps , fi  l’honii”' 
cefibit  de  la  foigner,  de  la  défendr^' 
auffi  efc-elle  rrès-clilïerente  d’elle-mêm^' 
tres-inferienre  à fon  efpèce  originaire-' 
mais , pour  ne  parler  ici  que  de  ce 
fait  notre  objet  , nous  verrons  combi^'^ 
de  variétés  les  bœufs  ont  elluyées  pf 
les  effets  divers  & diverfement  combinf* 
du  climat , de  la  nourriture  & du  tr.'**j 
remenr  dans  leur  état  d’indépendance  ^ 
dans  celui  de  domefticité. 

La  variété  la  plus  générale  & la  p^^'* 
remarquable  dans  les  bœufs  domeftiq*-'^^’ 


^u0le  J Bonafus  y&c.  5 y 

efpèrp  j‘''uv3ges , confifte  dans  cette 
• dc„?a*  Tfils  portent  entre  les 

efplcrdSj?  de'tue't:'  bîn 6 

=t\t4;rc:srrrd 

Bœufs,  & que  la 
boffe  diminue  dès  la  première  SJ 

SLfeJSlT^ 

n'eft  qu’un  canîv' 

qui  accidentel  & variable 

's;?  "“f  f'*'  ‘’EPtope' ts  Ws 

"vecJS  boll  ir  ' 

««  dans  la  nISÎ^  “ ■L”"'lfr“" 

plus  f^MtltXfnrt'l^r 

r“Ærv“''i~ 

te  œ te -I 

C iiij  , 
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vrochs  & turochs  dans  la  langue  des 
mains,  & le  bœuf  fauvage  à bolTe 
nommoit  vifen  dans  cette  même  lang^^' 
Les  Romains  qui  ne  connoiffoient 
Tun  ni  l’autre  de  ces  bœufs  fauvag^ 
avant  de  les  avoir  vus  en  Germanie , o’f 
adopté  ces  noms  -,  de  vrochs , ils  ont  ^ 
vrus  , & de  vifen  bifon  ^ & ils  n’ont 
imaginé  que  le  bœuf  fauvage  décrit  pf* 
j^riftote  , fous  le  nom  de  honafus  pou  va'* 
être  l’un  ou  l’autre  de  ces  bœufs , do'’* 
ils  venoient  de  latinifer  & de  gréciler 
noms  Germains. 

Une  autre  ditférence  qui  fe  trouve”* 
entre  l’aurochs  & le  bifon  efl:  la  longue”* 
du  poil;  le  cou,  les  épaules,  le  delTo”* 
de  la  gorge  dans  le  bifon  font  couveï** 
de  poils  très-longs  •,  au  lieu  que  d**”* 
l’aurochs , toutes  ces  parties  ne  font  r^' 
vêtues  que  d’un  poil  allez  court  & fei”' 
blable  à celui  du  corps  , à rexceptio** 
du  front , qui  eft  garni  de  poil  crêp”' 
Mais  cette  différence  du  poil  efl:  encof^ 
plus  accidentelle  que  celle  de  labolî”’ 
& dépend  de  même  de  la  nourriture  ^ 
du  climat,  comme  nous  l’avons  proU''** 
pour  les  chèvres , les  moutons , les  chien'’ 
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««fi  «i  la  boffe, 

quantité  & 1^ 

spécifiques  m°^  caraétcres 

«denX’qril?-  ac- 

lefpèce  P^*  l’uulté  de 

Une  variété  plus  étendue  que  î 
deux  autres , & à -i  r ?V 

îes  Naturaliftes  aienr^d  ^s'iable  que 
dIik  d r>  ^ donne , de  concert 

U«  voit  des  vaches  d*  ^ 't  ^ Nature, 
plus  courbées'  pW  rah  ’a-' 
pendantes  -,  d’amres  prefque 

droites,  plus  louages  2lus  M 
« des  races  enticvSd  T , II  y 

cornes  , quelquefois^  d des 

quatre  , 8cc  H v a .deux  , quelquefois 

qoi.n'en  on,  Joint  l,,”,'"/' 

P^ftres  extérieures  Rr  • r 

ces  .animaux,  font 
C V 
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tout  auffi  peu  conftantes  que  les 
du  poil,  qui  , comme  Ton  fait, 

& fe  combinent  de  toutes  façons  dans 
animaux  domeftiques  : cette  diliére"^' 
dans  la  figure  & la  direétion  des  cof'’' 
qui  efl:  fi  ordinaire  & fi  fréquente  > ’’ 
devoir  donc  pas  être  regardée  coi'f’''’ 
un  caradère  diftindif  des  efpèces  -,  ^ 
pendant , c’efl  fbr  ce  feui  caradère  ‘f 
nos  Naturaliftes  ont  établi  leurs  efpècf^ 
êc  comme  Ariftote , dans  l’indication 
donne  du  bonafus,  dit  qu’il  a les  cof’f 
courbées  en  dedans , ils  ont  féparé  ‘ 
bonafijs  de  tous  les  autres  bœufs.,  8^  f 
ont  fait  une  efpcce  particulière,  à la  0' 
infpedion  des  cornes  & fans  en  a^*^ 
jamais  vu  l’individu  -,  au  relie  , n'’’ 
citons  fur  cette  variation  des  cornes 
le  bétail  domellique,  les  vaches  & 
brebis,  plutôt  que  les  taureaux  & 
béliers , parce  que  les  femelles  font 
beaucoup  plusnombreufes  que  les 
& que  par-tout  on  peut  obferver  tr^'’'' 
vaches  ou  brebis  pour  un  taureau  oU 
bélier.  |, 

La  mutilation  des  animaux  pa^  jj 
callration  , femble  ne  faire  tort 


^‘‘^‘‘ffle,duBomfus,S’c.  j, 

fur  P^foir  pas  devoir  influer 

cet  ufage 

& iaffoiblit  de  Vam""  Nature 

condamné  à trente  ’ 
ne  peut  que  s’éniûfp  3“^cante  femelles 
fc  dans  îaccou?W„??  fatisfaire -, 
égale,  plus  foibl  Su 
trop  fouvent,  trop  forreS  ^ 

au  moment  de  la  ^ *^^cre  étant 

q«e  celle  du  père 

que  deSe’s  ^lT''"  'î"  Re- 
tiendront beaucoun’  , ‘^s  mêmes 

«îuedupère-  c’elï^r  ^ ‘^^cre 

’^^tife  qu'il  naïf  plus^"*'^  ‘^ette 

g^tçons  dans  les  pals  tie 

t.n  grand  noUe  de  fen 
i^cu  que  dans  tous  cel  ^ 

Penms  d’en  avoï  jufd 

conferve  & réalife^  fl 

P'-oduilant  en  effet  ^^PCtiorité  , en 

de  femelles-,  il  eft^vrff 

annnaux  domeftiques  oiTl 

“‘«meus  psrrai  L pl^  beaSt^x°of 

C,  4^^ 
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l’on  fouftrait  à la  caftration , & qu^- 
dcftine  à devenir  les  pères  d’un^ 
nombreufe  génération  -,  les  premic'^^ 
produétions  de  ce  mâle  choilî , fero»^.' 
fi  Ion  veut,  fortes  & vigoureufes ; 
à force  de  tirer  des  copies  de  ce  m 
•&  même  moule , l’empreinte  fe  défori”^' 
ou  du  moins  ne  rend  pas  la 
dans  route  la  perfeèlion  i la  race  ào^ 
par  conféquent  s’affoiblir  j fe  rapetilî^^’ 
dégénérer  ; & c’eft  peut-être  par  cet'' 
raifon  qu’il  fe  trouve  plus  de  monftf^ 
dans  les  animaux  domeftiques  que  cb"' 
les  animaux  fauvages  , où  le  nom^f 
des  mâles  qui  concourent  à la  géi’^ 
ration  eft  auffi  grand  que  celui  des 
meiles  : d’ailleurs , lorfqu’il  n’y  a qu’f'' 
mâle  pour  un  grand  nombre  de 
nielles , elles  n’ont  pas  la  liberté  de  cof 
fulter  leur  goût , la  gaieté  , les  plaiit'' 
libres,  les  douces  émotions  leur  font 
levées  5 il  ne  refte  rien  de  piquant 
leurs  amours  , elles  fouffrent  de 
feux,  elles  îanguilTcnt  en  attendant 
froides  approches  d’un  mâle  qu’el^^ 
n’ont  pas  choifi  , qui  fouvent  ne  1^"'^ 
convient  pas,  & qui  toujours  les  flatté 
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préférer^-^  qui  fe  feroit  fait 

«^^couplemenslns'goût  T'"'''’ 

produa-’rnnc  êout,  doivent  naître 

infÆ  qu"" 

r=ige,  ni  la  fierté  ni 

n’a  pu  prôpaLr  ^a- 

pèce,  qu’en  lailTant^  rrf^"i  ef- 

leurs  facultés  ront  individus 

la  liberté  d T & l'^'i-tout 

des  rencontref  °n  ^ 

des  cKûl  ô t 

toujours  les  ’pï  £h  croifées  font 
doue  pas  borner  d devroit 

temeiles  à un  feul  iSl  "°d 
lui-même  relfembb  d-' 1“" 

de  relever ’l’?fplceP!e  loin 

à la  dégrader  T 

Pfeféré  dans  cette  nr.V^  liommes  ont 

dité  aux  autres  avanta^T-  T" 
pas  cherché  à m-j'  ’ ^’ous  n avons 
Nature,  mais  à nr'^T'^r  ^ ^‘^^l^ollir  la. 
jouir  plus  dIL  ” Soumettre  & en 
préfentent  La  g'ioiïrd  V '’O' 

Pl^'^  couragetfx  II"  ^1^  l'ont 

io„.L . i 4“;rï: 
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males  dans  nos  troupeaux  les  rendt®'^ 
moins  dociles , plus  difficiles  à conduif^.’ 
3 garder  : il  a fallu  même  dans  ces  ^ ' 
claves  du  dernier  ordre  fupprimer  tout^^ 
îes  tetes  qui  pouvoient  s'élever. 

A toutes  ces  eau  les  de  dégénérati*^** 
dans  les  animaux  domeftiques  , no^^, 
devons  encore  en  ajourer  une  autre, 
feule  a pu  produire  plus  de  variétés 
toutes  les  autres  réunies  ; c eft  le  tran^' 
port  que  rhorame  a fait  dans  tous  Id 
temps  de  ces  animaux  de  climats  en  cÜ' 
mats  j les  bœufs,  les  brebis  & les  chèvrd 
ont  ere  portes  & fe  trouvent  par-toiid 
par-tout  au/Iî  ces  efpèces  ont  fubi  Id 
influences  du  climat,  par-tout  elles  oo' 
pris  le  tempérament  du  ciel  & la  teinture 
de  la  terre  ; en  forte  que  rien  n eft  plü* 
difficile  que  de  reconnoître  dans  ce  graii^^ 
nombre  de  variétés , celles  qui  s’éloimien' 
le  moins  du  type  de  la  Nature;  je 
celles  qui  s’éloignent  le  moins,  car  i* 
ny  en  a peut-être  aucun  qu’on  pu# 
regarder  comme  une  copie  partaite  d« 
cette  première  empreinte. 

Après  avoir  expofé  les  caufes  gén*^' 
raies  de  variété  dans  les  animaux  domel'-^ 


CLilières  donner  les  preuves  parti- 

*•“  qÎ /i  buffles,  raidie, 
jourd’huifous 

connu  des  anciens  Grecs  ni  ^ 

cela  ea  évident,  pulfquaucun  ^ 

Auteurs  ne  l’a  décrit  ^ r.  > ” 
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befoin  tfautres  nr^.  ceci  n’a 

«■fon  de“otteK  *lacompa- 

des  buffles  deTefe/Td°,S^ 

c 1 erie  Mogol  (h)  ^ 

Voyage  de  MifToti  T„  v 
54-  “■  ^ '‘VS7  , tome  lU^ 

C s J Voyage  de  Tavernier  . i 
r^jRelatioa  «e  Thévenot , 
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de  Bengale  (ij,  d’Égypte  (k),  de 
née  ( l ) J & du  cap  de  Bonne-e^P^ 
rance  ( mj  ; on  verra  que  dans  tous 
pays  cet  animal  eft  le  même,  & qu’il f 
diffère  de  notre  buffle  que  par  de 
légères  différences. 

3.*^  Le  bubalus  des  Grecs  & 
Latins  nefi  point  le  buffle  ni  le 
bœuf  de  Selon mais  V animal  que 
V Académie  ont  décrit  fous  le  nom 
vache  de  Barbarie  j voici  mes  preuV^-' 
Ariftore  (n)  met  îe  bubaîus  avec  les  cef^ 
& les  daims,  & point  du  tout  avec  1^* 
bœufs  ( 0)1  ailleurs  il  le  cite  avec  les  ch^' 
vreuils , & dit  qu’il  fe  défend  mal  aV^^ 

(i)  Voyage  de  l’HuîHler.  Rotterdam  , 
page  jo. 

(k)  Defcription  de  l’Égypte,  par  MaiUet, 

page  ta  Z. 

P ij  Voyage  de  Bofman  , page  25. 

(m)  Defcription  du  cap  de  Bonne  - erpéiance , 
Kolbe  , tome  III ^ page  25, 

(nj  Geaus  id  fibrarum  cervî,  damer,  bubali  rangd"' 
deeft.  Aiift.  Hijl.anim.  !ib.  III,  cap.  vi. 

( 0)  Bubalis  etiam  capreifyue  interdum  cornua  innùl'^ 
funt  ; nam  etfi  contra  nonnulla  rejiflant  fi-  comibatr 
défendant  tamen  fernees  piignacefyiie  belluas  figiiA' 
Idem  , de  part,  animal,  lib.  m , cap.  n.  '' 
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foces  ‘î"  îes  aniiiiaux  fé- 

bit"?""’-  ‘‘‘ine^p;,  e„  parlant 

>J"e  Slï  . Æt 

donne  le  vulgaire 

attendu  que  le  h l’œufs, 

f A«,  Sif  jv=r‘ 

fe\Vd"o,rr"'T“'f-''2ü! 

l’êtes  fétocl  „ ^ Pr™''  les 

légèreté,  & ;S  quenr  a de  la 

de  la  vache  & n eelle 

viennent  L Lftle  f "" 

tentent  réunis  d i’>  ’^'^eiuvent  parfai- 

fontanaenvovah  fi  jl°‘’t  Horace- 

& dont  M.ts  de  l'Afad'i^^ 

üe  i Academie  ont  donné 

•mpci-itum  vulgus  bubalwnm’" 

«om,„  irr^pofuit;  cum  U 

Vltnü  . Hijl.  t”  ■“  '=‘ryivc^uaUamfi,nilitudini. 

fd)  Cetr,.  fi  ’ "r-  ^'^■ 

qua.d.  Bifulcis^^"  g'=ivée.  pag,  ^£5.  AWrov. 

CO  Mémoires  pour  fetvit  à l’uia  • , 

des  A«i- 
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auffi  la  figure  & la  defcriptron  ' 
nom  de  vache  de  Barbarie  j & 
penfé , comme  moi , que  c étoit  le  ^ 
balus  des  Anciens  (J).  Le  zébu  ou  ^ 
bœuf  de  Belon  n’a  aucun  des  caraél^ 
du  bubalus,  il  en  diffère  prefiqu’aUti’' 
qu’un  bœuf  diffère  d’une  gazelle  , 
Belon  eft  le  feul  de  tous  le  Narural^ 
qui  ait  regardé  fon  petit  bœuf  col”'' 
îe  bubalus  des  Anciens.  ^ 

4.°  Ce  petit  bœuf  de  Belon 
qu'une  variété'  dans  l’efpèce  du  bd 
nous  le  prouverons  aifément  , en 
vo7ant  feulement  à la  figure  de} 
animal  , donnée  par  Belon  , Pro^f 
Alpin  , Edwards  , & à la  defcripf^ 
que  nous  en  avons  faite  nous-mêi”^ 
nous  1 avons  vu  vivant  ; fon  conduél^ 
nous  dit  qu’il  venoit  d’Aftique  , q”'' 
lappeloit  -^ébu,  qu’il  étoit  domeftiq”' 
& qu  on  s’en  fervoit  pour  montUf^j 
c eft  en  effet  un  animai  trcs-doin^  ‘ 
même  fort  careflant  , d’une  fig"'' 

f/y  II  y a apparence  que  cet  animal  doit 
plutôt  pris  pour  le  bubal  des  Anciens  que  le  f' 
bœuf  dA.nque,  que  Belon  décrit.  Memoiris 
fcryirà  V Hijîoire  des  Animaux , partie  II ^ page 


carrée ^ P^'^ 

P".'®  en  donner  une”»  ’r  '•'  "' 

q«en  difant  que  fi  r ^ ’ 

i^a^reau  de  la  plus  tep”  un 

PÎ»s  beau  poil  avec  un  ^ 

iinnuît  les  objets  de  rd 
cette  figure  rir,P^•T'  moitié, 

zébu.  ^ celle  du 

Pous  la  ^rj  «Ote  ci-def- 

à ; un  chien  £ r ^ 

le  monde  , e'eft  un  ? ' 
avoir  autnne  dW^r  '■■'''““  ='«"'=>1  qui 
Son  conducteur  nous  d S'"'" 

quil  croit  agi  de  vin<.e  ^ d’Afrinue  . & 

«ur  blanche  mêlée  dépanne 
Ifs  pieds  étoient  tout  b ance  ^ “"  "°'‘S0  i 

«oit  couleur  noSlïe  ' l’^P«=  dû 

Viron  Un  pjej  . ’ oe  la  largeur  d’en- 

milieu  de  cètte’blnd'^^'"'-"  couleur 

«»«=  petite  taie  btnete  ^n't  j ‘‘  ^ "“l'  ‘'>«  1-  croupe 
fc  releves  en  haut . n t°;'=  «oieue  hériffés 

le  poil  du  toupet  étoit  tr'ès- peur"l  “‘“''«^e  & 

nSs  :i  îoVf  t 
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cet  anfroaî,  lorfque  Je  le  vis  en 
de  ciiconference  prife  derrière  les  jambes  de 
cinq  pieds  dix  pouces  au  milieu  du  corps 
nombril  , & cinq  pieds  un  pouce  au  - derfu*  ' 
jambes  de  derrière.  La  tète  avojt  deux  piei^*' 
pouces  de  circonférence  prife  devant  les  cornd' 
mufcau  un  pied  trois  pouces  de  circonférence  f 
derrière  les  nafeanx  j la  fente  de  la  gneuie 
n’étoit  que  de  onze  pouces  ; les  nafeaux 
deux  pouces  de  longueur  & un  ponce  de  latg^ 
il  v avoir  dix  pouces  depuis  le  bout  du  m''' 
jufqu  a l’œiJ  ; les  peux  étoient  éloignés  l’u'' 
l’autre  de  Sx  pouces  en  fuivar.t  la  courbure 
tète,  Sc  en  ligne  droite  de  cinq  pouces;  roril 
deux  pouces  Sc  demi  de  longueur  d’un  a»/ 

I autre  ; l’angle  poflérieur  de  l’œil  étoit  élo«>’', 
1 ouverture  de  l’oreille  de  quatre  pouces  , les  ôt^' 
étoient  limées  derrière  & un  peu  à côté  des  col^ 
elles  avoient  lîx  pouces  dix  lignes  de  longueur  ^ 
par-derrière,  neuf  pouces  trois  lignes  de  cid' 
férence  a la  racine , & quatre  pouces  quatre  i't 
de  largeur  à la  bafe  en  fuivant  la  courbure  i " 
avoit  quatre,  pouces  trois  lignes  de  diflance  ‘r 
les  deux  cornes  , elles  avoient  un  pied  deux 
de  longueur  & lîx  de  circonférence  à la  ba/C' 
Ituieraent  un  pouce  & demi  à fix  lignes  de  di^ 
de  leur  extrémité;  elles  étoient  de  couleur  de  < 
ordinaire,  & noires  vers  le  bout,  il  y avoij  „n  K 
fept  pouces  de  diftance  entre  les  deux  extrci>"'' 
des  cornes  ; la  diftance  entre  les  oreilles  & les  coK 
étoit  de  deux  pouces  deux  lignes  ; la  longuei*^  „ 
la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  julqu’à  l’‘^P’*li 
étort  de  deux  pieds  quatre  pouces  lix  lignes  > ,, 
fanon  pendoic  de  trois  pouces  Sc  demi  au 
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avec  la  figure 

if  ?orav2\/r^' ‘■°-  '<= 
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>'  poil  qui  couv"o!  e d-épaiffeur  J 

noirâtre  ôc  d’nn  de  cette  boffe  étoit 

Jambes  de  devant^°*^^-'^  ^ longueur  ; les 

longu'r  o^uf  lignes 

«oude  a un  pie/f‘*  ' îufqu’au  poignet  ; le 

onze  pouces^de^ 

pouces  de  longueur  &■ 

circonférence  à IVnd  • ”?  P°uces  quatre  lignes  de 
pouce  i >'«rne 

S la  jambrïfd  ^7'Sotun 

pouces  5c  demi  de  i *^^*^*®*^^  un  pied  deux 

l'g''«  de  circTnftren?/“'n  ’a®'- 

jarret  ouatr..  n 1 endroit  le  plus  petit;  le 

«"  Pi"d  r Cr  ^ '<=  «non 

circonférence  p"7r'  “7  '‘^nes  de 

& demi  de  largeur  iT  ^ P««cca 

%nes  lufqu'auC’£s\"abT^d" 
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de  Panus  d’un  pkd  & de  " e°n  7 “T 

'=i<..w«isd.„Uia,„,u,.«SX 
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& la  defcription  de  Belon,  que  i’'’! 
avons  cru  devoir  rapporter  aiÆ/uJjf 
qii  on  puiffe  les  comparer.  ProV 
Alpin,  qui  a donné  une  notice  & ^ 
figure  de  cer  animal  ('xJ,  dit  qu’il  fe  tro''' 


fitiiées  comme  celles  du  taureau  5 la  verge  étoit^ 


malle , gras , poli , de  petit  corfage , bien  foio>^ 
que  neft  un  cerf,  mais  plus  trappe  & plus  «i 
f fes  membres  qu’il  en  étoit  fort  plailLf  ‘ 

eft  àrn«  ^ courtes,  tco' 

Homme  en  petit  fœnon 

fur  Z JZ  Z'"'  “ =*  ^cte  du 

lut  laquelle  fes  cornes  font  élevées  delTus  un  os\ 

comom^'V^^a  ^ ^ beaucoup  cocl^ 

comme  celles  dune  gazelle,  & compalfées  en  { 

ics  épaules  font  ané^lntt.»  ^ 

fou 


fesTpanir  r •;•••”  < 

les  épaulés  font  quelque  peu  élevées  & bien  foi 

Mon  ajoute  que  ce  petit  baH^Tvorérappo 

qu’il  fe  r ^ Azamie  (province  de  l’Aile 
qui  fe  trouve  auûi  en  Afrique.  OBfiry.  de  I 
feuillet  t,g  y,rfo.  & rt3oScvrrfo 

O J P..r,.  u,ji 


en  È ^onafus,  &c.  jî 

encore^^^vec  ’la^^nôfr^ s’accorde 
i les  feules 

puifiTe  remarquer  d '^^'^rences  quon 
tombent  que\r  le^^  »e 

^ du  poil  -,  le  zébu^’lî cornes 
Pauve  fous  le  ventre  & b^  ^®^c)n  étoit 
3Vec  les  cornpc  • ^ ^ dos 

^Ip'"  C rlr?>“'“*P“fpS 

taches,  avec  Tec  ’ de  petites 

dinaire  - t couleur  or- 

p>=  .»i;r  ,?i  '‘■"” 

la  meme  coulpnr  ^ i ^‘t-a-dire, 
nos  bœufs.  Au  refte 
de  Profpet  AbL’ 

îa  loupe  ou  hnff'^  Pcchent  en  ce  que 
les  épaules  «’y  Jft  pa?S(r 

le  contraire  b ^ , niarquée  -, 
qu  Edwards /y  1 n figure 

ce  niême'^iaimar^^ 

lut  avoit  été  r " ’ deffm  qui 

Sloane  ; k P'^'^  Plans 

d ailleurs  la  fiAe  eft  ““l"  ^ 

^u’eUe  a vraifemblablemeÆ^^^^^^^^ 

CyJ  Nat,  hift.  of  RiM  1 ^ 

(“gc  aoo.  Py  Geoïge  Edwards  * 
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fur  un  animal  fort  jeune,  dont  les 
étoient  encore  nailfantes-,  il  venoif , 
Indes  orientales,  dit  Edwards,  ou 
fe  fert  de  ces  petits  bœufs,  comme 
nous  fervons  des  chevaux  -,  il  eft  ^ 
par  toutes  ces  indications,  8c  au/ÏÏ 
variété  du  poil  & par  la  douceur  dii 
turel  de  cet  animal , que  c’eft  une 
de  bœufs  à bolTe , qui  a pris  fou  | 
gine  dans  l’état  de  domefticité , oU* 
a choiiî  les  plus  petits  individus  de 
' pèce  pour  les  propager  -,  car  nous  vef**^ 
qu’en  général  les  bœufs  à bolTe  de"’ 
tiques  font  , comme  nos  bœufs  de'" 
tiques,  plus  petits  que  les  fauvageS' 
ces  faits  feront  confirmés  par  les 
gnagcs  des  Voyageurs  que  nous  cite*" 
dans  la  fuite  de  cet  article. 

5.°  Le  honafus  à’ Arijlote  ejl  le 
que  le  bifon  des  Latins  ; cette  p""! 
iition  ne  peut  être  prouvée  fanS  ! 
difcuiïîon  critique,  dont  j’épargne 
détail  à mon  leéteur  (:^).  Gefnet’,^ 

C \}  Nota.  Il  faut  ici  comparer  ce  qu’Ari^*’'^ 
du  bonafus  f Hijl.  anim.  lib.  IX,  cap. 
avec  ce  qu’il  en  dit  ailleurs , f lib.  de 
Si  auûi  les  paflages  particuliers  (Hift.  anin'- 


Je  bonafus^p„P^';J°''^  comme  mof, 
P e*’  J a examiné  & r3  r°^''  > ctre  le 
que  perfonn/f  Poiç„eu! 

rem/°""^.^»  bonafus  Arif- 

traduaion”fje  Thé^T'  ''^P’-cVons  dTf 
P*-  tous  ql  c 

examen  : en  P^Ûvie 

'J'fcs,  & fui”  defcs  Iu_ 

•Co«'  & “ -Ær™  "f  « 

Sc  &/““  -J°'»Æq'u“  “t  f“d 

^<^*épauts”^V‘""^^J'°'^  cou’eft  a ^ 

*'  diS-,  a“  f v“é  fc 

Mrnes  afeV„  “ '’“«  *’  Uif 
J’as  autour  des  orp”lf  ^ courbées  en 

'“t’-  ^ & XyO  . , ’ ""  J« 

‘•'“«tation  de  Gefn/' '»  Peine  a >• 

'-«-î'  S/,,.  “ * " %«.  riïji.  ‘„Z.^ 

JJ  ■ 
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laine,  & la  queue  alTez  petite  poo^  , 
grandeur , quoiqu  au  relie  iemblafaî^ 
celle  du  bœuf.  Il  a , comme  le  taur^^'^ 
l’habitude  de  faire  de  la  poulïïère  3''^ 
les  pieds  \ fon  cuir  ell  dur , & fa 
tendre  & bonne  à manger.  Par  ces 
radlères  qui  font  les  feuls  fur  lefq'^(; 
on  puiffe  tabler  dans  les  notices  d’A^.® 
tote  , on  voit  déjà  combien  le  bon*^'^ 
approche  du  bifon  : tout  convient  ^ 
edet  à cet  animal , à l’exception  de  ^ 
forme  des  cornes  : mais , comme 
l’avons  dit , la  figure  des  cornes 
beaucoup  dans  ces  animaux,  ians  q‘' 
ceflent  pour  cela  d’ccre  de  la  mcfj 
efpèce  : nous  avons  vu  des  cornes 
courbées  , qui  provenoient  d’un 
boffa  , d’Afrique  , & nous  prouver*^? 
tour  *■  à -l’heure  que  ce  bœuf  à 
n’eû,  autre  chofe  que  le  bifon. 
pouvoais  auffi  confirmer  ce  que 
venons  de  dire , par  la  compar;^*^ 
des  témoignages  des  Auteurs  anci^|J 
Ariftote  donne  le  , bonafus  pour  ^ 
bœuf  de  Pœonie  , & Paufanias 
parlant  des  taureaux  de  Pœonie  j ^ 
f aj  jade  Pnufan.  in  Btotiçis  & Phoçicis- 


'«'«fo';‘*“'L*®«»..quccestau- 
Pfellen,e„j  „ j 1 lî  dic  même  ex- 
V'  'I  > vus  dms  es  ® 

«°™  des  poil,  ',1,  5iv  Rome  . 

^ autour  dcss  mâchoirfs  ^'p 
pcfar,  Phne,  Paufanigj 
tous,  en  parlant  des  bœùft  f ’ 

1 aurochs  & le  bifon^iSi.  ‘'"é 

î^onafus;  il  faudroir  d?  "r  tlu 

•iioins  de  quatre  on  %Pofer  qu’en 

tîo  bonaW^r  i’e^pèce 

r'-A  P«  CO,,  !*'■*“  vCronna 

bonafus  & i,-r  ^ ces  deux  noms 
animal.'^  ’ ""’^quent  que  Ig 

Les kijons Amér', 

avons  déjà  iecté  l ^'Europe  ; 
oette  opinion  dans  „orre  (^""^^^^ens  de 
animaux  des  deux  Gondne*^/?’''' 

avec  les  tau- 

^orrennn,  ««*  deux  contiaZ 

’ Dq 
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reaux  & vaches  de  l’Europe  , & que  ^ 
bolîe  n eft  qu’un  cara6bère  accidentel 
diminue  dès  la  première  génération  ^ 
difparoît  à la  fécondé  ou  à la  troifiei®? 


Puifque  les  bifons  des  Indes  font  de  '' 


même  efpèce  que  nos  bœufs,  & 


oi* 


par  conlequent  une  même  origine,  n ; 
il  pas  naturel  d’étendre  cette  même  d, 
gine  au  bifon  d’Amérique  ; Rien 
s’oppofe  à cette  fuppofition  , tout  feu’^ 
au  contraire  concourir  à la  proU''^' 
Les  bifons  paroilTent  être  originaires  ^ 
pays  froids  & tempérés,  leur  nom  ^ 
tiré  de  la  langue  des  Germains  ; les 
ciens  ont  dit  qu’ils  fe  trouvoient  d^ 
la  partie  de  la  Germaiiie , voiiine  de 
Scythie  (c) , aduellement  on  trouve 
çore  des  bifons  dans  le  nord  de 


magne , en  Pologne , en  ÉçolTe  ^ 
ont  donc  pu  palTer  en  Amérique, 
en  venir  comme  les  autres  animaux  ^ 
font  communs  au»  deux  continenSi  ! 
feule  dijférence  qui  fe  trouve  entre  ^ 


f c)  Pattcijfimit  Scythia  gignit  animalia 
JruSûs , pauca  contirmina  illi  Germmiia , inj^p- 
meti  boumferorim  généra , jubatos  bifontes. 
Kat.  liü.  VJII,  cap.  xv. 


'’ir*  77- 

qi>e  ce?^dern-  ^ 

*^ais  cetre  difteience^^^  ''*'^"'^  ‘ 

'''",'  p'tfompS, '-rr  t",'"  "™- 

fument  les  animai  dSl’ 

Pauvages  qui  ont  paffé  J o« 

ou  qui  ont  été  tranfiS'  ' ' *’‘^'Oies 

aucune  excenSo?-  ï ^ 

«caractères  info  - ' tous  les 

l«>4s  SS  i’oiTe  & 

abfolu^  e uîermên'""^  intérieures , 

fnîli,nous  ne  oom,^  «eux  de  1 Europe -, 
f "g«det,  TOr  fel"°'“  ^ 

““«*lamLl%Tcr;d/P“'- 

^ ‘''mpifflirn','  M‘!''i“L'*  i’'’!'’'‘*'''onnci„,^^,j  . 

Svani?  PM‘’eSÿt  ï°‘“‘'“«‘‘  m’a 

d»  Wufs  & vacre;ra"uvt;ëstu?r''"^ 

'j>,  Caroiine  & dans  les  Ltr?  dans  « 

D iij  '‘ 
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7°  L’urus  ou  V aurochs  eft  le 
animal  que  notre  taureau  commun  dansji 
état  naturel  & Jauvage  ; ceci  peut  * 
prouver  d’abord  par  la  comparailoo  ^ 
la  figure  & de  l’habitude  entière  f 
corps  de  l’aurochs,  qui  eft  abfoium^'' 
femblableà  celle  de  notre  taureau  doif^^ 
tique  , l’aurochs  eft  feulement 
grand  & plus  fort  , comme  tout  an^ 
qui  jouit  de  fa  liberté,  l’emportera  t*’^ 
jours  par  la  grandeur  8c  la  force  fur 
qui  depuis  long -temps  font  réduits  ' 
i’efclavage.  L’auroclis  fe  trouve  enc'"-^ 
dans  quelques  provinces  'du  Nord  : ^ 
a quelquefois  enlevé  des  jeunes  aiii'O-, 
à leur  mère  f e j,  & les  ayant  élevés;  '' 

» affez  de  férocité  pour  percet  toutes  les  haie*  J 
» s’oppofoient  à leur  paflage  ; ils  ont  tant  de 
» dans  la  tête  qu'ils  renverfoient  les  padhades 
» parc  pour  aller  faire  enfuite  toutes  fortes  de  ta''" 
» dans  les  champs  femés  , Se  quand  ils  avoient 
x>  le  chemin , tout  le  troupeau  des  vaches  doineflq  i 
» les  fuivoit , ils  s’accouploient  enfemble  , & 
formé  une  autre  efpèce.  « Voyage  de  M.  Fierrel^.; 
ProfeJfeuràAobo,& Membre  de  l'Académie  des 
de  Suède  J dans  1* Amérique  feptentrioaale,  Gotti*’S 
>P‘’8‘  SSO. 

(e)  Vide  Epijl.  ant.  Schmebergenis  , ad 

Bijî.  qtiad.  pag.  141  Sc  143. 


doniefti’qùes  ^7inin'  ^^«reaux  & vaches 

'I^'’Hsnefoientde  la  .S 

Enfin 

P‘^r  conf/ouent  ils  fonT ^ ^ 
>^ême  efp'ece  que  il ka>„fT 
boft,  I,  longua,r  & Tf/T'/ÿ"  J •» 
la  forme  des  cornée  f poii , 

le  bifo^n  de"fc'  T ^ffinguer 

que  lus  bœufs 

eUniat  , & ^ nature  du 

f;-  b^r:  SresT:^" 
"^oinreontm  ^”ces  dV" 

plus  force  raifon  u”  douter  qu'à 

D iiij 
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deux  races  primitives,  toutes  deux 
ciennement  fubfiftantes  dans  letat 
nature  ; le  bœuf  à bofTe  ou  bifon  j ^ 
le  bœuf  fans  bofTe  ou  i’aurochs  : 
races  le  font  foutenues,  foit  dans 
libre  &_fauvage  , foit  dans  celui 
domeflicite  & fe  font  répandues 
plutôt  ont  ete  tranfportées  par  leshomin'-* 
dans  tous  les  climats  de  la  terre  ; td'’ 
les  bœufs  domeftiques  fans  bolle 
nent  originairement  de  l’aurochs  , ^ 
tous  les  bœufs  à bofTe  font  ilfus 
bifon.  Pour  donner  une  idée  jufte 
CCS  vsnetcs , nous  ferons  une  courte 
mération  de  ces  animaux  , tels  qu'ils 
trouvent  aélueilement  dans  les  dilîéreni^^ 
parties  de  la  terre. 

A commencer  par  le  nord  de 
rope  , le  peu  de  bœ'ufs  & de  vaches  cf'' 
fubiiftent  en  Iflande  f/J  font  dépourV^'^ 
de  cornes,  quoiqu’ils  foient  de  la  mê<i’^ 
race  que  nos  bœufs.  La  grandeur  de 
animaux  eft  plutôt  relative  à labondan*'^ 
& à la  qualité  des  pâturages  qu’à 

(7J  IJIandi  donujlica  animalia  habent  vaccdS 
muta  funt  mutila  cornibus.  Dithmr  Bltfksn , 

i607,p,g,^5,, 


^neniarclc,  qui  s’en»  “laigres  de 

dans  leurs  P‘'o*gieu- 

f5«^  beaucoup  £ ^ 

I^fnemarclc  fout  de 

«êtres  i les^bœufs  & vache" d^n 
dont  les  pâturages  font«  li*^  bfkraine, 
pour  être  les  plus  de'l' f'"*’ 

* ‘w  auffi  de  if  même  ■ 

Eu  Suile  „A  1 ""  uos 

"'■'r  ■"outapnes’  ?“  “ *»  P«- 

ab„4"  e ™ Ju,.e 

5,-,“'’f  ‘"K^luement  il’  qu'on 

‘>«^ro„r„:rx“ut 

zréT^^-’”i.nZJ7^ 

chacune  ^‘'cs  rendent  T' 

f'ate  de  V^'ùs.'yl  * Pentes  de 

*®93.  tonu  y-  „ de  l’P,,,  , 

' »'a  page  ■^y_  J^urope.  Paitj 

‘l«'ïcu"X7"g«del-üUp,i„^ 

^7i7>Pase  3^7.  Amge,! 

Dv 
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qu’en  France,  ou  communément  oH 
ïaifTe  à ces  animaux  t[ue  les 
groffières  dédaignées  par  les  chevî'^| 
du  mauvais  foin , des  feuilles  fon<^ 
nourriture  ordinaire  de  nos  bœufs 
dant  l’hiver,  & au  printemps  lorfcp’.' 
auroienr  befoin  de  fe  refûre , ou  ' 
exclut  des  prairies  •,  ils  fouft'renc 
encore  plus  au  printemps  tjue 
l’hiver  j car  on  ne  leur  donne 
prefque  rien  à l’étable  , & on  le:, 
duir  fur  les  chemins,  dans  les  cha*’!! 
en  repos , dans  les  bois  , toujours  à " 
dillances  éloignées  & fur  des  terres 
râles , en  forte  qu’ils  fe  fatiguent  f. 
qu’ils  ne  fe  nourrilTent  -,  enfin  on  r 
permet  en  été  d’entrer  dans  les  prair'^^ 
mais  elles  font  dépouillées , elles  font 
cote  brûlantes  de  la  faux  -,  & comin^  .• 
fécherelTes  font  les  plus  grandes  dan* 
temps  & que  l’herbe  ne  peur  fe  rei’j’' 
veler,  il  le  trouve  que  dans  toute  ^ - 
née  il  n’y  a pas  une  feule  faifon  oé  ' 
foient  largement  ni  convenablement 
ris  , c’eft  la  feule  caufe  qui  les 
foihies,  chétifs  & de  petite  ftature  ! 
en  El’pagne  & dans  quelques 


'le  nts  ^onafus,  &c.  8 3 

des  de  France  ' r 

paturaees  vifq  fi,  ^pwce  ^ ou  i on  a 

"®  bŒuff,  ils  V réfcrvés 

gros  & plus  beaucoup  plus 

En  Barbarie  fi)  kr  A ^ 

provinces  de  FAfdqurohP^^P^" 

W lecs  & les  pâturages 

W.fs  iont  encore  piuf  ^ les 

'"'ehes  donnent  beaucoun^^"-^  ’ ^ 

moins  de  lait 

& lcstrcler“'”“*'"«"'^&d>A!ger  ..K  , 

““•Tl  grands  & parlant  i,  r 

^’^Sleterre)  ■ 1.^“"?  "‘«‘ns  gros  „„  / ^ Pas 

Pcfent  rriemr^r  apièsltrVr 

vathes  n‘  ' <Je  cinq  ou  i;,"''’ 

^“oiçuotinyjr  ■ P 313.  —.  7?  “■ 

"*  “'“'s  coll{,-“'‘‘’”°'‘f'‘^“‘’‘“if‘-'Unt„rad  r 

luor  ^i‘nnis  appariant'^'"’* '^'S“‘‘ 

V‘^ticnus  sr/Ttrnn,  ^obufies 

page  ac,'"  “‘'n  Uboris 

»«igrc^  Guiuee 

& lî  ns  *'*  tire  eft  r & 

^=‘thcs  en  ÎT  ‘I^'à  pein?  vf 

D vj 
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que  îes  nôtres , & la  plupart  perdent 
lait  avec  leur  veau.  Il  en  eft  de  n^^*’|j 
de  quelques  parties  de  la  Perfe  (k)  ^ 

balle  Éthiopie  (l)  Sc  às  la.  grande 
tarie  (m),  tandis  que  dans  les  inèi” , 
pays  à d’alTez  petites  diftances,  cqmf 
en  Calmouquie  (n) , dans  la  haute  Éth’^ 
pie  (o)  & en  Abiflinie  (p)-,\QS  bœufs 

fkj  Les  peuples  de  Caramanie,  à quelque  ^ 
du  gqjfe  Perfique,  ont  quelques  chèvres  & vacl***. 
mais  leurs  bêtes  à cornes  ne  font  pas  plus  fortes 'l' 
les  veaux  ou  les  taureaux  d’un  an  en  Efpagne  , 
des  cornes  de  moins  d’un  pied  de  long.  Àmbajji^* 
Silva  Figuera.  Paris , 16^7  , page  (>3.  ^ 

ClJ  Pans  la  province  de  Cuber  , en  Éthiopie/ |j 
nourrit  quantité  de  gros  5c  de  menu  bétail , ma'*  1 
vaches  n’y  font  pas  plus  grofles  que  les  génilTes.  ^ 
friijue  de  Mannol , taire  II,  page  66.  \ 

finj  A Krafnojarsk  , les  Tartarcs  ont  dés 
cornes,  mais  une  vache  en  Ruflie  donne  vinge  j 
plus  de  lait  qu’une  vache  de  ces  cantons.  x 

Gmilin  à Kamtfchatka  ; traduSion  communierez  ’ 
M.  de  Vljle. 


(n)  Les  boeufs  des  provinces  que  les  TartateS 


à 


xnouques  occupent , font  encore  plus  grands  ji 
de  rukraine  5c  les  plus  hauts  qu’on  connoilTe  1'“*^ 
prefent.  Relation  de  la  grande  T.trtarie,  page 
( 0)  Dans  le  pays  de  la  haute  Éthiopie , les 
font  grandes  comme  des,  charaeau.x  , 6c  fans  C®* 
F’Afi  ique  de  Mannol , tome  III , page  257.  .j. 

(pj  Les  lichelTes  des  Abiffins , coaitflenf  f"”' 


5 du  Bonajlis , &c.  8 5 

rence  dépeiS^^^  g^offeur  ; cette  diffé- 
^ ^f^ondance  de  ^a«coup  plus  de 
‘^^Pétature  du 

dans  les  régions  tempérL’s  ’ 

chauds,  on  trouve  les  pays 

Pethesdiftancesd^ffe^'"^"^^^ 

félon  la  quanticé  des  nSmi-  S^os 

p>“  00  lih„  d?  ' 1“  ‘‘“'’E' 

tolTe  o“ui  '^“'■ffons 

pétées,  d£  nelvr"'  f “ •*'  “®- 

'V'»yA.bifo“tcSvi:r“'= 

pin  aujourd’hui  toutes  le  or 

ndionales;  dans  , ® P’^ovinces  mé- 

grandes  Indes  rt  entier  des 

P.W  des  mets 

rniemeni  en  vaches  t 

‘ grandes  qu’elies  tiennVn,  tfi  bœufs  font 

>«  Abiffins  en  font-ils  leurs  ^ “,‘*'''“’gr  pintes,  aaïf, 
d’AhiJJinU  P 8c  leurs  bouteilles 

^7  Pag.  7.  ' -P-  Amftexdam, 

„ ' bcs  bœuft  Va.  • 

font  blancs,  de  belirtainr''  Surate 

corte‘'rcVer;:- 

Parues  & quantitrde^o'nntœ  ^ "^l'"s 

quand  .Is  courent . ou  qu’ir^a  on" 


86  Hijloire  Naturelle 
orientales  méridionales  (r) , dans 


y -y  y 

chofe  de  plaifant  !i  de  très- agréable  à voir.  0^ 
fe  fcrt  pas  feulement  de  ces  caroCés  pour  fe  Fi°’\ 
ner  dans  les  villes  de  l’Inde;  mais  encore  à la  camf*? 
& pour  quelque  voyage  qu’on  veuille  entrepre»^. 


Voyage  de  Pietro  délia  Valle , tome  VI,  page 


. w J r 

- Les  voitures  du  Mogol , qui  font  des  efpèces 


— r %*i*  4»4.V^V/i  f ^JUi  iUlil  UCS 

cairolTes  a denx  loaes , font  atifii  tirees  par  des  . 

a,.,:  r-  . . ^ cic* 


. — r“-  . A 

qm,  quoique  naturcllcraeut  pofans  & lents  dar.s^^, 
marche,  acquitrent  cependant  par  Thahitude  iSt  ^ 
un  long  exercice  une  grande  facilité  à traîner  ces 
turcs , de  manière  qu’il  n’y  a guère  d'animauJf  “î. 
pûlïent  avancer  autant  qu’eux.  La  plupart  de  ces 
font  fort  grands  & ont  une  giofk  pièce  de  chair 
s éicve  de  la  hauteur  de  lîx  pouces  entre  leurs 
Voyage  de  Jean  Ovington.  Paris,  lyas  , tovi^*' 


*-•  f / — J r . 

•Les  bœufs  de  Perfefont,  comiu^' 


page  as8.  

nôtres,  excepté  vêts  les  frontières  de  l’Inde  où 
la  boITc  on  la  loupe  fur  le  dos  ; on  mange  peu  de  bf*" 
en  tout  le  pays.  On  ne  l’élève  que  pour  la  chargé'!! 
pour  le  labourage  ; on  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  ^ 

charge,  a caufe  des  montagnes  pierreufes  où  ils 

Voyage  de  Chardin,  tome  U,  page  aS.  — Lesb‘ï‘'j 
de  Bengale  ont  une  efpèce  de  boife  fut  le  dos  , 
les  trouvâmes  auffi  gras  & d’auBÎ  bon  goût  qu’il  1 '' 
ait  dans  aucun  pays;  les  plus  grands  tk.  les  meill^’’'^ 
ne  fe  vendent  que  deux  rixdales.  Voyage  de  la 
pagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  III,  page  a/' 
— Les  bœufs  de  Guzarate  font  faits  comme  les  nôti‘'*' 
linon  qu’ils  ont  une  grolle  boflc  entre  les  épa^*'’’ 
Voyage  de  Mandejlo  , tome  II,  page  agef. 

(r)  L’ile  de  Madagafcar  nourrit  un  nombre 
de  boeufs , bien  dlfférens  de  ceux  de  l’Emope , 


favo"  ^'’=>»eau.x.  Il  y ^ 

point  & „f-  i la  p<;aû  ^ }«  'o™« 

i=>maî;;  car  au  °'î* 

d-os  couverte  °«unepctite  " 

l;'"'•K.  rl”  î î“"‘  “'  |■"“'>" 

‘’^o^'^difTct^  '‘h  ^'>*'arna‘’pris  fa'^^' 
croilTaLeî  "ôtrca 

de  chair  *«  <iou  & le  d 

£'»"ds<i„e,eX’uÎÏ4r‘'"-^^"b'^a  font  auffi 
to,nelXf//;^\^‘^n,ois  au. 

'■"  du  NigÏ"" 

P‘oa  hauts  fucfambe“  b<iaucoap  pius'gros^& 

de  plus  d’un  pied  fu,  le  ga‘°7’e  “*'  =’dIevoit 

rySr;;5 
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ne  trouve , pour  axnfî  dire  , que 
bœufs  à bofîej  & il  paroîc  même 
cette  race  qui  a prévalu  dans  tous 
pays  chauds , a plufieurs  'avantages 
1 autre  : ces  bœufs  à bofTe  ont , coni‘”J 
le  bifon,  duquel  ils  font  ifliis  , le 
beaucoup  plus  doux  & plus  luftré,q“^ 
nos  bœufs  , qui  comme  Tauroclrs 
le  poil  dur  & alTez  peu  fourni. 
bœufs  à bolTe  lont  auffi  plus  légers 
la  courfe,  plus  propres  à fuppléer  ^ 
fervice  du  cheval  (u)^  & en  même  ten’f 

Epnne-efpérancc , tous  grands  & fort  vîtes  à la  coux^'l 
les  uns  ont  une  bofie  fur  le  dos,  les  autres  ont  !a  c0<^' 
extrêmement  pendante , & les  antres  l’ont  fort  tel«''J 
& fort  belle  comme  en  Angleterre  aux  environs  ^ 
Londres.,  Voyjge  de  François  le  Guat , tome 
fage  r^7. 

foy)  Comme  les  boeufs  ne  font  aucunement  ^ 
touches  aux  Indes,  il  y a beaucoup  de  gens  qui  s , 
fervent  pour  faire  des  voyages,  & qui  les  moUt^ 
comme  on  fait  les  chevaux;  l’ailure pour  l’ordinaii'f 
eft  douce;  r.u  ne  leur  donne,  au  lieu  de  mo' j 
qu’une  cordelette  en  deux  paflfée  par  le  tendoU  \ 
narines,  & on  renverfe  par-defl'us  la  tête  du  boeuf' 
gros  cordon  attaché  à ces  cordelettes , comme  uneh^, 
qui  eft  arrêtée  par  la  boll'e  qu’il  a fur  le  devaut**’ 
dos,  ce  que  nos  bœufs  n’ont  pas;  on  lui  met 
felle  comme  à un  cheval , 6c  pour  peu  qu’on  , 
à marcher  il  va  fort  vite,  il  s’en  trouve  qui 


-i»  We  & „oi„s 

L„?"  ^ - «.ëur::-'  ■" 

bla"'’  Sxforpu-  ÏÏ- 

"■'«  & suffi"  ^ 

- cu::‘r 

•Ploient  ar^.i-  f^P°S‘45S. t..  j ‘^°y^S“i  O- 

fi*  cents“,“  "'°"  "““fi^=  me  coÛthT 
'’«onne  T “P‘^»  ’ ^ ne  faut  n?  P'« 

^ dou’,^  fi“‘  fi°«  dca  voyaLa  de  ë • 'i"‘ 

trot*  f,  qwmze  lieues  nsr  ■ /oitr- 

donneT"l‘^  'a  moitié^  ’i  ^ *°“i°»« 

fieur  de  n ' clenx  ou  trois  n “ i°«cnèe  on 

mër  d’un  fo„  c de  h «of. 

fioir  i/s  beurre  & T'  r*" 

& tremn"'  °^dinaire  de  poU^T  ^ '= 

T’r  unç  cltmi  U P^^^'chiches  cotic-^lT»* 

];■  pi«  Sfr  ï-pStc‘ 

»s.t:sr'  -«s*  ïi"';»»  '« 

ûiafgré  kiîi  v^.  ' ^ ''oicures  ; ü ef>  r 
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lourd  que  nos  bœufs  ; ils  ont  plus 
telligence  & de  docilité  (x),  plus  de 
lités  relatives  & fenties  dont  on 
tirer  parti  : auffi  font  - ils  traités 
leur  pays  avec  plus  de  foin  que 
n en  donnons  à nos  plus  beaux  cheV-'"'! 
La  confidération  que  les  Indiens  ont 
ces  animaux,  efl:  fi  grande  (y),  qu’^^ 

poiflt  de  fcrupule  de  les  employer  à ce  fervice. 
de  GroJJe , p,7ÿe  3^$. 

Ail  pays  de  Camandu  en  Perfe,  iU* 
gwnds  bœafs  qui  font  totalement  blancs,  ayant f 
tête  petites  cornes , qui  ne  font  point  aigues , Ü ^ 
dos  ont  une  bolle  comme  les  chameaux  ; au 
de  quoi  font  fi  forts  que  commodément  on  ientf 
faire  porter  de  gros  & pefans  fardeaux,  & 
leur  met  le  bât  & la  charge  fur  le  dos , ils 
& ecutbem  les  genoux  comme  le  chameau  , f 
étant  chargés  fe  relèvent,  & en  cette  manfet^j 
appris  par  les  hommes  du  pays.  Dc/iTipeoK  *1’^^ 

par  Marc-P aul , livre  I y ckap  XX II. — x,es  labu’ty 
en  Europe  piquent  leurs  boeufs  avec  un  aieui;in‘'b 
les  faite  avancer;  ceux  de  Bengale  ne  font  fimP< 
que  leur  tordre  la  queue  ; ces  animaux  font  tf'*" 
elles  : ils  font  inftrnits  à fe  coucher  & à fe 
pour  prendre  & dépofer  leur  charge.  Lettres  édiF 
IX.’  recueil , page  efaa. 

("y J Près  de  la  Reine  ne  font  que  de  grandes  P*’!,' 
& on  lui  pare  les  pavés  ou  planches  , & le*  td 
& chemins  par  oîi  elle  doit  paflèr,  avec  cette" 


r-uuai  le  plus  utile  1 ~ ’ comme 

d’étre  révéré^-  I 

vénération,  ik  ^ ^ objet  de  leur 

O/Pèce  de  divinité  btnfïï"  one 
^^'^e  -,  c.r  on  veut  0 " , ^ P«b- 

■^elpeéte  foit  grand  5 qo  on 

-T'  q‘.e  t 

"ouieurs  du  Ifi  1 , Po^^  les 

J'ufe  & fn  ’ «»  vaches  - f ^ *l°nneut  que 

;S5?^ï;«f:SîT“ 

‘Omr  T & bœufs  rr  ' ' ^ vu  font 

^ "•  J^oyng,  a-,  Fr.  Pj,„rrf  , 

, tiétaii  d’Italie  efl-  • 

'Rotterdam,  j^g.  °«  blanc,  ^oyag, 

' ^ ^“-tout  ceux  de 


s>  Z Hijloire  Naturelle 

ïl  y en  a qui  les  ont  fort  relevées  > ^ 
d autres  fi  rabaiflees  qu’elles  foitt  prelil^'. 
pendantes  -,  il  paroît  même  qu’on 
divifer  cette  race  première  de  bifons 
bœufs  à bolle  en  deux  races  fécondai'-*^ 
1 une  très  - grande  & l’autre  très  - peti^^ 
& cette  dernière  eft  celle  du  zébu  : td''^ 
deux  fe  trouvent  à peu  près  dans 
mêmes  climats  (a),  & toutes  deux 

GuzQtfitc  6c  de  Cambaye  font  généraleiïîcîit 
comme  ceux  de  Milan.  Voyage  di  Grofe,p.  aS3^ 

(aj  Les  bœufs  des  Indes  font  de  diverfes 
y en  a de  grands,  de  petits  âe  de  nioytns  : 
tous  pour  l’ordinaire  font  d’un  grand  travail;  *‘,li 
en  a qui  font  jufqu’à  quinze  iieufs  par  jour  j 
en  a d’une  efpke  qui  ont  près  de  llx  pieds  de  K 
niais  iis  font  rares,  & l’on  en  a d’une  contrait^, 
p'ece,  qu’on  appelle  nains,  parce  qu  ils  n’o»' b 
trots  pieds  de  haut,  ceux-ci  ont  comme  les 
une  bolTc  fur  le  dos  i iis  courent  fort  vite» 
utrvent  a traîner  drs  petites  charrettes;  il  v s ,j. 
bœufs  blancs  qui  font  extrêmement  chers,'«^  .'a 
ai  vu  deux  a des  HoIIandois  qui  km  coûf^lî 
chacun  deux  cents  ésiis  : séritabicment  iis  ‘ 
beaux,  bons  & forts,  & leur  chariot  qui  e»  ‘‘ÿ 
attele,  avoir  grande  mine;  quand  les  gens  de 
ont  de  beaux  bœufs,  ils  prennent  grand  foin  ‘^^.f 
conferver  ; ils  leur  fonr  garnir  les  bouts  des 
d etms  de  cuivre  ; on  leur  donne  des  couVt‘',“'r 
tomme  a des  chevaux  j on  les  êtriUc  tous  l«s  >“ 


^g^Ienient  H ' &c.  95 

?"'«  *«  0™1  B “ “"‘'"if=. 

* “"'  toïê  „""<,?= 

"“  ‘■'pi-srï’eS 

quarante  & cincnia  pèrent  jufqn’x 
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pour  contenir  quinze  & même 
pintes  de  liqueur. 

Dans  route  TAfriqtîe  (d)  ^ on  ne 
noît  point  i’ufage  de  la  caftration  ^ 
gros  bétail,  & on  le  pratique  peu 
les  Indes  ( e)  ; lorfqu'on  foumet  les 
reaux  à cette  opération , ce  n’eft 
en  leur  retranchant,  mais  en  leur  c®? 
primant  les  tefticules  j & quoique  ^ 
Indiens  aient  un  aflTez  grand  nombre  ^ 
ces  animaux  pour  traîner  leurs  voirureS‘ 
labourer  leurs  terres , iis  n en  élèvent  f 
beaucoup  près  autant  que  nous  ; co»’^ 
dans  tous  les  pays  chauds , les  vaches  ^ 
peu  de  lait  , qu  on  n y connaît  • 
le  fromage  & le  beurre,  & que  la 
des  veaux  ireft  pas  auffi  bonne 
Europe,  on  y multiplie  moins  les 
à cornes  ; d’ailleurs  toutes  ces  provïi'j 
de  l'Afrique  & de  l’Alte  méridio'’^ 

H 

( d)  On  ne  voit  fur  la  côte  de  Guinée 

taureaux  & des  vaches  ; car  les  Nègres  ne  s’entr‘'‘i 
point  à tailler  les  taureaux  pour  en  faire  des 
Voyage  de  Bofman  , page  3g6,  ^ 

(e)  Lotfque  les  Indiens  châtrent  les  taurea'-”' ’ji' 

, n’e'ti  point  par  incifion C’eft  par  une 

prelfion  de  ligatures  qui  interceptent  la  nonr'*' 
portée  dans  ces  parties.  Voyage  de  Grojfe,  p. 
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que  nos  bœufs  oui 
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connoiflent  que  par  nos  mauvais 
temens:  raiguillon,  le  bâton,  la 
îes  rendent  ftupides , récalcitrans  & 
blés  -,  en  tout,  comme  l’on  voit  j '’j, 
ne  favons  pas  alTez  que,  pour  noS  Ÿ 
près  intérêts  , il  faudroit  mieux 
ce  qui  dépend  de  nous.  Les  bon’ 
de  l’état  infétieur  , & les  peuple* 
moins  policés , femblent  fentir  i”  | 
que  les  autres  les  loix  de  l’égalité 
nuances  de  l’inégalité  naturelle  le  ^ 
d’un  fermier  eft , pour  ainlî  dire  » t 
pair  avec  fon  maître  ; îes  chevati^f . 
■Arabes  , les  bœufs  des  Hottentots  \ 
des  domeftiques  chéris , des  cd 


gnons  d’exercice , des  aides  de  tra'^’ 
avec  lefquels  on  partage  l’habitat*, 
îe  lit , la  table  •,  l’homme , par  cette 
munauté,  s’avilit  moins  que  la  bet^ 
s’élève  & s’humanife  : elle  devient 
tionnée,  fenfible,  intelligente',  eil^  ; 
là  par  amour  tout  ce  quelle  ne  1^*^ 
que  par  la  crainte  : elle  fait  bea^*^ 
plus  ; car  comme  fa  nature  s’eft 
par  la  douceur  de  l’éducation  & 
continuité  des  attentions , elle 
capable  des  chofes  prefque  hum^*’’ , 


les  H ^onajiis,  &c.  9 7 

P®”'' 

c^me  les  indiens  d« 7!L"  ^'r' 

truifent  ces  bœuls  à „ j 

P^^uxrA;aiesc:ndnir?fes''^ 

r?;  Le.  Hottentot,  ont  u ’ ’ 

avec  fuccès  dans  les  combattit  1^“^*  ''*  ''  ^'ïvent 
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de  CM  bœufs  , fe  «°“Peaù 

peine  , 

abandonnés  Ü.  f,  • ^ ® Pwpos,  Dis  qu'as 

f armée  ennemie  / iU- ‘™P««ofî'é  fut 
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précipitent  avec  ® détourner , ii.  f- 
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îes  ramener  , les  défendre  des  étrang' 
& des  bêtes  féroces  j ils  leur  apprei'"^^ 

ificis  ; lorfqu’il  y en  a un  qui  meurt  ou  qui  b*  r. 
plus  fervir,  à caule  de  fon  giand  âge  , le.propi*^*J 
le  tue  , 8c  on  choirit  parmi  le  troupeau  un  bœuf 
lui  fuccéder  ; on  s’en  rapporte  au  choix 
vieillards  du  Kraal , qu’on  croit  plus  capable  de  dÜ^'^ 
celui  qui  pourra  pms  facilement  être  in  llruit;  on  ai* 


i 


ce  boeuf  novice  avec  un  vieux  routier,  8c  on 
prend  à fuivre  ce  compagnon,  foit  par  les  coups  > ^ 
par  d’autres  moyens , pendant  la  nuit  on  les  lie  enl‘'*'’i 


par  les  cornes , di  on  les  tient  même  ainli  pendà'’' 


partie  du  jour  jufqu’à  ce  que  le  jeune  bœuf  f®^ 
faitement  inftruit,  c’eft-à-dire  , jufqn’à  ce  qu’^ 
devenu  un  garde-tioupeau  vigilant  ; ces  gardes-'^ 
peaux  connoiflent  touslcshabitansdu  Kraal, 
femmes  8c  enfans  , 8c  témoignent  pout  toutes 
bonnes  le  même  refpefl:  qu’un  chien  a pour  to»*  ^ 
qui  demeurent  dans  la  maifon  de  fon  maître.  lifv 
donc  point  d’habitant  qui  ne  puilTe  en  toute  f', 
approcher  des  troupeaux  ; jamais  les  backeleys^^d 
font  le  moindre  mal;  mais  fi  une'tranger, 
ticulier  un  Européen,  s’avifoit  de  prendre  la  ‘’Jj, 
liberté  fans  être  accompagne  de  quelque  Hotten'^^ 
rifqueroit  beaucoup;  ces  gardes-troupeaux  qui  P^  ; 
pour  l’ordinaire  à l’cntour  viendroient  bientôt 
au  galop  : alors  fi  l’étranger  n’eft  pas  à portée 


'étranger  n’eft  pas  à portée 
entendu  des  bergers , ou  qu’il  n’ait  pas  d’artnes  ^ ^ 
ou  de  bonnes  jambes , ou  un  arbre  fur  lequel  f f 
grimper  , il  eft  mort  fans  relïburce  : en  vain , 
recours  aux  bâtons  ou  aux  pierres  , un 
s’épouvante  pas  pourdefi  foibles  armes.  Defcf'r  p 
cap  de  Boniie-rfpérance, par  Kolbe,  partie  I, 
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qui  tirent  îeur  origine  de  l’aurocbs  > ^ 
de  la  même  manière  cjue  TauroC^, 
qui  eft  notre  bœuf  dans  Ton  état 
vage,  eft  plus  grand  & plus  fort  ^ 
nos  bœufs  domeftiques , le  bifo»  ! 
bœuf  a bofte  lauvage , eft  aulTi  P| 
fort  & beaucoup  plus  grand  qi'^  / 
bœuf  domeftique  des  Indes  -,  il  eft 
quelquefois  plus  petit  , cela  dép^*' 
uniquement  de  l’abondance  de  la 
riture  : au  Malabar  (k),  au  Canarad 
Abiflînie , à Madagalcar,  où  les  pra^ 
naturelles  font  fpacieufes  & abondaO^^ 
on  ne  trouve  que  des  bifons 
grandeur  prodigieufe  ; en  AfriqU^i 
dans  l’Arabie  pétrée  (1)  j où  les  rerf^ 


( k)  Pans  les  montagnes  de  Malabar  Se  de 
il  fe  trouve  des  boeufs  faiivages  fi  grands 
ptochent  de  la  taille  de  l’éléphant , tandis  que  le*  ^ 
domeftiques  du  même  pays  font  petits  , 

& ne  vivent  pas  long-temps.  Voyage  du  P. 
Afarie  , chap.  x 1 1.  Tiaduélion  de  M.  le 
Montmiiail. 


C ij  J’ai  vu  à Mafcati  , ville  de  l’Arabie 
une  autre  efpéce  de  bœuf  de  montagne,  d’u”^: 
Juftré  & blanc  comme  celui  de  l’hermine  j ^‘et- 
fait  de  corps  qu’il  relfembloit  plutôt  à un  C'* 
un  bœuf,  feulement  fes  jambes  étoient  plus  f 
cependant  fines  ÿc  agiles  pour  la  conrfei 


* plus  petite°SiJ^^' 

peuplée 

veUesrÆfpèee^";'  dans  ces  ceSuou' 

dans  JaI?"  t 

dans  toute  rn^""  r'^^ddionale  -, 
l^fquà  la  Floride  I ''^/^Pt^ntrionale 
auprès  du  ’u  & même 

Pande  quantité  ; ces  bif  "™'’^  ■=“ 

““  1«  autres  ani!,!  ” ',™"‘-  “'"■"<= 
nouveau  monde  • î dans 

-uct . K q^’ds  fe 

Montmitai].  ’ de  M.  Je  Ai„q j;;'; 

E lij 
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font  haLitués  dans  des  climats  plii5 
moins  froids , iïs  ont  confervé  des 
rures  plus  ou  moins  chaudes  ; leur  pf 
eft  plus  long  & plus  fourni,  leur 
plus  longue  à la  baie  de  Hudfon 
Mexique,  & en  général  ce  poil  eft  P*’’* 
doux  que  la  laine  la  plus  fine  fm ) : ou 
peut  guere  fe  refufer  à croire  que 
bilons  du  nouveau  continent  ne 
de  la  même  efpèce  que  ceux  de  lancie"! 
ils_  en  ont  confervé  tous  les  caraeftèf^ 
principaux  , la  bolTe  fur  les  épaules  > 
longs  poils  fous  le  mufeau  & fur 
parties  antérieures  du  corps  , les  jaiu^ 

bœufs  fauvages  de  la  Louifiane , au"'! 
de  poil  comme  en  ont  nos  bœufs  en  France  > 
couverts  d'une  laine  auffi  fine  que  de  la  foie  & 
tnlee  , & ils  en  ont  plus  en  hiver  qu’en  été  > ^ 
habitans  en  font  un  très  - grand  ufage  ; ils  po'‘^ 
vers  les  épaules  une  bolTe  afléz  élevée , & oïd  ^ 

fournim'.^'*'^''"  chalTeursà  faiffi, 

fourmmens  pour  mettre  leur  poudre  à tirer-; 

leurs  cornes  & vers  le  fommet  de  la  tète , il*  t 
une  touffe  de  lame  C épaiffe,  qu’une  balle  de  pi^'’'^ 
tiree  a bout  touchant  ne  peut  la  pénétrer,  coin»’' 
lai  moi -meme  expérimenté;  la  chair  de  ces  b<f\ 
fauvages  eft  excellente  , ainfi  que  celle  de  vacb‘  A 
de  veau  elle  a „„  goûc  jus  exquis. 

moire  fur  la  Louif.ane , ^ar  M.  Dumont.  Paris  '7i’' 

vHm- 


àu  buffle ^ du  Bonafüs^  ^c.  105 
courtes;  ,&  I,  rj 

^ peine  de  compare^‘‘ ^ 

Hernandès ) Vf,,-,  ^ ^IMen  ont  dit 

autres  Hiftoriens 

veau  monde  ("p.)  »„  ’ lîu  nov- 

fur  le  bifon  d’Europe  on  f 

que  ce  ne  font  pas  de.  eonyaincy 

d'fféœnte.  ^ d efpi.oe 

* ''  ‘’»“f 

lAfie,  de  fAf  • “ ^ " 1 Europe,  de 
bonafus,  l’amrf 

zébu  font  tous  des  a ^ 

des  animaux  d’une  feule 
(V  Hernand.  Hiff  Tir 
l>^F-ernand.  Hlf',  IS7. 

Singm«ife  deT,  f P»g-  t». 

p>“r;;;:r.r->>s;s  p«< 

V-is  ‘■'P""Uiona.e?™rM 

— p-<.«ki.  p:Z';‘:;-v  p.g.  d,: 

d;  -p.Hi  &c, 

£ iiij 
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& même  efpèce,  qui  félon  les  climat*' 
les  nourritures  & les  traitemens  différé*’*' 
ont  fubi  toutes  les  variétés  que 
venons  d'expofer.  Le  bœuf,  coif'”' 
ranimai  le  plus  utile , eft  auffi  le 
généralement  répandu  ; car , à Texc^P 
tion  de  l’Amérique  méridionale  (r)  » ^ 
la  trouve  par -tout-,  fa  nature  s’eft 
lement  prêtée  à l’ardeur  ou  à la  rigue*'' 
des  pays  du  midi  & de  ceux  du  nof^' 

frj  11  paroît  que  le  bœuf  i boffe  ou  bifonfaB'^P 
n’a  jamais  habité  en  Amérique  que  la  partie 
tnonale  jufqu’à  la  Virginie,  la  Floride,  le  pays'*! 
lilrnois,  la  Louifiane  , &c  ; car  quoique  Herna'’'*, 
lait  appelé  taureau  du  Mexique,  on  voit  par  un  pa*!^ 
d’Antonio  de  Solis,  que  cet  animal  étoit  etrang'*!, 
Mexique , & qu’il  étoit  gardé  dans  la  ménagerie  ' 
Montezuma  avec  d’autres  animaux  fauvages  , q»*' 
noient  de  la  nouvelle  Efpagne.  En  une  fécondé cofi 
» on  voyoit  dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  " 
as  bêtes  fauvages  que  la  nouvelle  Efpagne  proii“*'j 
a»  mais  rien  ne  furprenoit  tant  que  la  vite  du  taU<‘'*j 
» du  Mexique,  très-rare;  tenant  du  chameau  la  b"*! 

X>  fur  les  épaules;  du  lion  le  flanc  fec  Je  retiré' 

>1  queue  touffue  & le  cou  armé  de  longs  crins  en< 

3)  mere  de  ;ube  j & du  taureau  les  cornes  & 

» fendu  .....  Cette  efp'ece  d’amphithéâtre  paru'  ® 1 
Ifpagnols  digne  d’un  grand  Prince.  j>  Uijloirc 
^onquéteduMexifitc^par  Antonio  de  Solis.  Paris, 


-O, 

domefttque  chez  climats^ 

''^ge  dans  les  cL.  ^ivilifées  , 

‘^hez  ies  peuples  non 
maintenu  par  fes  pronrî’^f^'’ 
letat  de  nature,  & ,•  ^5^®  forces  dans 

à leur  ère 

^%ue,  deviennent  T ^ 

des  race?  ^ ^ l-  Pont 

conformité  de  & cette 

ÏS""'  P''y4>.eT\-  b 

> car  de  tr,..,.  t forme  du 
dont  . ^cs  efpèces  d'?' 

«ai«Xfc'“  «ons  ..olTiîZ: 
fournis  à Ktat  de  dom^ft  "?"’  “™"’* 
=»ocune  gui  „?  nV 

^arietés  que  , P’^cfente  plus  de 

Jns  les  efpèces  trouver 

, foi?rtp’  Pmflexibilité 

Si  Ton  demande  l fauvages 

de  l-a„rochs  ÔS“dïh*r'“*“ 

“0  ptmmve  des 

E V 
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f)œufs , il  n-[e  femble  cju’on  peut 
pondre  d'une  manière  facisfaifante  ?" 
tirant  de  fimples  induélions  des 
que  nous  venons  d’expofer  j la  bol'^ 
ou  loupe  du  bifon  , n’ell , comme 
1 ayons  dit , qu’un  caractère  acciden^^ 
qui  s efface  & fe  perd  dans  le  mêlant" 
des  deux  races  ; l’aurochs  ou  bceuf 
bofle  eft  donc  le  plus  puilTanr  & fori”" 
la  race  dominante  ; fi  c’étoit  le  co'*' 
traire,  la  bolTe  au  lieu  de  difparoi'-^ 
s’étendroit  & fubfifteroit  fur  tous 
individus  de  ce  mélange  des 
races-,  d’ailleurs  cette  boite  du  biib/" 
comme  celle  du  chameau  , eft  mo®" 
un  produit  de  la  Nature  qu’un  ei>^’ 
du  travail , un  ftigmate  d’efclavage. 
a de  temps  immémorial,  dans  prefiff 
tous  les  pays  de  la  terre  , forcé  les  btf  i'? 
à porter  des  fardeaux  : la  charge  haK 
ruelle  & fouvent  exceffive  a défot*’’ 
leur  dos  ; & cette  difformité  s’eft 
fuite  propagée  par  les  générations  î * 
n’eft  refte  de  bœufs  non -déformés  - 
dans  les  pays  où  l’on  ne  s’eft  pas  let'" 
de  ces  animaux  pour  porter-,  dans  toi'^" 

1 Afrique , dans  tour  le  continent  orieu^^^ 


Pwi  de  to,™  ''%“5"''*‘  O” 

l^^urs  épaules  : en  E„  fardeaux  fur 

les  emploie  qu  a tirer 
cette  altération,  & 3’  ® ‘‘‘««t  pasfubr 
fente  cette  diffotmité  "n"^  P^- 

f'Iablement  pour  canV»  “ vraifbip, 
poids  & la  compreffion^d/'f  ’ îe 
pour  caule  l'cconde  la  r jf”^^eaux , & 
fl  nourriture  • car  °"i^ance  de 

efclaves  l K rr  ?''''• 
échappés  ou  auront  f 
i^'ins  les  Lois  , ds  v T ^^^''’^onnés 
Po'tencé  lauvapê  ^ iT  une 

uu  s augmenter  par^  ‘'>ura 

nourritures  dans  tSus  J,  des 

en  forte  que  cert'  P"y%»°n-cub 
inira  peuplé  toute!  1?  fecondaite 

"“o&juS 

"“«au  comment  e ”'’*"'  *™  le 
, .,■  “™'’e  tous  lea 
fupporter  le  froid  cè  P^ut 

prouve  encore  l’identué’'  * 

& de  l'aurochs 

^^ifous  ou  bœufs  à bofc  d^  îes 

du  nord  de 

t VJ 
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l’Amérique,  ont  une  fi  forte 
qu’ils  ont  été  appelés  bœufs  mufqués  Ÿ 
la  plupart  des  Voyageurs  (f)  , & 
même  temps  nous  voyons , par  le 
moignage  des  Obfervateurs  (tj , 

CfJ  ^ quinze  lieues  de  la  rivière  Danoife 


trouve  la  rivière  du  Loup  inarin,  toutes  deux 


ÿOl' 


fines  de  la  baie  d’Hudfon  , & l’on  trouve  dau* ‘j 
pays  une  efpècc  de  boeufs  que  nous  nommons 
mufquca , à caufe  qu’ils  fentent  fi  fort  le  mufc  j 
dans  certaines  faifons  il  eft  impoflible  d’en  manS'. 
ces  animaux  ont  de  très -belle  laine,  elle  eft  P, 
longue  que  celle  des  moutons  de  Bar'oarie  : j’en  a'  | 
apporté  en  France  en  170S,  dont  je  m’etois  j, 
faire  des  bas  qui  étoient  plus  beaux  que  les  bas  ^ 

foie Ces  boeufs  , quoique  plus  petits  1 

les  nôtres,  ont  cependant  les  cornes  beaucoup  PL 
grolfes  & plus  longues,  leurs  racines  fe  joignent  \ 
le  haut  de  la  tête  & dcfcendent  à côté  des  r. 
prefqH’auflî  bas  que  la  gueule , enfuite  le  bout 
monte  en  haut,  qui  forme  comme  un  croifiant' 
y en  a de  fi  groflcs,  que  j’en  ai  vu  étant  fépat*^ 
du  crâne,  qui  pcfoient  les  deux  enferable  foisa’’^ 
livres;  ils  ont  les  jambes  fort  courtes;  de  manière “1 
cette  laine  traîne  toujours  par  terre  lorfqu’ils  niarcl’t’’ ' 
cequi  Icsrendfidlfformfs,  que  l’on  a peine  àdiftioê  p 
d’un  peu  loin  de  quel  côté  eft  la  tête.  Hijloire  "j 
nouvelle  France, par  U P.  Charlevoix, tome  III,  p.  ‘fr 
— Voyez  aufli  le  voyage  de  Robert  Lade  , tome  ^ 
P^ge  3^S- 

( t)  Vide  EpUem,German.  Decad.  II,.  anH- 
obfeiv,  vil. 


“ , du  BonafuSj  &c.  i o 9 

de"  LiJonïï’  ^ 

«lufc,  comme  le  bifon'^'r  ' 

De  tous  les  noms 

*ttis  à la  tête  de  ce  rl,^ 

pour  les  Naturaliftes, 

modernes  , faifoient  anrl  ,f’;?'^os  que 

tînmes  & léparées  H '^‘'^pèces  dif- 

S>.e  letuSfc  & ’lè  T "r 

»"m«K  quoiqu'afe  r^/i,  *'« 

qi>e  domelliaues  fn.  ^ î? ^ ’ q'-'Ofc 

& Sris  df f fousie  nsême 
‘'^ges  , quoiqu'à  Ï ^ j 
& même  excités  naH^  joindre , 
toujours  refofé 

Ptoduifenc,  ui  ne  sïr.  i ne 

lour  nature  eft  plus  ^t’^omBIe  : 

do  lane  ne  left  de  cclle'^^^^i, ^ ‘^^de 
P«ovt  même  antipatlSl  ’ ^de 

que  les  vaches  ne^veul?'^’  ^dure 
petits  buffles,  & aue  ^^^^"°™ 
telufenc  de  lie  duffles 

Le  buffle  eft  d’,  P''"'  des  veaux 
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grofficres  & brutes:  il  eft , après 
cochon , le  plus  fale  des  animaux 
nieftiques,  par  la  difficulté  qu’il 
à fe  laiiïer  nétoier  & panfer  ; fa 
eft  groffe  & repouffiante.  Ton  reg^*^ 
ffiiipidement  farouche,  il  avance  ig"'^ 
blement  fon  cou,  & porte  mal  fa 
prefque  toujours  penchée  vers  la  tert^' 
la  voix  eft  un  mugiflèment  épou''^^^, 
table  d’un  ton'  beaucoup  plus  fort  ‘i 
plus  grave  que  celui  d’un  taureau') 
a les  membres  maigres  & la  queue 
la  mine  obfcure  , la  phylîonomie  nt^': 
comme  le  poil  & la  peau  *,  il  dtfî*'’': 
principalement  du  bœuf  à l’extéri^*' 
par  cette  couleur  de  la  peau  , qu’^J 
aperçoit  aifément  fous  le  poil  , ^ 
n’eft  que  peu  fourra  -,  il  a le  coîf 
plus  gros  & plus  corrrt  que  le  bot^'^' 
les  jambes  plus  hautes  , la  tête  prop'jjj 
tionnellement  beaucoup  plus  petite  j -, 
cornes  moins  rondes,  noires' & en 
comprimées,  un  touj^et  de  poil  cr-I^ 
fur  le  front  -,  il  a aulïï  la  peau  v\ 
épaifle  & plus  dure  que  le  bœuf),  , 
chair  noire  & ’dure  eft  non  - feuIeO’^'j 
défagréable  au  goût,  mais  répug»'^'’' 


^ U- Buffle^  du  Bonafus,  &c.  i i t 

"j'ft  ”bô,î°q„ètj’ ‘'“f'"’ 

nuCfoi  régatT=bu(î°"^dl'^,“P''’  - 
I :=> nde  ZL  'HZZl  & a"  une 

‘^=^''‘=ut  au  labonrave  I u ""  « qui  leur 

1?“*’  1.^  '-t , do"iu’ft‘  v"r‘  fe-neiiirbè:::! 

zzz-  de  S:":r 

femelles  buffl.  ’ ‘ I • pam 

- fi  ‘^bondaute?  „î;“r”u!f‘’"’* 

par  luur  ju{-^^.^  . _qu  il  y en  a qui  rendent 

fi  grande  qnantftV  a e ^e  lait;  il  sV  fait 
des  villages  que  noufrro'“"'  ’ quelque  - 
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le  cuir  feul  vaut  mieux  que  tout  le 
de  îa  béce>  dont  il  n’y  a que  la  î^ng^. 
qui  foit  Ixinne  à manger-,  ce  cuir  ^1 
folide,  aflez  léger  & prefque 
trahie.  Comme  ces  animaux  font  ^ 
général  plus  grands  & plus  forts 
les  bœufs , on  s'en  fert  utilement 
labourage  *,  on  leur  fait  traîner  & 
pas  porter  les  fardeaux  ; on  les  dirigé  ^ 
on  les  contient  au  moyen  d’un  ann^^'^ 
qu’on  leur  palTe  dans  le  nez  ; de^ 
buffles  attelés  ou  plutôt  enchaînés  à 
chariot , tirent  autant  que  quatre  fof 
chevaux  ; comme  leur  cou  & leur  ti^‘^ 
fe  portent  naturellement  en  bas,  ils  ■ 
ploient  J en  tirant,  tout  le  poids  de 
corps,  & cette  malTe  furpaffe  de  be^^' 
coup  celle  d’un  cheval  ou  d’un  boeuf  ^ 
labour. 

La  taille  & la  grolîéur  du  bo^‘ 
indiqueroient  feules  qu’il  eft  origin^r^^ 
des  climats  les  plus  chauds-,  les 
grands,  les  plus  gros  quadrupèdes 
partiennent  tous  à la  Zone  torride 
l’ancien  continent,  & le  buffle 
1 ordre  de  grandeur  ou  plutôt  de 
& d’épaiffleur,  doit  être  placé 


^C.  1 1 5 

éléphant,  le  rhinocéros  ft^  l’K 
La  girafte  &le  SnS 
^jeves , mais  beaucoup  “ 

& tous  font  égaîetnem  ’ 

Hrbitans  des  contrées  mé?-T"T®  ^ 
i Afrique  ou  de  l’Alif  . de 

buffles  vivent  & nmA  les 

en  France  & dts^lef’  , 

tempérées  ; ceux  aZ  P’^°vinces 

Vï':ans  àlaménageriî  dûToi"''''"' 

duit  deux  ni.  . ■ r ■ , ’ ontpro, 

donze  mois  ^ce  cZ  ^ environ 

différence  de  cettreV^''°”r 

'^^ehe,  oui  nf  ^ de  la 

Patoît  auVr  cnie^cr^ 

doux  & moiSs  brut  P’^s 

"i  » & que  plus  P"/^ 

rS 

‘«liei  &aux  Inde°7/)“iur 

rv;ur  '^^’dsle  font  encore 

l'*  ci/ù  en  .rbol^?“^°"P  en  Égypte  - 

«'ocité  desbuffleTd-Eu"""^"'  n-on/^L 

grand  nfage,  & l’on  erfah  m" 

cft  excellent.  Defcripùon  dTvP”'^  qui 

ZUtfre  37.  ' ' ^Sypte , par  Mailla , 

OJ  Les  bulEes  font  ei:ttaordina=r-me  i 

ruina, riment  hauts  & 
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plœ  qu’en  Égypte.  Ceux  clltalie 
auffi  plus  de  poil  que  ceux  d’ÉgyP'^! 
& ceux-ci  plus  que  ceux  des  Indes  Y 

relevés  d’épauk-s  (dai?s  le  tovaume  d’A  unaji , 
Tunquinj  , ils  fontauffi  robuHesSc, grands  travaiJl‘:‘Y 
de  %on  qu’un  feul  fiiffit  J tirer  la  éharrtie,  cnrot*’! 
le  courre  entre  bien  avant  dans' la  terre  j & l'"» 
meme  n en  eft  pas  défagréabic  , encore  que  ce^*  i 
bœuf  y foit  plus  commune  6c  meilleure.  HrJioi^‘- 
Timguin  , par  U P.  cLt  Rhodes.  Lyon , i66s, 

& fuhantes. 

faj  Le  buffle,  à Malabar,  eft  plus  grand 
bœuf,  à peu  près  fait -de  même;  il  a la  tête  f 
longue  & plus  plate,  les  yeux  plus  grands  6c  pl% 
tout  blancs , les  cornes  p'ates  6c  fouvent  de 
pieds  de  long,  les  jambes  grolîês  8c  comtes  j 'L 
laid,  prefque  laiis  poil,  va  lentement,  ôc  porte 
charges  fort  pefantes  f on  en  voit  par  troupes  co^. 
des  vaches,  6c  ils  donnent  du  lait  qui  fçrt  à l*' 
d'j  beutre  5c  du  fromage  ; leur  cliair  eft  bç'^‘ 
quoique  moins  délicate  que  celle  du  bœufj  11“^ 
parfaitement  bien  6c  traverfe  les  plus  grande*  « 
viercs  j.  on  en  Voit  de  privés,  mais  il  y en 
fauvages  qui  font  extrêmement  dangereu.x  , décl>^ 
les  hommes  ou  les  éctafant  dun  feul  coup  de  % 
ils  font  moins  a craindre  dans  les  bois  que 
ai. leurs,  parce  que  leurs  cornes  s’arrêtent  fouven'^^ 
branches  & donnent  le  temps  de  fuir  a.  ceivj  K 
en  font  pourfuivis;  le  cuir  de  ces  animaux  fett^ 
infinité  de  chofes  , 6c  l’on  en  fait  jufqu’a  des j 
pour  conferver  de  l’eau  ou  des  liqueurs  ; ccu-t  ‘*y 
côte  de  Malabar  font  ptefque  tous  fauvages  . H *' 
point  défendu  aux  étrangers  de  leur  donner  1» 


fourrure  n eft  iatm'  c ■ ^ 

^^lîs  font  origiuairis  di 
% quen  général  les  grof.^-  ’ 

«climat  n ont  point  rt  de  ce 

que  très -peu.  «"en  ont 

"oupeaù/fi,  s®'?  ™m  en 

*M  les  testes  ml,£°”'  *8™*  dégScs 

:t:' 

,,j_  manger.  Voyagt  de  Bellan 

*”  « Puptii  tia  Sf 

;h%pinî„;:‘kmnTenur  ’■"  '»«  ÎI« 

f«"blablcs  à ceux  de  k rp  *’“®“  Cuvages 

P-'«o;tàchevaut  ,n?r’ 

“"  iour.  Les  Efpagnols ""  vingt 

SclcslndicnspontlLm!  ^^'‘1.?°“'  en  avoir  !a 
Cy  , K,  “=«’§«•  Voyage  de  GemeUi 

'«  humes  fans'kVlkmefmrrt’el'^'’'^"^",^ 

avec  fureur  fur  les  perfonnes  ”l  ®’'^iancent 

“‘^nt  à coups  de  pieds  ’ “ "'"verfenr  & les 
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vont  droit  à Tennemi , le  renverfeflt 
ie  tuent  en  le  foulant  aux  pieds  ; cep^f 
dant  ils  craignent  beaucoup  ïafpe^  ,■ 
feu  ('dj,  la  couleur  rouge  leur  dép^ 
Aldrovande , Kolbe  & plulîeurs  3*^^^ 
Naturaliftes  & Voyageurs  alTurent  ^ 
perfonne  n’ofe  fe  vêtir  de  rouge 

ils  montent  fur  un  grand  arbre  d’où  ils  les  tir'^' 
& ils  n en  defeendent  que  lorfqu’üs  les  voient 

Voyage  dtBofman,  papes 

buffles  , au  cap  de  Bonne -efpcrance» 
plus  gros  que  ceux  qu’on  a en  Europe  ; aU  “ 
d’être  noirs  comme  ceux-ci,  ils  font  d’un  tf, 
obfcur  : fur  le  front  , fort  une  touffe  de  poil 
& mdej  tout  leur  corps  eft  fort  bien  proportio"'^ 
& ils  avancent  extrêmement  la  tête , leurs  t»''. 
font  fort  courtes  & penchent  du  côté  du  cO>^’j 
pointes  font  recourbées  en  dedans  & fc  fois" , 
prefque;  ils  ont  la  peau  fi  dure  & fi  ferme,  “l' 
efi  difficile  de  les  tuer  fans  le  fecours  d’une 
arme  à feu  , Si  leur  chair  n’eft  ni  fi  grafl'e 
tendre  que  celle  des  bœufs  ordinaires.  Le  buffle. 
Cap  entre  en  fureur  à la  vue  d’un  habit  rouge»  ^ 
loute  d’un  coup  de  fufil  tiré  près  de  lui  ; dan^j 
occaCons  d pouffe  des  cris  affreux  , il  frappe  du  F, 
remue  la  terre  & courant  avec  furie  contre  celu‘ 
a tiré  ou  qui  eft  habillé  de  rouge,  il  franchit  ■»; 
Jfs  obftacles  pour  venir  k lui  ; ni  le  feu  ni 
larretent;  il  n’j-  a qu’une  muraille  ou  autre 
femblable  qui  foit  capable  de  le  retenir.  I)ercfif‘'‘’[t< 
eap  de  Bonae-efpéranee,  par  Kolbe,  tome  UJ. 
page  35.  ' 


du  Buffle,  du  Bonafus,  &c  i i 7 

pays  des  Buffles  • ; ^ ^ 

^verfîon  du  feu  & dp^?  fi  cette 

'fi  générale  dans  tom  } rouge 

dans  nos  Boeufs  il  „■  ® ^ buffles  -,  car 

grands  animaux  des  c?irf  autres 

f « b«uco„pT  ?™““  ■"«diomS* 

‘ «i™«r  dL  f: 

î“'"  & navctfe  haSL’ 

plus  rapide  *«  fleuves 

Pl“l'>u„f™e-,“”‘«/.ales  jamheâ 

plus  légèrement  “l  ““'t  aulli 

*.  forêt,  due  fp  ï lépailTeur 
g™!=  ipénérrtr  à caufë  d“,  *<» 

TTl  peuples  fours 

du  buffle  bonne^  trouvent  la  chair 

“ *■  '“f-  r-»-' 


s 

,1 
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à Congo  EmpacaJJa  ou  PacaJJa , 
très  - mal  décrit  par  les  Voyageurs  > ^ 
paroîc  être  le  buffle , comme  celui 
ils  ont  parlé  fous  le  nom  d’Empd^^l 
ou  Impalunca  j dans  le  même 
pourroit  bien  être  le  bubal , d^'î]' 
nous  donnerons  Thiftoire  avec  celle  ® 
Gazelles  dans  la  fuite  de  ce  volume. 


^ Al 


déjà  fart  mention 

. du  Buffle  / „ P^dt  Bœuf 
mas  comme  il  eo^5î®“  « 

Wcnagetie  du  Roi  j ".'mé  ui,  j'V 
* cet  article , niafT"^  ''''"PieUio,, 

P’ricfeiTOte  la  r;™"  ""  *«' 

«lonnet  ici  la  l ‘c"™'’''>''  & 
™'“tc.  J'ai  aefli*  "8“'=  fee  d’après 
*»ouvelles  techeSr"'  ™ ‘‘“'•m' 
hœuf  auquel  i’aiT  < ? ’ ce  metic 

I®  'îoinme  tant  z i ^ animal  oui 

“™ym,&da„C‘'4';“„;f-lj,/.e„ 

r ™ï~ 

>c.  ^ ^«rfuin  nmmit, 

f»  S'  >^S";  r '“  *m~ta  .;,!Uv 

'““b«  courtes  . .. P«'‘  f inur if 
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vinces  feptentrionales  de  l'Afrique  où 
eft  très-  commun  : & enfin  que  ce  me’’’ 
nom  Dant , qui  ne  devoir  appartenir  £}•;' 
l'animal  dont  il  eft  ici  queftion  , a.^ 
tranfporté  d’Afrique  en  Amérique , à 
autre  animal  qui  ne  refifemble  à celui' ? 
que  par  la  grandeur  du  corps,  & qui/, 
d’une  toute  autre  efpèce  ■,  ce  Dant  d 
mérique  eft  le  Tapir  où  le  Maïpouti  ; | 
pour  qu’on  ne  le  confonde  pas  avec 
Dant  d’Afrique , qui  eft  notre  Zéfi'J' 
nous  en  donnerons  l’hiftoire  dans  * 
volume. 

À 

du  refte  il  eft  fi  vite,  qu’aucun  animal  ne  le 
teintirc,  fi  ce  n’eft  peut-être  un  barbe.  On  prcjd  ^ 
animaux  plus  aiféinent  en  été,  parce  qu’ils  ufent 
ongles  fur  les  Tablons  brûlans , à force  de  courii 
ia  .fiouleui  les  arrête  tout  court  cotnme  elle  fait  les 
& les  daims  de  ccs  défcrts  5 il  y a quantité  de  ces  U*?/ 
dans  les  déferts  de  Numidie  & de  Lybie,  particiii|^< 
ment  aux  terres  des  Morabitains , 8c  l’on  fait  de  ' ^ i 
peaux  de  belles  rondaches  , dont  les  meilleures  ^ 
réprouve  des  flèches  : aufli  font-elles  fort  chères  > ^ ^ 
les  blanchit  avec  du  lait  aigre;  la  chair  de  cet 
eft  très-bonne,  8c  les  Maures  en  cmpliffent  des 
elle  a le  goût  de  chair  de  boeuf,  horfmis  qu’ci'* 
un  peu  plus  douce,  l.’ Afrique  de  Marmol , to'”' 
page  sa. 


LE  MOUFlO^' 


l'B  buffle. 


f»-  - v: 


M 


3 -P 


ISÛ 


LE  mouflon 
LES  autres  brebis. 
do,„  s .7„f;r 

^ ‘-«e  . 1 on  a fournis  la  Brebis 

?n  de^  «om 

félon  Srroi  ^ ^ Sardaigne. 

Nota,  Plin<»  4^  * Vlii 

XXX.  cftT/T,^’'d“''‘ 

les  anciens  Grecs  appeloie«  OnAr‘"'^‘  ' <]»= 

en  pelïe’ai' ' e/fe'mbÏÏle 

“ '■»»■'■'  1»  i!i»..i.:/rw;i.r““; 

^ Tcm:  K Q^drupèJa.  ‘‘°p‘‘“‘ 

\ 
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K 


& la  Chcvre  , avant  d’avoir  dompf^ 
Cheval , le  Bœuf  ou  le  Chameau  j 
îes  a auffi  tranfportées  plus  aifément  “ 
climats  en  climats-,  de-là  le  grand 
bre  de  variétés  qui  fe  trouvent 
ces  deux  efpèces  , & la  difficulté  ^ 
reconnoitre  quelle  eft  la  vraie 
de  chacune  ; il  eft  certain , comme 
lavons  prouvé  , que  notre  brebis 
meftique , telle  qu’elle  exifte  au]ouri 


moult  groffe  ; fes  quatre  ïambes  fcmblaMes  à j 
d un  mouton  ; fes  cuilTcs  à l’endroit  de  delTous  I**!**^!^ 
font  blanches  , la  queue  noire.  Il  porte  le  poil  1**^^ 
à l’endroit  de  reftomae  & delTus  & deflbus  le  ‘•‘’lj 
qu’il  feinble  être  barbé  , il  a les  crins  delTus  lescp‘"'||) 
& de  la  poitrine  longs,  de  couleur  noire;  ayant 
tacbes  grifes,  une  en  chaque  côté  des  flancs  , & ,( 
il  a les  narines  noires  & le  inufeau  blanc,  comme 
eft  tout  le  deflTous  du  ventre.  Nota.  On  verra  que 
courte  defeription  que  Belon  donne  de  fon 
s’accorde  pour  tous  les  caraft'ercs  eû'entiels  avee  ^ 
que  nous  donnons  ici  du  mouflon. 

Mitfinon  feu  Mujlman.  Gefner , WJl.  qui^‘ 
pag.  Saj. 

Hircuscornibus  fuprarotundatis,  infra  planés 
circulum  referentihus ....  Capra  orimtalis.  La  chèv*‘ 
Levant.  Briifon  , Kegn.  animal,  pag.  70. 

Amman.  Capra  cornibus  arcuatis,  colin  fubtns 
hato  caudâ  nigrâ.  Linn.  SyJÎ.  nat.  edit.  X , pag-  7"’  . 
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«5  pouri-oit  fubfifter  . 

?eft-à-dire,fans  le  fecon^^^"  ^ 

eft  donc  également  Cf 

Nature  ne  Ta  pas  produitf^^  n 
eft  , mais  que  ceft  entre  nos  qu’elle 
a dégénéré:  il  faut  par  conr»:^^'"^ 
cher  parmi  les  animaux  fau'Sges 

feYdiffr"^'''  ’ °» 'S^tem^s 

gement'&  de  df“  cham 

influer  fur  refpècT'^‘''’o°"  ’ 
du  bœuf  r ^ 

tome!  î"  îes 

^ nue  race  primitive.  Prétendues, 

no.C't'fc’„otve 

dans  queloues  n Europe  & 

chauds  . comme  c„  r ■ ® P'“s 

r‘;o,„^^„-„.’  W.  aie 

Fl] 
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perd  fa  lame  & Te  couvre  de  p^^,’ 
elle  y multiplie  peu  , & fa  chair 
plus  le  même  goût;  dans  les  pays  rc^* 


froids  elle  ne  peut  fubfifter  : mais 


trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids» 


fur-tout  en  Illande,  une  race  de  brel’^ 
à plulîeurs  cornes  , à queue  courrf  ' 
à la  laine  dure  & épailfe  , au-den‘^‘: 
■de  laquelle,  comme  dans  prefque 
les  animaux  du  nord,  fe  trouve  une*^ 
eonde  fourrure  d'une  laine  plus  doU<^^' 
plus  fine  & plus  touftue  -,  dans 


eapillis  Itinam  fuandam  obtinent,  ita  vice  ver/âpi^^i, 

ha  P ro  lanâpitos.  K^y  , Syn.  quad.  pag.  75. 

royaume  de  Congo , à Loango  & à Cabinde  > ^ 
brebis  au  lieu  de  cette  laine  douce  qu’elles 
parmi  nous , n’ont  qu’un  poil  rude  femblabJe  à ‘3 
des  chiens;  la  chaleur  de  l’air  defféchant  tout  ce 
y a de  gras  & d’huileux,  8c  leur  donnant  ainfi 
rudelTc  : j’ai  obfervé  la  meme  chofe  dans  les  b®'* 
qui  font  dans  les  Indes.  Voyage  de  Jean 
tome  1,  page  Go.  — Les  moutons  font  eO  * . 
grand  nombre  fur  toute  la  côte  de  Guinée , ^ 
pendant  ils  font  fort  chers  , ils  ont  la  même 
que  ceux  d’Europe  , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  la 
plus  petits , 8c  qu’au  lieu  de  laine  ils  ont  pat-t<’'''j7 

corps  du  poil  de  la  longueur  d’un  doigt 

chair  n’a  pas  la  moindre  conformité  avec  eel^^^i;, 
moutons  d’Europe , étant  extrêmement  sèche  , 
Voyage  de  Bofman , pages  & agS. 
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pays  chauds , au  conttaîrp  v 

ordinairement  que  des  ï ’v 
courtes  & à queue  ion^  ^ 

Unes  font  couvertes  de  lain  ’ 
de  poil,  & d'autres  encore 
de  lame-,  la  première  de  ces  b^ew’^j  ^ 
pays  chauds  eft  celle  que  l'on  în 
communément  mouton  de  Barbarllf}? 
mouton  A’ Arabie  ^ d 1 n ^ n 
femKI«  ^ ( a- J , laquelle  ref- 

e entièrement  à notre  brebis  do- 

y & en  chèvres,  il 

nous  appelons  vioutons  dt 

«ente  livres;  c’eft  u/!rTa  ““  Jo 

pauvres  animaux  *1“'  cette  queue  à 

en  haut  & large  en  bas-^^n  ^ ®Ooite 

ne  la  lauroient  traîner  ’&  à Souvent  qui 

fur  une  maS  à de  ™«  '=» 

P"  «"  ^ à laquelle  on 

>pp*  «s 

pna.re  d'Arabie,  elle  v P«  ori- 

la  Tattarie  méridionale  = c’eft  dans 

barbarie  8c  fur  les  er",  ’ rerfe,  en  Égypte,  en 
qn’clle  fe  trouve  en  gr^nd^^omtre’”  ^ 
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meftrque,  àTexception  de  îa  queue  (^)> 
qui  eft  fi  fort  chargée  de  graifTe,  qf 
louvenî:  elle  eft  large  de  plus  d'un  pi^®' 
& pèfe  plus  de  vingt  livres  •,  au  reft^' 
cette  brebis  n a rien  de  remarquable 
la  queue  qu  elle  porte  comme  il  on 
avoir  attaché  un  couilîn  fur  les  felîé«' 
dans  cetre  race  de  brebis  à grolle  que*i^' 
il  s'en  trouve  qui  Font  fi  longue  " 
pefante  (fjj  quon  leur  donne  unepc’^ 


(t)  Ntguc  Ms  ariitibus  ullum  ab  aliis  dlfcrèmen 

çmiJâ  quant  latijjwiam  circumfa  iint. . ■ ■ 
AomüiUts hbras  dcctm autvigiaticàudapmditcuK'l^ 
fponti  impinguantur;  verum  in  Ægypto pUtrimi 
dis  ysrvcsibas  inumi,f„rrurt  hordioque  faninant; 
ndeo  crajfefçit  cauda  ut  ft  ipfis  dimovert  non  pop'''!, 
rtrum  qui  torum  curant  gcnintcaudani  cxiguisviHic^'^, 
alliganus  graduai  promovire  faciunt;  vidi  hujuf'T 
coudant  l bras  oSuaginta  pouderart.  Leon. 
JJefcript.  Afric.  vol.  II,  pag.  253. 

altéra.  Ray,  Synapf.  quad'^t 


•,î«q 


yineslantgercaudâlongijjimâ 0,islongi‘ 

la  biebis  .a  longue  queue.  Briffon , 
pag.  q6.  Nota.  M.rs  Ray  & Briffon,  Vont  ^ 
cette  bicbis  a longue  queue  & de  la  brebis  à 
queue  deux  efpbces  différentes  ; M.  Linnæus  • 
léunjcs,  fc  ne  les  donne  que  comme  des  variétés 
J efpece  commune  mous  fomjnes  en  eela  paifaif«»'‘ 
cc  loR  avis,  * 


Mouflon.  12/ 

Blette  pour  la  fc.,,,,,, 

Clans  le  Levant,  cette  Vir,=.v  n 

d'une  ttèiebellelaine-,  S V® 

chauds , connue  à Mad"  „ *’ 

Indes  f-f),  elle  eft  couvcg  I 
furabondance  de  la  graiffe  ^ J 

nos  moutons  fe  fixe  fur  les ’re?ns  '^rr 
cend  dans  ces  brebis  fous  les  vertè^t 
de  la  queue  : les  autres  parties  du  corps 
en  font  moins  chargées  que  dsans  nos 
outons  gras  •,  c eft  au  climat , à la 
^ l’homme  qu’on 

fcrebis  variété  ^ car  ces 

domefiicîu?^*  longues  queues  font 

^ de  mén??'’'^  beaucoup  plus  de  foins 

plus  l^^au- 

trebisfon  a^tTof ' 

> on  la  trouve  communément  en 

Ecofle'^  queue*^,"  à 

queue  a pofé  " f"'  bouton  , dont  U 

ne  fe  fond  point  & '4."  d "r  g'uiffe 

^onions  ont  laine  4417'"  \ 

Voyngo  de  Flaccourt,  paTT 
jeunes  femelles  & des  chftrfs  elV  A’"' 

Idem , page  i j ^ excellent  goût. 

F iiij 
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BïP  (IJ,  en  Barbarie,  en  Ethiopie’ 

vingt  â trente  lifre/nefan^  ” -v  “fi 
«omme  nos  barbets  A,  l.  pcndâH' 

oüe’mT 

-iïfrS- ’f 

• if  s Tafares 

- conffi„  de  plulîcriivrekX^ny*''*'' 

P'efe  nnw  ‘‘’“n  de  ces  moutons  de  PefC^’ 

celle  de  nos  ^ ^ f %ure  contraiff 

iïeïi  “ Voyag^dlvitlamon” 

fl  J II  y a en  Étbioyie  certains  moutons  dont  î' 
queue  pèfe  vingt-cinq  livres  & voire  davantage  ..•■'• 

Et  certains  ai.tresdontJaqueueeftlonguedWbraiï'^' 

& tortue  comme  un  cep  de  vigne,  avec  l’encolure  pf 
dante^comme  celle  des  taureauit.  Voyage  de  DraC^' 


du  Mouflon.  I 2 s> 
Kquïu Ïp'de 

On  voit  dans  les  îleTTrY^^u-  , 

& principalement  dans  [‘t 

une  race  de  brebis  ^ Candie 

laquelle  Belon  a donné 

defcriptionfousIenomde/Zrep/ëA"*'  ^ 

cette  brebis  eft  de  b taille  dfnos  biC^^; 

«ft  greffe  & oedl,'/  ■'■  ■ ^ brebis 

q.i'.r.uïÆSiî.Tr?"'  ‘ T»'"  ■"""“  ”“ 

C°J  Le  mouton  du  Cap  n’a  rlj-n  ^ i 
que  la  longuem  & l’épaiffcur  dp  f ^ '^rnarquable 

communément  quinze  à vingt  1L?, 'î"' 

moiitonsdePetfe  „uif  J ‘‘Vies;  «pendant  le» 

ont  des  queues  ene^r^S  “''“'P»’ 

" *'“  <^np  de  cette  efpéce® dont  II  “'oor-même 
tout  au  moins  trente  livres  D f ■ • Pefoient 

riî4s/.,*a.““t'' J,'”-..™  «Ci.., 

F V 
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ordinaires,  elle  eft  , comme  celle -d'? 
couverte  de  laine,  & elle  n'en  ditTd^ 
que  p:tt  les  cornes  quelle  a droites  ^ 
cannelées  en  fpirale. 

Enfin  , dans  les  contrées  les 
chaudes  de  l'Afrique  & des  Indes,  ofj 
trouve  une  race  de  grandes  brebis  à po’ 
xude,  à cornes  courtes,  à oreilles  pd’' 
dantes  , avec  une  efpèce  de  fanon  ^ 
des  pendans  fous  le  cou.  Léon  rAfricai** 
& Marmol  la  nomment  adimain  (q),  ^ 
les  Naturaliftes  la  connoilTent  fous 
noms  de  i>e7ier  du  Sénégal  (r),  bélier 

mouton  n’eft  en  tien  différent  au  commun  , exceP'* 
que  comme  les  béliers  portent  les  cornes  tortu^*' 
ceiui-là  les  porte  toutes  droites  contre-mont , qui  f"”' 
cannelées  en  vis.  Obfirvation  de  Belon , feuillet  ti' 
f g.  feuillet  tS. 


Adimain,.  animal  dome/îîeum  arietem formât^ 
fert.^.Aureshabetoblongas  &pend.itas.  libyci!ns‘‘'^', 
malibuspecoris  vice  utuntur Ego  guondam yBi-r"''' 

üiT’ 


fervore  duHus  horum  animalium  iorfo  infidms  adij'^ 
tewi  miliarii  partem  deUtusfui.  Leon.  A fric  Defidf 
Afric.  vo,.  II,  pag.  75 _ Voyez  auffi  l‘Afrii>‘‘^ 

Marmol,  tome  1,  page  ÿc). 


les 

de  _ 

ds  n’ont  du  bener  de  France  que  îa  tête  & la 
du  reffe  pour  la  grandeur  ôc  k poil,  iis  tic»'’*'* 


_ Mouflon.  X 

de  _ même  à des  vanér^f!'^'^^®’ 


Ijl 

eft 

de  même'à'de7variétér'^'’  & fujette 
ICI  la  figure  de  deux  donnons 

ue  ces  hrebis  , 

davantage  du  bouc . 
incommod 
Nature 


incommode  au  mouton  «‘é 

U Nature  l>a  chargée  en  un  poU  méd^*'“f 
St^iTe^e.  ro,n,cn„  ^4. 

Maicgrav.  Hijî, 

■^^csuméc.Bti^, 

itt prominZ'tl 

'•  ^yJi-  nat.  edit.  X , pag.  71 

‘■“»  ""  P'"  «K-..  j= 

dinaite  plus  haut  fur  leurs  j7nbe  ’ 

=>ine  , mais  un  poil  de  chien  aff  ’ ‘ 

|«  behets  ont  de  longs  cr-ns  ^ ^"5 

jufqu’à  terre,  de  qui  leur  TZZllZ  ^“"'T-iefois 
épaules  jufqu-aux  oreilles- iis  n ' <fcpuis  les 

1«  cornes  noueufes,  afféz  courte! 

•'CCS  en  avant;  ces  animanv  r ’ & tour- 

bonne,  & a du  fumet  <11  a Icut  chair  ea 

tagnes  ou  au  bord  de  ?a  Paî^ent  fur  des  mon- 

quand  leurs  pâturages  fouT'h.’  *■=  ‘‘«f 

les  brebis  font  extrêmement  fé!‘4es°“ 

deux  petits  a chaque  portée.  Forage  dé  nêf^ 
fome  I,  page  ^ ^ “ ^‘fmanhais, 

F vj 
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qui,  quoique  dilî'érentes  entr’elles  par 
caradcres  particuliers  , fe  reflêmblent  ^ 
tant  d’autres  égards  , qu’on  ne 
guere  douter  qu’elles  ne  foient  de  î/ 
meme  race  : c eft  de  toutes  les  bret**^ 
domeftiques  , celle  qui  paroît  approch^^ 
le  plus  de  l’état  de  nature  -,  elle  eft 
grande  , ^ plus  forte  , plus  légère  , ^ 
par  confequenr  plus  cajiable  qu’aucuii5 
autre  de  fublîller  par  elle-même-, 
comme  on  ne  la  trouve  que  dans  1^* 
pays  plus  chauds,  qu’elle  ne  peut  fou^' 
Inr  le  froid  , & que  dans  fon  propt^ 
climat  elle  n’exifte  pas  par  elle-même» 
comme  animal  fauvage,  qu’au  conrraif« 
elle  ne  fubfifte  que  par  le  foin 
i homme,  qu  elle  n’eft  qu’animal  domel”' 
tique  , on  ne  peut  pas  la  regarde^ 
comme  la  fouche  première  ou  la  rate 
primitive,  de  laquelle  toutes  les  autres 
suroient  tire  leur  origine. 

En  confidérant  donc ‘dans  l’ordre  d» 
climat , les  brebis  qui  font  purement 
domefliques  ^ nous  avons,  i.°  la  brehi^ 
du  nord  à plufieurs  cornes,  dont  la  lain'^ 
cfl:  rude  & fort  groffière  ; les  brehé' 
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d Iflande,  de  Gothlande,de  Mofcovle^r;, 

& de  plulieurs  autres  endroits  du  nord 
de  lEurope,  ont  toutes  k W grofle, 

& parurent  «te  de  cette  même  lace. 
i.  Notre  brebis , donr  1-,  i • a 

les  cUmfs 

doux  de  IHpagne  & de  la  Perfe,  mj 
qui,  dans  es  pays  très-chauds  fe  change 
en  un  poil  allez  rudej  nous  avons  dlà 
obferve  cette  conformité  de  Idnauencc 
des  climats  de  rEfpagne  & du  Chorafan , 

hevres,  des  chats,  des  lapins,  & elle  agit 
<1=  rae„,e  i,  _ 8 ^ 

racoîrrlf  ' “ ' & plus  bâc 

Ote  dans  cette  partie  de  la  Perfe  (u J. 

/■  1 rN  i--/.  ‘ ' '7-S  « 'ome  a,  aoo. 

(uj  On  laifoit  autiefois  à Mefchct  au  pavs'du  C'io 
X.  an  hont&e  de  Pc.fc  ) „n  grand  co.î.™  “«  de 
ers  behes  p;au-c  d agneaux  , d’un  beau  gris-atoênté 
dont  la  toi  Ion  eft  toute  frifee  de  plus  délice  ane  C • ' 
ratee  que  cea.  que  les  .nomades 
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3.“  La  brebis  à groffe  queue, 


de  cette  ville  fournilTent,  Sc  celle,  qui  viennent  ’ 
ftovince  de  Ketman,  font  les  plus  belles  de  toute  1» 
■ferle.  Kdation  de  la  grande  Tartarie.page 
Pius  grande  partie  de  ces  laines  fi  belles  & fi  fines 
«Olive  dans  la  province  de  Ketman,  qui  eft  1’^®' 
cienne  Catamauie,!a  meilleure  fe  prend  dans  les  m»"' 
tagnes  voifînes  de  la  ville  qui  porte  le  même  nom 
Ja  ptov|nce  ',  les  moutons  deccsquartlers-Wontcela''* 
particulier,  que  lorfqu’ils  ont  mangé  de  l’herbe  n»®' 
velle,  depuis  Janvier  iufqu’en  Mai,  la  toifon  enliè'* 
s enlcve  comme  d’elle-méme  & laiffe  la  bête  auflî  0“' 
& avec  la  peau  aulli  unie  que  celle  d’un  cochon  de  ls‘‘ 
qu  on  a pelé  dans  i’eau  chaude,  de  forte  qu’on  n’a 
befom  de  les  tondre  comme  on  fait  en  France;  ava»' 
ainfi  lève  .a  lame  de  leurs  moutons,  ils  la  battent > * 
e gros  s en  allant , il  ne  demeure  que  le  fin  de 
«JOf  point  ces  laines , natnrellcinc*' 
cendré  toutes  d’un  brun-clair  ou  d’un 

cendre  , 8c  li  s en  trouve  fort  peu  de  blanches. 

T — Les  mouLs^dts 

Tartarcs  llbecks  & de  Eefchac  font  chargés  d’un« 
aine  grisâtre  8c  longue  , ftifée  au  bout  en  petiit* 
boucles  blanches  8c  ferrées  en  forme  de  perles, 

efliœe  bi^n  plus  la'toT ^ pourquoi  l’on 

cette  forte  de  fo«!tur-'cft‘l‘‘'‘? 

celles  qu’on  fe  fm;  en  Perfe,  “Ï 

nourrit  avic  grand  foin,  &Ie  plus  fouvenr  " 

& quand  ou  eft  obligé  de  ies\nener  1 l’a  r Ô"  K* 

pniircm"”"/"  queue 

l4‘  sIp  ‘^’OUarius,  tomt  t) 
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emperes,  tels  que  la  Perfe,  la  Syrie, 

âfFV  des  climats 

S . V en  poil  plus 

ou  moins  rude.  ^ ^ 

4°  La  brebis  flrepRchernc 

de  Crète  qui  porterie  CVZ^ZZ 
les  nôtres  & leur  reffemble , à l’exception 

âeLTvt  ’ ^ 

5 ° ^Adimain  ou  la  grande  hrehis  du 
ÿnegal  & des  Indes,  qui  nulle  part 

contra^r'^^^'^'^^  ^ porte  au 

e Un  poil  plus  ou  moins  court 

leur  du  r 

que  t “""-V’  ne  font 

Spèce  ™^dune  feule  & même 
toutes  iVc^  P'^oduiroient  certainement 

oignee  , produit  avec  nos  brebis 

pat  1 experience  -,  mais  quoique  ces  cina 
ou  fix  races  de  brebis  dlncdiques  S 
toutes  des  variétés  de  la  même  efpèce 
entièrement  dépendantes  de  la  différence 
du  climat,  du  traitement  & de  la  nour« 
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riture-,  aucune  de  ces  races  ne  paroît 
la  louche  primitive  & commune 
routes  -,  aucune  n’eft  affez  forte,  afTe^ 
fogere,  affez  vive  pour  réfifter  aux  ani' 
jnaux  carnaffiers,  pour  les  éviter,  por’^ 
les  fuir  ; toutes  ont  également  heCoi^' 
dabri,  de  foin,  de  proteétion’,  touf^^ 
doivent  donc  être  regardées  comme 
races  dégénérées , formées  des  mains 
Ihoinme,  &^par  lui  propagées  pour 
uriiite.  En  même  temps  qu’il  auta  nourri» 
cultive,  multiplié  ces  races  domeftiques» 

I aura  négligé , chaflTé , détruit  la  rac^ 
iauvage  , plus  forte,  moins  traitable,  ^ 
par  conféquent  plus  incommode  & moin* 
utile  : elle  ne  fe  trouvera  donc  pb'® 
qu  en  petit  nombre  dans  quelques  eH' 
droits  moins  habités,  oû  elle  aura  pi' 
«e  maintenir  ; or , on  trouve  dans  1^^ 
montagnes  de  Grèce  , dans  les  îles  de 
Ghypre  de  Sardaigne,  de  Corfe  ^ 
dans  les  deferts  de  la  Tartarie,  ranipv'ii 
que  nous  avons  nommé  mouflon,  Sc  qid 
nous  paroît  être  la  Touche  primitive  dP 
toutes  les  brebis;  il  exifte  dans  l’état  de 
nature,  il  fubfifte  & Te  multiplie  TanS 
le  lecours  de  l’homme  ; il  reflénibi^ 
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plus  qu’aucun  autre  animal  fauvage  à 
toutes  les  brebis  domeaic^ues,  il  eikplus 

Vit,  plus  fort  & plus  léppr  rr..’  ^ 

dentr elles-,  il  a la  tètoX 
yeux  & toure  la  face  du  bélier”^  à 1^' 
relTemble  auffi  par  la  forme  des  cor^” 

& par  l’habitude  entière  du  corps  ^ enfi^ 

Il  produit  avec  la  brebis  domeaique  Ar  )’ 
T”  luffiroit  pour  démontrer  qu’il 
elt  de  la  meme  efpèce  & qu’il  en  ea  la 
quche  -,  la  feule  difconvenance  qu’il  y 

tiu’d^'^'^a  & nos  brebis , c’eft 

p i ea  couvert  de  poil  & non  de 

danc  L avons  vu  que  même 

pas  domeaiques,  la  laine  n’ea 

Ptoduclir'^r’^  eflcntiel , que  c’ea  une 

dam  e “„tcHT  "“'■''è*  ^"■‘■‘1- 

pa>s  chauds  ces  mêmes  brehts 

ver'^T'^ 

e poil , & que  dans  les  pays  très- 

Corficâ,  non 

caprino  vilin  mw/jHonwm, 

& otkJfZr-T-^  -‘Ucripropius;  Quorum  i 

It.  lib.  V 1 1 1 cap^’^fr  “'“"T 

vaffage . que  ic  mouL„  a de'.ou  “temna^  ' T 

la  brebis  5 les  Anciens  appeloient 

tors  les  animaux  métis  oude  race  bâtarde.  ' ' 
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froids  leur  laine  eft  encore  auffi 

■’  rfès-lors* 

ü n eft  pas  étonnant  que  ia  brebis 
ginaire,  la  brebis  primitive  & faiivag^’ 
qui  a dû  rouftrir  le  froid  & le  chau^^’ 
vivre  & fe  multiplier  fans  abri  dans 
COIS , ne  foit  pas  couverte  d’une  la'”^ 
quel^  auroit  bientôt  perdue  dans 
croulTailles,  d’une  laine  que  rexpoliti^'’ 
continuelle  à l’air  & l’intempérie  des 
ions,  auroient  en  peu  de  temps  altérée  ^ 
changée  de  nature;  d’ailleurs,  lorfqu’o'’ 
fait  accoupler  le  bouc  avec  la  breb* 
domeftique  , le  produit  eft  une  efpè<^ 
de  mouflon  ; car , c’eft  un  agneau  coii' 
vert  de  poil,  ce  n’eft  point  un  mul^' 
inftcond;  ceft  un  métis  qui  remonte  ^ 

1 elpece  originaire  , & qui  paroît  intî|' 
quer  que  nos  chèvres  & nos  brel^’^ 
domeftiques  ont  quelque  chofe  de  coH’' 
mun  dans  leur  origine  ; & comme  noi'* 
avons  reconnu  par  l’expérience  , que 
bouc  pioduit  aifémenr  avec  la  brebb’ 
mais  que  le  belier  ne  produit  point  avec 
chevre  ; il  n’eft  pas  douteux  que  dans 
animaux  , toujours  conftdérés  dans  1^'“^ 
état  de  degenération  & de  domefticfr^i 
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\ f't'l  " J"”"  dominante  , 

& la  brebis  lefpece  fubordonnée,  puil- 

SreK  r"  m (ur  la 

brebis  , & que  le  beliet  eit  iaipuifTant 
a produire  avec  la  chèvre  • am(,  ^ 
brebis  domeftique  eft  une' efpèc’e  "Sen 
plus  dégénérée  que  celle  de  la  chèvre 
& il  y a tout  lieu  de  croire  que  fi  l’on 
donnoir  à la  chèvre  le  mouPion  au  lieu 
du  beiier  domeftique , elle  produiroit  des 
chevreaux  qui  remonteroient  à refpèce  de 
a chevre , comme  les  agneaux  produits 
par  le  bouc  & la  brebis  remontent  à l'ef- 
pece  du  beher. 

étabH^'"*  Naturaliftes  qui  ont 

Ses  r & j’ofe  dire,  fondé 

tes  leurs  connoiflances  en  hiftoire 

caîa^f”^’  diftineftion  de  quelques 
caradlcres  pirticuliers , pourront  fairl  k? 

répondre  d avance-,  le  premier  caraâère 
des  moutons,  diront-ils,  eft  de  porter 

dièvres'eft’cT^^  premier  caraftère  des 
cnevres  elt  dette  couvertes  de  poil  - le 

f^econd  caraûère  des  béliers  eft^davoir 

les  cornes  courbées  en  cercle  & tournées 

en  arriéré , celui  des  boucs  eft  de  les 


'4^  ^ifioire  Naturelle 


avoir  plus  droites  & tournées  en  haut' 
ce  jont-là  , diront-ils  , les  marques 

tinrrnr>ac  jCî»  r. • r mi*»  » * JS 
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nnétives  & îes  Ggnes  infaillibles  auxqu^ 
on  reconnoîrra  toujours  les  brebis  ^ 
es  chèvres;  car,  ils  ne  pourront  fe 
penler  d avouer  en  même  temps 
tout  le  relie  leur  eft  commun  ; les  tiu^^ 
& les  autres  n’ont  point  de  dents  iu^^'' 
<îves  à la  mâchoire  fupérieure  , & ui* 
ont  hurê  à l’inférieure  -,  les  unes  & 


^ U11C5  ÇX. 

autres  n ont  point  de  dents  canines; 

rfPIlY  ' T . . 


T - ^ -T  4U1JLO  ^«UllllCS  J ^ 

deux  efpeces  ont  également  le  piu^ 
fourchu  , elles  ont.  des  cornes  lîmpJ^* 
cV  permanentes  , toutes  deux  ont 
mamelles  dans  la  même  région  du  ventru» 
routes  deux  vivent  d’herbes  & rumineuti 
leur  organifation  intérieure  eft  encor^ 
hien  plus  femblable,  car  elle  paroîr  êtr^ 
ablolument  la  même  dans  ces  deux  aoi' 
maux  ; le  même  nombre  & de  la  rnêiu^ 
lorme  pour  les  eftomacs;  la  même  dÜ' 
polîtion  des  vifcères  & d’fnteftins , 
meme  fubllance  dans  la  chair,  la  mêin^ 
qualité  particulière  dans  la  grailfe  ^ 
dans  la  liqueur  féminale,  le  mêmetemp^ 
pour  la  gellation , le  même  temps  e*’' 
cote  pour  l’accroiircment  & pour 
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Juree  de  la  vie.  H np  r a i 
la  Ï ® tloHC  que 

la  lame  & les  cornes,  nar  ur  n ^ 

puifTe  différencier  Jefquelles  on 

comme  nous  lavons  déjà  fa?" V’ 
lame  eft  moins  une  fubftance 
ture,  quune  produftion  du  cWat  v 
des  foins  de  l’homme , & cela  eft  dém^^'*^^ 

f-  des  pays  Zr 

la  brebis  des  pays  froids,  la  brebis  fî.! 

^ ge  n ont  point  de  laine  , mais  du 
Pod  i d autre  coté,  les  chèvres  dans  des 

qurdVÏI”'''' 

d’A  ° I P°ô  ’ de  la  chèvre 

fa'^Lf  fi»  que 

nlrf  moutons-,  ce  caraéfère 

P-*-" 

peut  égalemenrappaïenft'^ou  m 

dMremeni  des  cornes  & Tes  T 
nm  ont  poi,,, -,  cependant  l’ai  fo, 
vu  dans  nos  troupeaux  des  bffiets  ff' 
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cornes-,  & des  brebis  avec  des  cornes; 
non-feulement  vu  des  brebis  avec 
cornes  , mais  même  avec  quatre  ; 
brebis  du  nord  & d^Iflande  en 
quelquefois  jufqifà  huit  : dans  les  p^)' 
chauds  , les  béliers  n’en  ont  que 
tres-courres , & fouvent  ils  en  manqn^”^! 
ain/î  que  les  brebis  -,  dans  les  uns  , 
coines  font  liifes  & rondes  ; dans 
autres,  elles  font  cannelées  & aplati^*' 
îa^  pointe  au  lieu  d être  tournée  en 
riere,  eft  quelquefois  tournée  en 
ou  en  devant,  &c.  Ce  caracaère 
donc  pas  plus  confiant  que  le  preini^^' 
& par  conféquent,  il  ne  fuffit  pas 
établir  des  efpèces  différentes  {y)  ; la 
feur  & la  longueur  de  la  queue 


(y)  U.  Linnsus  a fak,  avec  raifon  , Cx  valif'f 
& non  pas  lix  efp'eccs  dans  la  brebis 
r.»  OvisrufHca.co,nuta.  WAnelicamutica,  caudâff, 
toqiuadscnuajendulis.  3.0  Hifpanica  cornutd  , 
extrorfum  tvaaâ.  o Polyc.rata  è Gotkiandiâ.  ç . “ 

cana pro  lanâpilisbrevibus hina.  S."  Laticaudupl^^^'’', 

ra  Arabica.  Linn.  SyJÎ.  nat.  edit.  X , pa^c  yo-TioK 
ces  brebis  ne  font  en  effet  que  des  variétés , auxqu«‘'l 
cet  Auteur  auroit  dû  joindre  Vadhnain  ou  ‘ 
Guinée  , Sc  Xtfirtpficl^tros  de  Candie , dont  il  fait  df 
.cfp'eces  djfférentes  cntr’elles  & différentes  de  nos 
& de  même  s’il  eût  va  Je  nioaûoji  6c  qu’il  ** 
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conftituer 

ues  elpeces  , puilque  n 

pour  amSditi,  u„  î 

tl'ion  fait  groflîr  plus  o,,  fttificiel 

l aWuité  dis  foi„s'^&  a„ÏÏÏÏ/d; 

la  bonne  nourriture  , & que  rl’  n 

nous  voyons  dans  nos  brîbis  do,neftt 

ques  des  races, telles  que  certaines  brebis 

Angloîfes , qut  ont  la  queue  très-longue 

comparaifon  des  brebis  ordinaires. 

Naturaliftes  modernes, 

de  Tr""'  différences 

leur  r?’  * l-  g^f- 

leur  de  la  queue,  ont  établi  fepf  ou 

tribis  le  genre  des 

’ avons  toutes  réduites 

kmrnt  confliké°îtTaffIte  de  Plte  ’ ° V"’*' 

mon.  il  ne  l’auroit  pas  mis  d,  T '"“fi- 

mais  dans  celui  des  brebis  M chèvres  ; 

placé  de  même  le  mouflon  ns  ^ “ """'Icttlement 

•'  y n encore  place  I ft“  2b 
è-aniprr,  & de  pluV  U a "PP^'le  Aire,., 

de  la  brebis  domeftLue  m.  ^^P^^es  diainftes 

domefticiue  couverte  de  poiîT  ® ‘''cbis 
“e  la  brebis  à large  quen'e  2dr,a  K • 

queue;  nous  réduifons.  comme  Pon  v " '“"S"® 
peces,  félon  M.  Linusus  &•  r °‘l  ’ ^"«re  ef- 
SfilTon  à une  feijjç_  ’ '1'*  cfpeces  fuivanj 
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à une  5 du  genre  entrer  nous  ne 
qu ’uiie  efpèce  ; & cette  rédudion 
paroît  fi  bien  fondée  , que  nous  ’’ 
craignons  pas  qu  elle  foir  démentie  P! 
des  obfervations  ultérieures,  Autaii*^ 
nous  a paru  nécefiârre  en  compo^'^''' 
1 hiftorre  des  animaux  fauvages , de 
confiderer  en  eux-mêmes  un  à uu  , 
indépendamment  d’aucun  genre  ; aut^" 
croyons-nous  , au  contraire  , qu’il 
adopter,  étendre  les  genres  dans  les 
maux  domeftiques  , & cela  parce 
dans  la  Nature,  il  n’exifte  que  des  indi''' 
dus , & des  fuites  d’individus , c’eft-à-di*^^’ 
des  efpèces  ; que  nous  n’avons  pas  in^^'i! 
lur  celles  des  animaux  indépendans  > , 
qu’au  contraire  nous  avons  altéré, 
fie , change  celle  des  animaux  doin^^! 
ques  ; nous  avons  donc  fait  des 
phyfiques^  & réels  bien  dirférens  de 
genres  metaphyfiques  & arbitraires , 
n ont  jamais  exifté  qu’en  idée  ; ces  geo*^^ 
phyfiques  font  réellement  compolés 
toutes  les  efpèces  que  nous  avons 
niees  , modifiées  & changées  & co!T>'’^^ 
toutes  ces  efpèces  diftéremmcnt  altér*-*'^ 
par  la  main  de  l’homme,  n’ont  ceperrdf”' 
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qu  une  origine  commune  ^ • j 

ia  Nature  ; le  genre  entier 
qu’une  efpèce  En  écrivant 
Ihiftoire  des  tigres,  nous ’ 
autant  d efpèces  différentes  dr°''® 
s’en  trouve  en  eft'et  dans  toutes"]!?' 
de  la  Terre,  parce  que  no» 
IKs-certai„s  que 

mante  , m changé  les  efpéces  , e râ* 
il  en  cft  dc  *“  “ 

animaux  libres  ,*1^  t autres 

™ fat&nc  mll'l?'!'*"/'  '™“- 

moutons  t>œufs  ou  des 

i'cenn’„,’7:„rh  '»» 

■nontons  à un  falu*"^-  «=  '<>ns  les 

7 'Salement  cetcain  qne°c’eriT 
& non  pas  la  Natiire  ^ 1 homme 

différentes  races  ' P-^oduir  les 

Pé«nmérationr  out 

cette  idée,  m i ? à appuyer 

elle  - même?  nè  fer?'^'"'  ^T'^cufe  par 
Pentie  -,  tou  les  h pas  allez 

femblè,  les  exHéri?  ' P^^^^'ffcnt  en- 

Nux  & les  témoignages  dî  aÎ^‘ 

'zeiius  & Kalm , !ous  e.^ 
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routes  les  brebis  produifent 
avec  ie  mouflon  & même  avec  le  bo^,*' 
mes  propres  expériences  me  i'ont 
tous  les  bœufs  ne  font  donc 
efpèce , & toutes  les  brebis  n’en 
qu’une  autre,  cjuelque  étendu  qu’en 
le  genre.  _ ^ , 

Je  ne  me  lafferai  jamais  de  rép<^' 
(vu  l’importance  de  la  chofe)  qu^^ 
n’efl:  pas  par  de  petits  caraétères  p*^^ 
culiers  que  l’on  peut  juger  la  Natnf^. 
& qu’on  doit  en  différencier  les  efpèc^j 
que  les  méthodes,  loin  d’avoir  écb'j 
l’hiftoire  des  animaux,  n’ont  au  eontt^j^ 
fervi  qu’à  robfcurcir , en  multipliant  ^ 
dénominations,  & les  efpeEes  autant^, 
les  dénominations,  lans  aucune  nec^  , 
té^-,  en  faifant  des  genres  arbitraires  ^ 
la  Nature  ne  connoît  pas , en  coniff 
dant^perpétuellement  les  êtres  réels 
des  etres  de  raifon  ; en  ne  nous  donff  ■ 
que  de  ffuffes  idées  de  l’elTence 
efpcces;  en  les  mêlant  ou  les  fép'^f! 
fans  fondement,  fans  connoilfance,.*^^,!: 
vent  fans  avoir  obfervé , ni  mêif^.i-ii 
les  individus , & que  c’eft  par  cette  | 
que  nos  Noinenclateurs  fe  tromp*^'^'’ 
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fout  moment,  & écriur,  . r > 

detrenrs  que  de  lï^Z  \ 

déjà  donné  un  fi  gfand 

pies,  qtul  faudro1tunep°S^'^'^T^'" 

aveugle  pour  pouvoir  en  doute"“M  0^"' 

Im  parle  très  - fenféraent  fur  V 

& à l’occafion  même  de  l’animaft^’^  ' 
il  eft  queftion  donr 

quioccu 

fcmbleleseLCr'rdaffrÎe’  “ 

-nger  pl„ôt  dans  la  cla^e  dtïrf"  " 

line  courte  derrri'n,;^  • . I lomdraiici  k 

cité , nïia  lent  ‘ f'/"" 

limai  cft  couvert  "I  L ’ F°‘' l’i-  - 

•iKiitcs,  ni  les  corne?  courbes,  ni  les  ce 

l'animal  jette  tous  les 

fiiffifamment  caraûériûiqués"??°?r‘'“  "’^tques  ce 
tute  diftingue  fcs  clafTè?  lu’  ^ ‘^‘‘iiclles  la  Na-  <e 

icfuis  Perfaadéqner??;t-""'t‘^  variété, & ce 

nosfens,ils„ous?ondniroï  g°«vernet  « 

beaucoup  plu,  effentiellcs  to,  Il  f “ « 

des  animaux,  que  ne  nous’ioc  * diÉFerence  ce 

nement  les  lumières  de  notre  cc,mmu-  ce 

toujours  ne  touchent  ces  m=,  < qui  prefque  ce 

trcs-fupcrficiellemcnt  La  fotm**^'  «îiftinaives  , que  «r 
mal  , quant  à la  tête  , af  c™  "=''""''tte  de  l’ali-  ce 

r;s7:Ær;5v".‘il“ 
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Nous  foinmes  convaincus , comniC 

»>  eft  encore  pins  lauvage;  l’animal  que  j’ai  vu  , «1“'' 
» réputé  d’avoir  trois  ans,  & cependant  dix  hoipr», 
33  n osèrent  l’attaquer  pour  le  dompter  ; le  plus 
» de  cette  efpèce  approche  de  la  taiile  d’un 
» celui  que  j ai  vu  , avoir  de  la  terre  jufqu’att 
» delà  tête,  une  aune  & demie  de  Ruiîie  de  haut)  ^ 
lonpcur,  depuis  l’endroit  d.’oà  naiflent  les  cof"^ 
» etoit  d’une  aune  trois  quarts;  les  cornes  naiflent 
» deffus  & tout  près  des  yeux , droit  devant  les  otciH'*' 
» elles  fe  courbent  d’abotd  en  arrière  & enfuite  '' 
» avant  comme  un  cercle;  l’extrémité  eft  tournée'^ 
» peu  en  haut  & en  dehors  , depuis  leur  nailï^”* 
jufqu’à  peu  près  de  la  moitié  , elles  font  fortriiJf^ 
» pms  haut  elles  font  plus  unies , fans  cependant 
■»  tout-a-fait;  c’eft  vraifeinblablement  de  cette  fn^'^j 
» des  cornes  que  les  Ruffes  ont  prisoccafiondedn”"*^) 
« à cet  animal  le  nom  de  mouton  faitvage;  fi  l’onJ’’^" 
5>  s’en  rapporter  aux  récits  des  habitans  de  ces  cant^"'; 
» toute  fa  force  confifte  dans  fes  cornes  ; on  hit  lî*' 
les  béliers  de  cette  efpèce  fe  battent  fouvent  f« 

» poiiflant  les  uns  les  autres  avec  les  cornes  , & ( 

abattentqueiqitefois,  en  forte  qu’on  trouvefou< 
■»  fur  lajîtppe  de  ces  cornes,  dont  l’ouverture  au?', 

’>  de  la  tète  eft  alfez  grande , pour  que  les  petits  '' 
nards  des  fleppes  fe  fervent  fouvent  de  ces  ca''“q 
« pour  s’y  retirer.  Il  eft  aifé  de  calculer  la  force 
s>  faut  pour  abattre  une  pareille  corne,  puifq»''  i 
» cornes  , tant  que  l’animal  eft  vivant  augmc»‘''{ 

« continuellement  d’épaiffeur  & de  longu,  ur  , de  “î  - 
s>  l’endroit  de  leur  naiifance  au  crâne  acquiert  tüui"", 

» une  plus  grande  dureté  ; on  prétend  qu’une  eo 
« bien  venue , en  prenant  la  mefure  félon  fii  courb»' , 

» a julqu’a  deux  aunes  de  long,  qu’dle  fèfc 
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<îît  M.  Gmelin  , qu  on  n ' • ' 

trrnf,  X,  peut  acquérir 

trente  & quarante  livres  de  B,un|  r -r 

ftncc  elle  eft  de  répaifTeur  du  po'  “ " 

celui  que  j’ai  vu  ctoient  d*un  jaunTi*  de 

plus  L’animal  vieillit  plus  Tes  cotncsV  "r^is  <c 

& le  noirâtre;  il  porte  fes  oreilir^^ '^‘'un  ce 
droites,  elles  font  pointues  8c  naflaM “e 
les  pied,  ont  des  fabots  fendus  J 1 « 

devant  ont  trois  quarts  d'anne  de  haut- 
derrière  en  ont  davantage  quand  l’an  ’ i r ^ " 

debout  dans  la  plaine  fes  nât^ec  uent  ce 

jours  etendues*^  & droites  celles  df^' 5°“' 
courbé^rs,  5c  cette  courbur;  femble  dimTn«r  T " 

<"p. .«  LîSïl;  ■'v”"  " « 

il  y a une  raie  jaunâtre  nn  i * ’ * dos , « 

leur  de  renard,  & l’on  voit^  «uflàtre  ou  cou-  « 
d«riere,  en  dedfo  d«  •-‘u  « 

un  peu  plus  vemte,  o'u  elle  ce 

commencement  d’Aoüt  pend  " 
ver,  iurqu’au  printemps  ^ k t ^ l’hi-  « 

animaux  muent,  & devi’ennèn  « 

^“5^®  lia  deuxième  mue  arrive'  '°uf-  cc 

telle  eft  la  figure  des  b"uer  Los  c?'  ' '''  • « 

font  toujours  plus  petites  '&  femelles  ce 

teillement  des  cornes  Pa-  ce 

“luees  en  comparVifrn  d'e^'u  « 

décrire,  & même'^ne  groffiff  “ 5“'  viens  de  ce 

elles  font  toujours  à peu  p^fu  “vec  l’âge  : « 

1 î-  pS“c;rr.S;:  : 
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des  connoifTances  de  la  Nature, 

n?nt;  l’eftomac  eft  compofé  de  quatre  cavités  P; 


ijt'' 

■»  cuUères  , & la  veffie  du  fiel  eft  très  - conCdéra!’‘j| 
» leur  chair  eft  bonne  à manger  & a , à peu 
» goût  du  chevreuil , la  graifle  fur-tout  a un  ^ , 
» licieiix  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ci-delfusd^ 
30  le  témoignage  des  nations  de  Kamtfchatha  ; 

» riture  de  l’animal  eft  de  l’herbe.  Ils  s’accoup*'^ 
» en  automne  , & au  printemps  ; ils  font  ui> 

» deux  petits. 


rat  le  poil,  le  goût  de  la  chair,  la  forint  ® 


11 

• / ■ A ^ 

viva  ite,  l’animal  appartient  à la  clafle  des 

des  biches , les  cornes  permanentes  qui  ne  ton'^i''^ 
3>  pas , rexç'uent  de  cette  ejafle  ; les  cornes  courbéf*j^ 
» cercle  lui  donnent  quelque  reflemblance  uveii  .j; 
3>  moutons;  le  défaut  de  laine  & ’a  vivacité  l’eu", 
» tinguent  abfolument;  le  poil,  le  féjour  fur 
X chers , les  hauteurs , Sc  les  fréquens  combats  apP^ 
» chent  aflez  cet  animal  de  la  claffe  des  capricol’Jÿi 
ai  le  défaut  de  barbe  & les  cornes  courbes  leur  ref"’^ 
3>  cette  c afté.  Ne  pourroit-on  pas  plutôt  regarde^  j. 
3,  animal,  comme  formant  une  clafle  particulièl^'^ 
33  le  reconnoître  pour  le  mufmon  des  Ancien®' 


30  effet , il  rcflémble  Cngu'icrcment  à la  defcrip^ 
33  qu’en  donne  Pline  , Sc  encore  mieux  le 


Gelhor.  33  Ce  paflage  eft  tiré  de  la  verfion 
imprimée  à Pétetfbourg  en  1755  , en  deu.x  vo'*  o 


de  la  relation  d’un  voyage  par  terre  à 


gai’ 


fehatka,  par  M.’®  Muller  , de  la  Croiére , 
auteur  de  l'ouvrage  dont  l’original  eft  en  Alleiii^  jj, 
la  traduélion  ftançoife  m’a  été  communiquée 
de  l’ifle,  de  l’Académie  des  Sciences;  il  eft  à d®  .g. 
qu’il  la  donne  bientôt  au  public  ; cette  relation  < 
liciife  par  elle -même,  eft  en  même  temps  écift* 
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faifant  un  u fa ge  réfléchi  de  fes  fens,  en 
voyant,  en  obfervant , en  comparant, 

& en  fe  refufant  en_  même  temps  la 
1 bette  temeraire  de  faire  des  méthodes  . 
des  petits  fyftemes  nouveau-x  i r 

juels  „„  clWe  des  êsser^’ef,; 
jamais  vus , & dont  on  ne  connoît  que 
le  nom  ; nom  fouvent  équivoque,  obfcur 
mal  appliqué , & dont  le  faux  emploi  con  ’ 
rond  les  idées  dans  le  vague  des  mots, 
& noie  la  vérité  dans  le  courant  de  l'er- 
leur.  Nous  fommes  auffi  très-convaincus , 
apres  avoir  vu  des  mouHons  vivans  , & 
apres  les  avoir  comparés  à la  defeription 
ci-deffus  de  M.  Gmelin,  que  l4gali 
e meme  animal,  nous  avons  dit  qu  ou 
alTez  des  pays 

îles  df  ch  ’ 

de  Chypre  (h)  , de  Sardaigne  & do 
-ho.n.edebo„f.„.^,^^^ 

EXo;f„?roïtVàtre  ro!fl°''*lr  <le 

cations  ^ ' 7-  7^ 
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Corfe  (c)  ; néanmoins  il  fe  trouve  aiÆ  > 
& meme  en  plus  grand  nombre,  dan^ 
toutes  es  montagnes  de  la  partie  mérîdit^' 
nale  de  la  Sibérie,  fous  un  climat  plutôt 
iroid  que  tempéré;  il  paroît  même  y être 
P us  grand , plus  fort  & plus  vigou' 
reux  ; il  a donc  pu  peupler  également  le 
nord  & le  midi , & fa  poftérité  devenue 

les  Italiens  nomment  i préfent  vinfionc  ; i^s  ont  au 
de  îauie  im  poil  femblable  à celui  des  boucs  ou  pjuto' 
un  cuir  & un  poil  qui  ne  diflrèrc  guère  de  ceux 
cerfs,  & des  cornes  comme  les  autres  moutons, 
n’cft  qu’elles  font  recourbées  en  arrière  ; ils  font  de  '* 
grandeur  & de  la  groifeur  d’un  cerfuicdiocre;  ils  foi'*  ' 
vîtes  a la  courfe  , mais  ils  fc  tiennent  dans  les  moi'" 
tagnes  ks  plus  hautes  & les  plus  raboteufes;  leur  cliai* 

ed  bonne  & favoureufe On  pafle  les  peaux  i* 

ces  animaux  Sc  on  en  fait  des  cotdouans  qu’on  envoiee" 
ïtauc,  ou  on  les  nomme  cordnani  ou  corduani.  Defclif 
non  des  îles  del’Atchipel,  par  Dapper,  page  50. 

^cj  His  in  infulis  fSarâinia  ù Càrfica J nafeuntd^ 
aiietfs qnipro  lanupilum  caprinumproducunt,quoS7tiuf' 

moncsvocitant.  Su^ho,\\h.V .—  Nuper apudnosÇ.tri'^^ 
ÿiiidam  v.rnon  HUterams Snrdiniam  affi,-,navitalmndl"'t 
cnvis  , apns  ne  damh  & infnp.r  anUnali  quodvutgo  ta"’ 
fontm  vacant  paie &pzlis  f piUs  capreœ  ut  ab  aÛo 
dam  accept,  centra  fere  ovifimilej  ctrvo  fimiU;  cornd'"^  . 

aritü,  non  longhfed  rétro  etrea  aures  rejlexis  ,\nacnii‘‘' 
dine  cervi  mediocris  , herbis  tantum  vlvere  , in  monti^“^ 

<P^riaribusverfari,curruvelociJ}imo,carntvenauoi‘i!’‘^ 

txpnita.  Gcfner,  ÏUji.  quad.  pag.  Szj. 
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domeftique,  après  avoir  long- temps fubi 
les  maux  de  cet  état  , aura  dégénéré,  & 
pris,  fuivant  les  didérens  traicemens  & 
les  climats  divers , des  caraétcres  relatifs, 
de  nouvelles  habitudes  de  corps , qui , 
s’étant  enfuite  {perpétuées  par  les  géné- 
rations , ont  formé  notrebrebis  domeftique 
& toutes  les  autres  races  de  brebis  dont 
nous  avons  parlé. 


W^. 
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L’A  X I s (a). 

Cet  animal  n’étant  connu  que  fous 

les  noms  vagues  de  Biche  de  Sardaigne- 
& de  Cerf  du  Gange,  nous  avons  cru 
devoir  lui  conferver  le  nom  que  lui  a 
donne  Belon  (b ) , & qu'il  avoir  em- 
prunté de  Pline;  parce  qu’en  effet  les 

( a)  Axis.  Obfcrvations  dt  Belon , feuillets  i ig 
yerfo  & tuo  reclo. 

Biche  de  Sardaigne.  Mémoires  pourferviràl’hijloire 
des  animaux.  Partie  II,  page  7 g ,fig.  planche  XI  f'. 

(b J Aum  y avoir  mile  & femelle  d’une  manière 
» du  Cerf  0x1  Daim  en  la  cour  de  ce  château,  que 
TT  n’avons  donc  fu  connoîtie,  fmon  que  par  foupçon , 

» nous  avons  imaginé  que  c’eft  l’Axis , duquel  Pline 
T>  a parlé  dans  fon  Vlll.e  livre , chapitre  xxi , en  cette 

» maniéré  : In  India ùferani  nomine  Axim, 

» hinnuli pelle , pluribus  candidioribufque  maculis , fa~ 

» cram  Libéra  Patn . Tous  deux  étoient  fans  cornes  SC 
Tü  avoient  la  queue  longue  comme  un  daim  , qui  leur 
» pendoit  jufque  fur  le  pli  des  /arrêts  , qui  donnoit  i 
si  connottre  que  ce  n’etoit  pas  un  cerf;  & de  fait  , 

TJ  lorfque  les  vîmes,  les  penlions  être  daims;  mais  les 
» ayant  mieux  confidéres  , & suffi  que  n’ignorions 
JJ  pas  les  marques  d’un  daim  , rejeaons  telle  opinion. 

» La  femelle  eft  moindre  que  le  mâle,  toute  leur 
» peau  éîoit  mouchetée  de  taches  rondes  8c  blanches: 
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Caraâères  de  l’Axis  de  Pline  peuvent 
convenir  à l’animal  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  & que  le  nom  même  n’a  jamais 
été  appliqué  à quelqu  autre  animal.  Ainfi , 
nous  ne  craignons  pas  de  faire  confufion , 
ni  de  tomber  dans  l’erreur,  en  adoptant 
cet  ancien  nom  , & l’appliquant  à un 
animal  qui  n’en  avoit  point  parmi  nous  -, 
car  une  dénomination  générique  , jointe 
à l’épithète  du  climat , n’eft  point  un 
nom , mais  une  phrafe  par  laquelle  on 
confond  un  animal  avec  ceux  de  fon 
genre,  comme  celui-ci  avec  le  cerfj 
quoique  peut-être  il  en  foit  réellement 
diftinâ:  , tant  par  l’efpèce  que  par  le 
climat.  L’axis  eft  à la  vérité  du  petit 
nombre  des  animaux  ruminans  qui  por- 
tent un  bois,  comme  le  cerf-,  il  a la 

ayant  le  champ  du  corps  de'  fauve  coulent  fur  le  « 
jaunâtre,  blanche  deffbus  le  ventre,  en  ce  ditférens  « 
aux  taches  de  la  giraffe  : car  la  giraffe  a le  champ  a 
blanc  8c  les  taches  phénicées  , femées  par-delTus  « 
affez  larges , niais  non  pas  roulTes , comme  en  cette  « 
bête  axis.  Ils  retintent  de  voix  plus  argentine  Sc  <c 
claire  , & plus  aérée  que  le  ceif  ; car  les  avons  ou'i  « 
bière  , par  quoi  ayant  eu  beaucoup  de  marques  « 
manifeftes  qu’ils  n’éloient  ne  daims  , ne  cerfs  , les  « 
avons  voulu  facilement  nommer  axis,  » Cbfa’yation 
dt  BdoH  )fcuilUts  1 tj  G-  nto, 
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tailîe  & la  légèreté  du  daim  -,  mais  c£ 
qui  le  diftingiie  _ du  cerf  & du  daim  , 
c eft  qii  il  a le  bois  d’uu  cerf  & la  forme 
dun  (^im  ; que  tout  Ton  corps  eft 
marqué  de  taches  blanches  , élégamment 
difpofées  8c  féparées  les  unes  des  autres , & 
qu  enfin  il  habite  les  climats  chaiids  ('cj  ; 
au  lieu  que  le  cerf  & le  daim  ont  ordi- 
nairement le  pélage  d une  couleur  uni- 
forme , & fe  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  les  pays  froids  & dans  les 
régions  tempérées  que  dans  les  climats 
chauds. 


Ce  J Cet  animal  éroit  à la  Ménagerie  da  Roi, 
fous  le  nom  de  Cerf  du  Gatipe  ; on  voit  par  cette 
dénomination,  auffi-bien  que  par  les  paflages  de 
P. ins  ôc  de  Ecîon , qu  iJ  habite  les  pavs  chauds. 
Xts  témoignages  des  Voyageurs  que  nous  allons 
Oter  , conlirment  ce  fait  & prouvent  en  même 
temps  que  i’cfpece  commune  du  cerf  ne  s’eft  pas 
fort  répandue  au-delà  dis  contrées  tempérées  a Te 
n-ai  point  vu  (dit  le  Maire)  de  cerf  au  Sénégal, 
a>  avant  im  bois  pareil  a ceu.x  de  Trance.  Voyage 
de  le  Maire,  page  rgo.  — II  y a dans  la  prefque 
ai  île  de  l’It.Je  en  deç.à  du  Gange  , des  cerfs  qui 
» ont  par- tout  le  corps  des  petites  taches  blanches. 
a>  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 
S)  tome  1 V,  page  433.  — On  trouve  à Bengale  des 
cerfs  qui  font  martelés  coinjne  des  tigres.  » Voyage 
4c  Luillîcr  f 5^. 
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!M.rs  de  TAcadémie  des  Sciences  , en 
donnant  la  figure  & la  defcription  des 
parties  intérieures  de  cet  animal,  ont  dit 
peu  de  chofe  de  fa  forme  extérieure 
& rien  du  tout  de  ce  qui  a rapport  à 
fon  hiftoire  : ils  Tout  feulement  appelé 
biche  de  Sardaigne,  parce  que  proba- 
blement il  leur  écoit  venu  fous  ce  nom 
de  la  Ménagerie  du  Roi',  mais  rien  n in- 
dique que  cet  animal  foit  originaire  de 
Sardaigne  , aucun  Auteur  n’a  dit  qu’il 

fdj  hauteur  de  chacune  de  ces  biches  étoit  de 
deux  pieds  huit  pouces,  à prendre  depuis  le  haut  du 
dos  jufqu’à  terre;  le  cou  étoit  long  d’un  pied;  la 
jambe  de  derrière,  à prendre  depuis  le  genou  jufqu’à 
l’extrémité  du  pied  étoit  de  deux  pieds,  8c  jufqu’au 
talon  d’un  pied. 

Leur  poil  étoit  de  quatre  couleurs , favoir  ; fauve  , 
blanc  , noir  8c  gris;  U y en  avoit  de  blanc  fous  le 
ventre  8c  au  dedans  des  cuifl’es  6c  des  jambes  ; fut 
le  dos  il  étoit  d’un  fauve-brun , fur  les  flancs  d’na 
fauve-ifabelle,  l’un  8c  l’autre  fauve  au  tronc  du  corps 
étoit  marqué  de  taches  blanches  de  différentes  figures  ; 
il  y avoit  le  long  du  dos  deux  rangs  de  ces  taches  en 
ligne  droite,  le  refte  étoit  feiné  fans  ordre  ; le  long 
des  flancs,  il  y avoit  de  chaque  côté  une  ligne  blanche; 
le  cou  8c  ia  tête  étoient  gris  , la  queue  étoit  toute 
blanche  par-deflous  8c  noite  par-delfus , le  poil  étant 
long  de  fix  pouces.  Mémoires  pourfervir  à l’hljîoirc  dis, 
Animaux,  partie  II, 
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exifte  dans  cette  comme  animal  iair- 
vage , & I on  voit  au  contraire  , par 
les  paliages  que  nous  avons  cités , qu’il 
le  trouve  dans  les  contrées  les  plus 
c audesde  lAfie  ; ainil,  la  dénomination 
de  biche  de  Sardaigne , avoit  été  faulTe- 
inent  appliquée,  celle  de  cerf  du  Gange 
lui  conviendroit  mieux , s’il  étoit  en  efter 
de  la  même  efpèce  que  le  cerf,  puif- 
que  la  partie  de  l’Inde  qu’arrofe  le 
Gange  paroît  être  fon  pays  natal  : ce- 
pendant il  paroît  au  (Il  qu’il  fe  trouve 
en  Barbarie  (e),  & il  eft  probable  que 
le  daim  moucheté  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  (fj  eft  encore  le  même  que 
celui -CI.  ^ 

o;  Les  Arabes  nomment  auffî  Sikker-el-  Wash  une  ' 

efpece  de  daim  , qui  a précilemenr  les  cornes  d’un  j 

cerf,  mais  qui  n’eft  pas  fi  grand  ; ceux  que  j’ai  vus  i 

avoient  été  pris  dans  les  montagnes  près  de  Sgigata,  & 
m ont  paru  d’un  naturel  fort  doux  & traitable;  la  femelle 
na  point  de  cornes.  Sec.  Voyage  du  DoScur  Shaw , 
F‘^S‘3^3- 

Cf  J On  voit  au  cap  de  Eonne-efpérance  une  efpèce 

de  daims  marquetés un  peu  moins  gros  que 

les  daims  d’Europe Leurs  taches  font  blanches 

St  jaunes;  jamais  ils  ne  vont  que  par  troupes.  Dfcr’p" 
tiondu  cap  dt  ÿonnt-efpâancc , p«r  Kotbi , foute  la 

page  r.ao. 
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Nous  avons  dit  qu  aucune  efpèce  n’eft 
plus  voitîne  d’une  autre,  que  celle  du 
daim  l’eft  de  celle  du  cerf  (g)  ; cepen- 
dant Taxis  paroît  encore  faire  une  nuance 
interinédiaire  entre  les  deux  ; il  reflemble 
au  daim  par  la  grandeur  du  corps,  par 
la  longueur  de  la  queue  , par  Tefpcce 
de  livrée  qtTil  porte  toute  la  vie  -,  & il 
nen  diftére  effentiellement  que  par  le 
bois,  qui  efl:  fans  empaumure,  & qui 
reffemble  à celui  du  cerf.  Il  fe  pour- 
roit  donc  que  Taxis  ne  fût  qiTune  va- 
riété dépendante  du  climat , & non  pas 
une  efpèce  diftérente  de  celle  du  daim  -, 
car  quoiqu’il  foit  originaire  des  pays  les 
plus  chauds  de  TAfie  , il  fublifte  & fe 
multiplie  aifément  en  Europe.  U y en 
a des  troupeaux  à la  Ménagerie  de 
Verfailles  -,  ils  produifent  entr  eux  aufli 
facilement  que  les  daims  , néanmoins 
on  n’a  jamais  remarqué  qu’ils  fe  foient 
mêlés  ni  avec  les  daims , ni  avec  les 
cerfs  , & c*efl:  ce  qui  nous  a fait  pré- 
fumer que  ce  iTéroit  point  une  variété 
de  Tun  ou  de  l’autre,  mais  une  efpèce 

' C e)  Voyez  'dans  le  II.‘ volume  de  cette  Hiftoire 
Katurelle,  l’article  du  Eaim. 
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particulière  & moyenne  entre  les  deuxi 
Cependant  comme  l’on  n’a  pas  fait  des 
expériences  direftes  & décifives  à ce 
fujet,  8c  que  l’on  n’a  pas  employé  les 
moyens  néceflàires  pour  obliger  ces  ani- 
niaux  à fe  Joindre , nous  u’alTurerons 
pas  pofitiveraent  qu’ils  foient  d’efpcces 
diftérentes. 

L’on  a déjà  vu , dans  les  articles  du 
cerf  & du  daim , combien  ces  animaux 
éprouvent  de  variétés  , fur  ■-  tout  par  les 
couleurs  du  poil  : i’efpcce  du  daim  & 
celle  du  cerf,  fans  être  très- nombreufes 
en  individus  , font  fort  répandues  -, 
toutes  deux  fê  trouvent  dans  l’un  & 
dans  l’autre  continent,  & toutes  deux 
font^  fujètes  à un  alTez  grand  nombre  de 
variétés,  qui  paroilfent  former  des  races 
conftantcs.  Les  ceifs  blancs  j dont  la 
race  eft  très  - anc  eme  , puifque  les 
Grecs  & les  Roma  ns  en  ont  fait  men- 
tion , les  petits  certs  bruns , que  nous 
avons  appelés  cerfs  de  Corfe-,  ne  font 
pas  les  feules  variétés  de  cette  efpcce  ; 
il  y a en  Allemagne  une  autre  race  (h)  de 

(h)  Aittrwn  Cervi  ^tnus , ig^notius  ^ -priort  majiis  , 
pin^idus  f tuin  pilo  denjtus  & colore  ni^rius  f iind* 
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terfs  qui  eft  connue  dans  le  pays  fous 
îe  nom  de  Brandhin^  , & de  nos  chaf- 
feurs  fous  celui  de  cerf  des  Ardennes, 
Ce  cerf  eft  plus  grand  que  le  cerf  com- 
iTiun , & il  diftere  des  autres  cerfs  non- 
feulement  par  le  pélagey  qu’il  a d’une 
couleur  plus  foncée  & prefque  noire  , 
mais  encore  par  un  long  poil  qu’il  porte 
fur  les  épaules  & fous  le  cou.  Cette 
efpèce  de  crinière  & de  barbe  lui  don- 
nant quelque  rapport,  la  première  avec 
le  cheval , & la  fécondé  avec  le  bouc , 
les  Anciens  ont  donné  à ce  cerf  les  noms 
compofés  d’ Hippe'lapke  & de  Tragélapke  ; 
comme  ces  dénominations  ont  occa- 
fionné  de  grandes  difcuffions  critiques  -, 
que  les  plus  favans  Naturaliftes  ne  font 
pas  d’accord  à cct  égard , & que 

Gefner  (ij,  Caïus  & d’ autres  ont  dit  que 
l’hippélaphe  étok  l’élan , nous  croyons 
devoir  donner  ici  les  raifons  qui  nous 
ont  fait  penfer  diftéremment , & qui 
nous  ont  portés  à croire  que  l’hippélaphe 

Germanîs  à feminjîi  ligni  colore  Biandhîrtz  noininatiiVy 
hoc  inMifence  faltihus  Boemice  vicinis  reperitur,  Fabïû 
£ius  apud  Gefner.  Hijl.  quaà  pag.  297. 

( i J Gefnci.  HiJl.  ijuad.  pag.  .psi  & 492, 
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dArijlote,  eft  le  même  animal  que  !c 
tragelaphe  de  Pline , & que  ces  deux 
noms  défignent  également  & uniquement 
le  cerf  des  Ardennes. 

Ariftote  donne  à fon  hippélaphe 
une  efpèce  de  crinière  fur  le  cou  & fur  le 

f Qüï'n  etiam  Hippelaphus  fatîsjuha  fummis  contr' 
netarmis , qui  aformâtqui  g-  cervi , qitam  habetcompo- 

Jîtam^  nomen  acctpit,  qiteijî  equicervus dici  meruijfet 

tTfnuiJJimo  jubtz  ordme a captte  ad  (limmos  armas  crincf^ 
eit.  Vropriumtquicervovillus  qui  tjus  giitturi.modo  bar' 
ba,  diprndet.  Geritccraiia  utrumquf,  excepta fccminâ. . . . 
& pedes  hnbet  bîfuïcos.  tiîagnitudo  equicervinon  âijîdct 
à cirvo.  Gignitur  apud  Arachotas  ubi  eüamhoves  'fylvc- 
Jlresfunt,  qui  différant  ab  urbanis , quantum  inter  fiioS 
urbanos,  & fylvejlres  inarejl.  Sunt  colore  atro , corport 

^^m°>^'^aleviter adunco-.cornua  gérant refupinatiara. 
bqmcervo  cornua  funt  Czpix  proxima.  Aiifîot.  Hifi, 
anim.  Liv.  II , cap.  i.  Nota.  Théodore  Gaza  , dont  nous 
citons  la  verfion latine, afait une fauteentraduifantici 

Aof  üàî , capra,  an  lieu  de  caprea , il  fautdonc  fubftitutr 
au  mot  caprce  celui  de  caprea,  c’eft-à-dire,  le  chevreuil 
à la  chèvre.  Nota,  a.»  Le.s  tœufs  fauvages  dont 
A rifl  Ote  fait  ici  mention  me  patoifTeut  être  ies  buffics  j 
la  courte  defcription  qu'il  en  donne  leur  convient  cO 
entier , le  climat  leiu  convient  attffi , leur  reflem- 
blance  avec  le  bœuf,  & leur  couleur  noire  ont  fait 
croire  à ce  philofophe  qu’ils  ne  diffctoient  pas  p'us  des 
bœufs  do-r.cftiques  que  les  fangliets  diffèrent  des  co- 
chons : mais  , comme  nous  l’avons  dit , le  buffle  H 
le  bœuf  font  deux  efphces  diftinfles.  Si  les/nclons 
n ont  point  donné  de  nom  particulier  au  buffle , c’ctf 
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defflis  des  épaules , une  efpèce  de  barbe 
fous  la  gorge , un  bois  au  mâle  aflez 
femblable  à celui  du  chevreuil , point 
de  cornes  à la  femelle  •,  il  dit  que  l’hip- 
pélaphe  eft  de  la  grandeur  du  cerf,  & 
naît  chez  les  Arachoras  ( aux  Indes  ) , où 
Ton  trouve  auffi  des  bœufs  fauvages , 
dont  le  corps  eft  robufte  , la  peau  noire, 
le  muftle  relevé,  les  cornes  plus  cour- 
bées en  arrière  que  celles  des  bœufs 
domeftiques.  Il  faut  avouer  que  ces  ca- 
raétères  de  l'hippélaphe  d’Ariftote  con- 
viennent à peu  près  également  à l'élan 
& au  cerf  des  Ardennes,  ils  ont  tous 
deux  de  longs  poils  fur  le  cou  & les 
épaules,  & d’autres  longs  poils  fous  la 
gorge  , qui  leur  font  une  efpèce  de 
barbe  au  gober,  & non  pas  au  men- 
ton •,  mais  l’hippélaphe  n’étant  que  de 
la  grandeur  du  cerf,  diftère  en  cela  de 
l’élan  , qui  eft  beaucoup  plus  grand  -,  & 
ce  qui  me  paroît  décider  la  queftion  , 


parce  que  cet  animal  étant  étranger  pour  eux,  ils  ne 
le  connoiffoieBt  qu’imparfaitcment , & qu’ils  leregar- 
doient  comme  un  bœuf  fauvage , qui  ctoit  delà  même 
efpèce  que  le  bœuf  domeftique,  & n’tn  différoitqiie 
par  de  légères  variétés. 
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c’eft  que  l’élan  étant  un  antinal  des  pay® 
froids , n’a  jamais  exifté  chez  ies  Ara-  j 
chotas.  Ce  pays  des  Arachotas  eft  un^ 
des  provinces  qu’ Alexandre  parcourue 
dans  fou  expédition  des  Indes  -,  il  eft 
lîtué  au  “delà  des  monts  Caucafe  , entre 
la  Perfe  & l’Inde  : ce  climat  chaud  nS 
jamais  produit  des  élans,  puifqu’ils  peu- 
vent  à peine  fubfifter  dans  les  contrées 
tempérées , & qu’on  ne  les  trouve  que  j 
dans  le  nord  de  l’un  & de  l’autre  con'  i 
tinent.  Les  cerfs  au  contraire  n’afteétent  ^ 
pas  particulièrement  les  terres  du  nord } 
on  les  trouve  en  grand  nombre  dan® 
les  climats  tempérés  & chauds  ; ainlî , nous 
ne  pouvons  pas  douter  que  cet  hippé' 
laphe  d’Ariftote  , qui  fe  trouve  chez  le® 
Aitachotas , & dans  le  même  pays  où  fe  , 
trouve  le  buffle,  ne  foit  le  cerf  des  Ar- 
dennes , & non  pas  l’élan. 

Si  l’on  compare  maintenant  Pline  fu^ 
le  tragélaphe , avec  Ariftote  fur  l’hip' 
pélaphe  , & tous  deux  avec  la  Nature  » 
on  verra  que  le  tragélaphe  eft  le  même 
animal  que  l’hippélaphe , le  même  que 
notre  cerf  des  Ardennes.  Pline  (l)  dit  que  , 

flj  Eadem  tjl  fpccie  ^cennyideîicetjharhâtaniu^^ 
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tragélaphe  eft  de  refpèce  du  cerf,  & 
n’en  diffère  que  par  la  barbe  j & 
^'•ifîi  par  le  poil  quü  a fur  les  épaules: 

caraélères  font  pofitifs,  & ne  peu- 
vent s’appliquer  qu’au  cerf  des  Ardennes , 
Pline  parle  ailleurs  de  l’élan  fous  le 
«om  d'alcé.  H ajoute  que  le  tragélaphe  fe 
trouve  auprès  du  Phafe , ce  qui  convient  ^ 
encore  au  cerf,  & non  pas  à l’élan.  Nous 
croyons  donc  être  fondés  à prononcer 
que  le  tragélaphe  de  Pline  & Ihippela- 
phe  d’Ariftote  , défignent  tous  deux  le 
cerf  que  nous  appelons  cerf  des  Ardennes; 
& nous  croyons  aulïï  que  l’axis  de  Pline 
indique  l’animal  que  l’on  appelle  vulgai- 
rement cerf  du  Gange.  Quoique  les  noms 
ne  fafTent  rien  à la  Nature,  c’eft  cepen- 
dant rendre  fervice  à ceux  qui  l’étudienr , 
que  de  les  leur  interpréter. 

& armorum  villa  dtjîans  quem  tragelaphon  vacant,  non 
alibi  quam  juxta  Phajin  amncm,  nafcens,  Plin.  Hiji,  nat, 
Liv.  VUI,  cap.  xxxiii. 
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L E TA  F I R (a) 

O U 

TA  N TA. 

EST  ICI  I animal  îe  plus  grand  cîc 
i Amérique  , de  ce  nouveau  monde  , 
où,  comme  nous  lavons  dit,  ia  Nature 


(aj  Tiiph-,  nom  de  cct  animai  dans  fon  pays  natal 
au  BreftI.  Tapira  . foion  M.  de  la  Condamine. 
1 oyage  delà nvtèrr  des  Amazones , page  163.  Tapiier- 
?i°"  M"cgrave  & Pilon.  Été,  eft  un  nom 
adjeftj^,  qu,  dans  la  langue  Brafdienne  lignifie  grand, 
ainfi  Tap.,er.ete  veut  dire  grand  Tapir.  Tap.hire, 
fe.on  Thevet;  Singularités  de  la  France  Antarai que , 
96.  Tapironjfou,  fuivant  de  de  Lcry  ; Voyage 
auBrefil,  page  .51.  Ou£ou  . eft  un  adjeaif  peut- 
etre  augmentatif  comme  Eté.  Cet  anima!  qui  fe 
trouve  non-feulement  au  Brelil,  mais  dans  la  Guianc 
& au  Pérou  , s'appelle  Maipouri , dans  la  langue 
Galibr  lut  les  cotes  de  la  Guianc;  & Vagra  au  Peton, 
félon  M.  de  la  Condamine.  Ibid.  Maipouri  ou  Mani- 
poiins  à Cayenne , félon  Barrère  ; Hiftoire  de  la  France 
Equin,  pag.  160.  Anta,  par  les  Portugais  du  Brelil 
& du  Paraguai.  Ent,  félon  Soucliu  de  Rennefort, 
page  203.  Dama,  par  les  Efpagnols  & les  Portugais, 
félon  M.  de  ia  Condamine,  page  t6g  , & félon 
Chriftoplie  d Acnila  ; Relation  de  la  rivière  des 
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vivante  femble  s'être  rapetifiTée,  ou  plutôt 

■^mai^ones,  traduite  par  Gomherville.  Paris,  i6Sz, 
tome  II,  page  tsp  ; & auffi  félon  Cluilevoix; 
^ijioirc  du  Paraguai , tome  I , page  31.  Ante,  félon 

Keueii-,Defcription  desindes  occidentales.  AmReiizm, 

IS12,  page  35;  & félon  Ma£Fé , Hijloirc  des  Indes, 
traduite  par  de  Pure,  page  «p.  Beori,  à la  nouvelle 
^fpagne;  Hijloire  générale  des  voyages , par  M.  l’Abbé 
Grevât,  tome  II,  page  636,  Dante  ou  Danta , félon 
lofeph  Acofta;  Hijloire  naturelle  des  Indes , &c.  tra- 
duite de  Robert  Régnault,  page  203,.  Nota.  Quel- 
ques Voyageurs  l’ont  appelé  Mtdet  on  Mule  fauvage , 
•eifnevache,  Vache yùuvjegf.  — Les dante5,dit Acofta, 
relfemblent  aux  petites  vaches  & encore  mieux  à des 
mulets,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  cornes;  Hijloire 
naturelle  des  Indes  , page  200.  — Tapiroulibu , dne- 

vache  du  Brejil On  peut  dire  que  cet  animal  eft 

demi-vache  Sc  demi-âne,  quoiqu’il  dift'èie entièrement 
de  tous  les  deux , tant  de  la  queue  qu’il  a fort  courte  , 
que  des  dents,  lefquelles  il  a beaucoup  plus  tran- 
chantes &c  plus  aiguës.  Voyage  de  de  Lery  , page  251. 
•—Le  Tapiliire  me  femble  participer  autant  de  l’âne 
que  de  la  vache.  IThevet,  page  — - Les  ants  font 

des  bêtes  quafi  comme  des  mulets,moindres  toutefois, 
Herrera , pag.  251. 

Tapiierete  Brajîlienjibus.  Lufitanis.  Anta.  Marcgr. 
Ilijl.  Brafil. 

Tapiierete.  Pifon,  Hijl.  Nat.  Brajil.  pag.  loi, 
fg.  ihid. 

Sus  açuaticus  multifulcns.  Tapiierete  Brdfüienjÿius 
Maregravii  an  vitulus  lonftoni.  Tapir.  Maypouri.  Bar- 
r'ere.  Hif,. nat,  de  la  France Éijuin.  pageido. 
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n avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à 
fes  plus  hautes  dimcnfions  -,  au  lieu  des 
malles  coloiralcs  que  produit  la  terre 
antique  de  l’Afie , au  lieu  de  l’ÉIéphant  > 
du  Rhinocéros,  de  l’Hippopotame  , de 
la  Girafté  & du  Chameau  ; nous  ne 
trouvons  dans  ces  terres  nouvelles  que 
des  fujets  modelés  en  petit  5 des  Tapirs?  : 
des  Lamas,  des  Vigognes,  des  Cabiais?  i 
tous  vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu’on  ' 
doit  leur  comparer  dans  l’ancien  conti-  I 
nent  ; & non-feulement  la  matière  eft 
ici  prodigieufement  épargnée , mais  les 
formes  mêmes  font  imparfaites  & paroif  ' 
fent  avoir  été  négligées  ou  manquées  ? 
les  animaux  de  l’Amérique  méridionale,  ' 
qui  feiils  appartiennent  en  propre  à ce 
nouveau  continent  , font  prefque  tous  1 
fans  défenfes , fans  cornes  & fans  queue  ? 
leur  figure  eft  bizarre,  leur  corps  & leurs  ' 
membres  mal  proportionnés,  mal  unis 
enfemblei  & quelques-uns,  tels  que  Ics 
fourmiliers , les  parelTeux , &c.  font 
d’une  nature  lî  miférabie,  qu’ils  ont  à 
peine  les  facultés  de  fe  mouvoir  & de 

I Tapirus.  Le  Tapir  OU  Manipouris.  Biilîon,  Régi*' 
«tnim,  pag.  iig, 

manger  ; | 
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Rianger  j Hs  trament  avec  douleur  une 
vie  languHTanre  dans  lafolicudedu  défert, 
& ne  pourroient  fubfifter  dans  une  terr^ 
habiree  , oi'i  l’homme  & les  animaux 
puillans  les  auroient  bientôt  détruits 


Le  tapir  eft  de  la  grandeur  d’une 
petite  vache  ou  d’un  zébu  , mais  fans 
cornes  & lans  queue i les  jambes  courtes, 
le  corps  arqué , comme  celui  du  cochon  , 
portant  une  livrée  dans  fa  jeunelTe,  comme 
le  cerf , & enfuite  un  pélage  uniforme 
d un  brun-foncé  ; la  tête  grofle  & longue 
avec  une  efpèce  de  trompe,  comme  le 
rhinocéros  •,  dix  dents  incifives  & dix 
molaires  à chaque  mâchoire  , caractère 
qui  le  fepare  entièrement  du  genre  des 
hœufs  & des  autres  animaux  ruminans , 
&c.  au  refte , comme  nous  n’avons  de 
cet  animal  que  quelques  dépouilles,  & 

“ que  M.  de  k Condamine 

eu  la  bonté  de  nous  donner  ; nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  ici 
les  delcriptions  qu’en  ont  faites  , d’après 
nature,  Marcgrave  (b)  & Barrère  T & 


rfcjTapiierete  SrafüUnfibus .Lufttanh  Anta.  Anima, 

i‘‘<^^‘‘^P‘^A^‘iSnitudinejuvmciStmtj:risif;gu,-acovpon, 

quodammnio  ad  porcum  acccdens  , capiu  nia  m taii 

Tome  V . (Quadrupèdes.  Pj 
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préfenter  en  même  temps  ce  qu’en  ont 
dit  les  Voyageurs  & les  Hiftoriens. 

vtrùm  crafjiori , oblohgo , fuperius  in  acumen  deftnente  f 
promufcide  fuper  os  prontinente  quant  validijjtmo  nervo 
contrakere  & extendtrt  potefi ; inpromufcide  autemfunt 
fijfurat  ohlongæ  qinferior  oris  pars  eji  brtviorfupiriore. 
Maxilla  atnba  anurius  fajligiata  , & in  qualibudecun 
dtntcs  inciforesfitptrne  & inferne  ; hinc  per  certttm  fpa- 
tium  utraque  maxilla  caret dentibus, fequuntur dein  niola- 
res  grandes  omnesin  quolibet  latere  quinque , ita  uthabe- 
retvigintimolares & viginti  incifores.  Oculoshabetpar- 
vosporcinos , aures  obrotundas , majufculas  quas  verfus 
anteriora  furrigit.  Crura  vix  longiora  porcinis,  & craf- 
fiufcula,  in  etnteriorihis  pedibus  quatuor ungulas , inpo” 
Jlerioribus  très;  media  inter  eas  major  eJl  in  omnibus  pe- 
dibus, in prioribus pedibus  tribus  quartaparvulx exitrius 
ejiadjunSa  :funt  autem.  unguUr  nigricantes , nonfolidce  ' 
jed  caves , Çr  quee  detrahi posant.  Caret  caudâ  & ejus  locX 
procejjum  habetaudumpilis , conicum,  parvttm  more  CH' 
tian  (Agouti).  Mas  membrum génitale  longi  exfererepe- 
teji  injlar  cercopitheci  : incedit  dorfo  incurvato  HtCapJ'' 
bara  (Cabiai J,  Cutem  folidam  habet  injlar  alcis , pilot  I 
brèves.  Color  pilormn  in  junioribus  ejl  timbrée  lucidx,  | 
maculis  variegatus  albicantibus  ut  capreolus;  in  adutti!  ' 
fufcusjivè  nigricansjiue  maculis. minimal  interdiu  dor- 
mit in  opacis  Jilvis  latitans.  No3u  aut  man'e  egredituf 
pabuli  causâ.  Optime  potejl  natare.  Vefcitur  gramine, 
anmdine  facchariferâ , brajficà,  &c.  Caro  ejus  corne- 
ditur  fed  ingrati  faporis  ejl.  Marcgravii , hijl.  Bra/ii'  ^ 
pag.  ZX9.  — Tapir.ou  Maypouri , animal  amphibie' 
qui  relie  plus  fonvent  dans  l’eau  que  fur  la  terre , oO 
il  va  de  temps  en  temps  brouter  l’herbe  la  plus  tendre’ 
il  a le  poil  fon  court , mêlé  de  blanc  & de  noit  eH 
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Il  paroit  que  îe  tapir  eft  un  animal 
tnfte  & tenebceux  ^cj  j qui  ug  fuj-f  qyg  Jg  ' 
nuit,  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux* 
ou  il  habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre- 
il  vit  dans  les  marais  , & ne  s'éloigne 
guère  du  bord  des  fleuves  ou  des  lacs  ■ 
dès  qu’il  eft  menacé,  pourfuivi  ou  blefté. 


nianièie  de  bandes , qui  s’étendent  en  long  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue.  Il  fifile  comme  un  Y:(ard;  i( 
feinble  tenir  un  peu  du  mulet  & du  cochon.  On  voit 
des  manipouris  , comme  prononcent  quelques  - uns  , 
dans  la  rivière  d’Ouyapofe.  Cette  viande  eft  groflîère 
8c  d’un  goût  défagréablc.  Barrère,  Ejjai  fur  Vhiftoire 
naturelle  de  la  France  équinox.  page  tSo. 

(cj  Tapiierete , bejlia  iners  Sffocors  apparet,  adtoque 
luefuga  ut  in  denfismediterraneis  filvis  interdiu  dormire 
nvieti  na  utfi  detur  animal  aliquod,  quod  noélu  tantàm 

”^nîu^nver&dedievenetur  ,heec  fane  efi  Brafilenfisbe^ 

flta.  &c.  Heft.  nat.  Brafîl.  pag.  tôt.  — L’anta  broute 

d argile  qu  il  trouve  dans  les  marais , ou  il  fe  retire  au 

coucher  du  foleil La  ehaffe  de  l’anta  ne  fe  fait 

que  la  nuit , 8c  elle  eft  fort  aifée  ; on  va  attendre  ces 
animau.s  dans  leurs  retraites,  oh  ils  fe  tendent  volon- 
tairement en  troupes  . 8c  quand  on  les  voit  venir,  on 
va  au  - devant  d’eux  avec  des  torches  allumées  qui  les 
eblouiflent  de  telle  forte , qu’ils  fe  renveifent  les  uns  fur 
les  autres,  8cc.  Hijîoire  du  Paraguai,  par  le  P.  Charle- 
VOIX , tome  T,  page  gg.  — Les  Antes  fe  cachent  de  iour 
dans  les  tameres,  8c  forcent  feulement  de  nuit  ponr 
prendre  leur  réfeftion.  Defeription  des  Indes  occiL. 
taies,  par  tlerrera , page  j 

Hij 
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ïl  fe  jette  à Yem(d) , s y plonge  & y de- 
meure alfez  de  temps  pour  faire  un  grand 
trajet  avant  de  reparoître  : ces  habitudes, 
quil  a communes  avec  l’hippopotame, 
ont  fait  croire  à quelques  Naruraliftes 
qu’il  étoit  du  même  genre  (£)■,  mais  il  en 
dificre  autant  par  la  nature,  qu’il  en  eft 
éloigné  par  le  climat  j il  ne  faut  pour  en 
être  afliiré  que  comparer  les  defcriptions 
que  nous  venons  de  citer  avec  celle  que 
nous  avons  donnée  de  l’hippopotame  : 
quoique  habitant  des  eaux , le  tapir  ne  fe 
nourrit  pas  de  poilfon , & quoiqu’il  ait  [ 
la  gueule  armée  de  vingt  dents  incifives  , 
& tranchantes  n’eft  pas  çarnaffier , 

^dj  Le  manipouri  e(l  une  efpèce  de  mulet  fauvage  ; 
on  tira  fur  un  , mais  on  ne  le  tua  pas  : à moins  que 
la  balle  ou  la  flèehe  ne  perce  les  flancs  de  cet  animal , 
il  s’échappe  prelquc  toiuours,  fur-tout  s’il  peut  attraper 
l’eau , parce  qu’alors  il  fe  plonge  & va  fortir  au  bord 
oppofe  du  lieu  où  il  a reçu  la  bleifure.  Lettres  Ildi- 
f antes  f XXIV. ^ recueil.  Lettre  du  P . Fauche  , datée 
d’Oiiyapok  , 30.’ Avril  tp^8. 

('e ) Hippopotamus  amphihius  pedibus  quadrilobis  i 

habitat  in  Nito Hippopotamus  terrejîris  p edi- 

bus  pojlicis  trifulcis.  Tapiierete  habitat  in  Brajîlià. 
Llnn.  fyjl.  nat.  edit.  X , pag.  ^ 

(^f  J Quoique  le  tapirouflou  ait  les  dents  tranchantes  | 
^4  aigues  , cependant  il  n’a  d’autre  réliftancc  que  !» 
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il  vit  de  plantes  & de  racines  , & ne  fe 
fert  point  de  fes^armes  contre  les  autres 
animauxj  il  eft  dun  naturel  douxj  timide 
& fuit  tout  combat , tout  danger  ; avec 
des  jambes  courtes  & le  corps  mafîif , il 
ne  laide  pas  de  courir  adez  vite , & il  nage 
encore  mieux  qu’il  ne  court  : il  marche 
ordinairement  de  compagnie  & quelque- 
fois en  grande  troupe’,  ion  cwz  (g) 
d’un  tidii  très-ferme  & fi  ferré,  que  fou- 
vent  il  rédde  à la  balle  fa  chair  eft  fade 
& groffière  (h),  cependant  les  Indiens 
la  mangent  : on  le  trouve  communément 
au  Brefil,  au  Paraguai,  à la  Guiane  j aux 
Amazones  (i) ^ & dans  toute  l’étendue 

fmte,  il  n’cft  nullement  dangereux  5 les  Sauvages  le 
tuent  à coups  de  flèches  ou  le  prennent  dans  des 
chaulTes-trapes.  l^oyagc  Je  de  Lery  , page  15a. 

fgj  Les  Sauvages  eftiment  mervcillcufement  le  ta- 
pironfTou  àcaufe  de  fa.peau  ; car  quand  ils  l’écorchent , 
i!s  coupent  en  rond  tout  le  cuir  du  dos  , & après  qu’il 
eft  bien  fec,  ils  en  font  des  rondelles  auffi  grandes  que 

le  fond  d’un  moyen  tonneau Et  cette  peau  ainfî 

lechee  eft  fi  dure , que  ie  ne  crois  pas  qu’il  y aie  flèche 
qui  puifTe  la  percer.  Idem. 

fhj  La  chair  du  manipouri  eft  groftlère  & d’un 
goût  défagrêable.  Lettres  édifiantes ^ teciuil 

page  * 

(i)  On  trouve  daus  les  environs  de  la  rivière  des 
Amazones,  un  animal  appelé  Banta,  de  la  grandeur 

H iij 
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de  l’Amérique  méridionale,  depuis  l’ex- 
trémité du  Chily  , jufqu’à  la  nouvelle 


d’une  mule , & qui  lui  reffemble  fort  en  couleur  & en 
la  forme  du  corps;  Relation  de  la  rivière  des  Ama^oneS) 
par  Chrijlophe  d’Acuha , tome  II,  p.  J77.  -— L’Élan , 
qui  fe  rencontre  dans  quelques  cantons  boifés  de  la 
Cçrdillcre  de  Quito , n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de 
l’Amazone,  ni  dans  ceux  de  la  Guiane.  Je  donne  iciW 
nom  d'Élan  al’animal  que  les  Efpagnols  & les  Portugais 
connoiffentfouslenomde  Danta.  Voyage  de  la  rivière 
des  Amaiones,  parM.  de  la  Condamine , page  16^. 
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le  Z È b R E (a), 

L e'  zèbre  eft  peut-être  de  tous  les 
animaux  cjuadrupedes  ^le  mieux  fait  & 
le  plus  élégamment  vêtir,  il  a la  figure 
& les  grâces  du  Cheval,  la  légèreté  du 
Cerf,  & la  robe  rayée  de  rubans  noirs 
& blancs,  difpofés  alternativement  avec 
tant  de  régularité  & de  fymétrie,  qu’il 
femble  que  la  Nature  ait  employé  la 
règle  & le  compas  pour  la  peindre  ; ces 
bandes  alternatives  de  noir  & de  blanc 
font  d’autant  plus  fingulières  qu’elles  font 
étroites  , parallèles  & très-exaékement 
féparées , comme  dans  une  étoffe  rayée  -, 
que  d’ailleurs  elles  s’étendent  non-feule- 
ment fur  le  corps,  mais  fur  la  tête,  fur 
les  cuifles  & les  jambes,  & jufque  fur 

fa)  zèbre , Ztbra , Zevira , Sebra , nom  de  cet 
animal  à Congo , & que  nous  lui  avons  confetvé. 
Efyrc  à Angola  , félon  Pyrard . 

Ztbra.  Aldrov.  de  gnad.  falid.  ç.  416  , fig.  p,  417. 

Zébra.  Ray,  fyn.  quad.  pag.  64. 

Equus  auricuUs  brtvibus  ertciis , juba  brevi , lineis 

tranfverjisverjîcolcr Zdbra,  le  ^èbre  oul’dnt  rayé, 

Biiir.  Reffn,  ani/n,  p3g.  loi, 

H iiij 


ï 7 ^ ^{ftoife  Naturelle 

les  oreilles  & la  queue  -,  en  forte  que  de 
loin  cet  animal  paroît  comme  s’il  étoit 
environne  par-tout  de  bandelettes  qu’on 
autoit  pris  plaifir  & employé  beaucoup 
d art  à difpofer  régulièrement  fur  toutes  ' 
les  parties  de  fon  corps  ; elles  en  fuivent 
les  contours  & en  marquent  lî  avan-  t 
tageufement  la  forme , qu’elles  en  deC-  i 
linent  les  mulcles  en  s’élargilTant  plus  ! 
ou  moins  fur  les  parties  plus  ou  moins  j 
charnues  & plus  ou  moins  arrondies. 
Dans  la  femelle , ces  bandes  font  altet- 
na^tivement  noires  & blanches  •,  dans  le 
male,  elles  font  noires  & jaunes',  mais 
toujours  d’une  nuance  vive  & brillante 
fur  un  poil  court,  fin  & fourni , dont 
le  luftre  augmente  encore  la  beauté  des 
couleurs.  Le  zèbre  eft  en  géné'ral  plus 
petit  que  le  cheval  Sc  plus  grand  que 
iane-,  & quoiqu’on  l’ait  fouvent  comparé  ' 
à ces  deux  animaux,  qu’on  l’ait  même 
appelé  cheval Jauv a gc  & àne  rayé 

(b)  Ejuusftrus  gtntrtfuo.  Zebra.  Klein,  de  guad. 

Pag-  5. 

{'cj  Infortunatum  animal, quod  tampulchris  colnrihus 
Traditum,  Atmi  nomen  in  Europâ ferre  cogaüir  Vide 
Uidolphi  commenta , pag.  ,50.  lUj,,,  ^ehrafgwam. 
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ilneft  la  copie  ni  de  lun  ni  de  iaurre, 
& leroit  plutôt  leur  modèle,  lî  dans  la 
Nature  tout  u étoit  pas  également  ori- 
ginal J & lî  chacjue  elpece  n’ avoir  pas 
mn  droit  égal  à la  création. 

Le  zèbre  n’eft  donc  ni  un  cheval  ni 
un  âne  , il  eft  de  Ton  efpèce  ; car  nous 
n’avons  pas  appris  qu’il  fe  mêle  & 
produile  avec  l’un  ou  l’autre,  quoique 
l’on  ait  fouvent  ell'ayé  de  les  approcher. 
On  a préfenté  des  ânelTes  en  chaleur 
à celui  qui  exiftoir  encore  en  1761  à 
la^  Ménagerie  de  Verfailles  , il  les  a 
dédaignées  , ou  plutôt  il  n’en  a été 
nullement  ému , du  moins  le  ligne  ex- 
térieur de  l’émotion  n’a  point'’ paru  5 
cependant,  il  jouoit  avec  elles  & les 
montoit,  mais  fans  éredtion  ni  hennif- 
femenr,  & on  ne  peut  guère  attribuer 
cette  froideur  à une  autre  caufe  qu’à  la 
dilconvenance  de  nature  ^ car  ce  zèbre, 
âge  de  quatre  ans , étoit  à tout  autre 
exercice  fort  vif  & très-léger. 

Le  zcbre  11  eft  pas  l’animal  que  les 
Anciens  nous  ont  indiqué  fous’ le  nom 
â:Onagre  : il  exifte  dans  le  Levant,  dans 

Hv 
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i’orient  de  l’Afie  & dans  la  partie  fep 
tentrionale  de  TAfrique  une  très-belle 
race  d’ânes , qui  , comme  celles  des 
plus  beaux  chevaux , eft  originaire  d’A- 
rabie (d)  ; cette  race  diffère  de  la  race 
commune  par  la  grandeur  du  corps,  la 
légèreté  des  jambes  & le  luftre  du  poilj 
ils  font  de  couleur  uniforme , ordinaire- 
ment d’un  beau  gris  de  fouris , avec  une 
croix  noire  fur  le  dos  & fur  les  épaules  : 
quelquefois  ils  font  d’un  gris  plus  clair 
avec  une  croix  blonde  (e).  Ces  ânes  i 

(d)  \\y  deux  fortes  d’ânes  en  Peife , les  ânes  du  I 
pays  qui  font  lents  & pefans,  comme  les  ânes  de  nos 
pays  , dont  ils  ne  fe  fervent  qu’a  porter  des  fardeaux , 

& line  race  d’ânes  d’Arabie , qui  font  de  fort  jolies 
bêtes  & les  premiers  ânes  du  monde;  ils  ont  !e  poil 
poli,  la  tête  haute,  les  pieds  légers,  les  levant  avec 
aûicn  en  marchant  : on  ne  s’tn  fert  que  pour  mou- 
lura   On  les  panfe  comme  les  chevaux | 

Itcsefpcces  d’Écuyers  les  drellent  à aller  l’amble , leur 
tilhire  éft  extrêmement  douce  8c  fi  prompte  qu’il  faut 
galoper  pour  les  fuivre.  Voyage  de  Chardin , tome  II, 
page  ap.  — Voyageât  Tavernitrf  tome  11,  page  ao. 

, P J 'je  vis  à Eaflbra  un  âne  faiivage , fa  forme  n ctolt  ' 
point  différente  de  celle  des  communs  & domefliques, 
mais  il  étoit  d’une  couleur  plus  claire , 8c  depuis  la  tête 
iufnfà  ta  queue  il  avolt  une  raie  de  poils  blonds 
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d Afrique  & dAfie  (f),  quoique  plus 
beaux  que  ceux  d’Europe  , forcent  éga- 

Et  tant  à la  coarfe  que  dans  les  autres  aftions , il 
paroüToit  beaucoup  plus  difpos  que  Us  ânes  ordinaires. 
Voyage  de  Pietro  delU  Valle,  tome  Vlll,page.fy. 

Cfjï^ts  Maures  qui  viennent  trafiquer  au  Cap-vsrd, 
avoient  amené  leurs  bagages  8c  leurs  denrées  fm  des 
ünes;  j’eus  de  la  peine  à reconnoître  cet  animal,  tant 
il  étoit  beau  & bien  vêtu  en  comparaifon  de  çeuic 
d’Europe,  qui  je  crois  feroient  de  même  , fi  le  travail 
êc  la  manière  dont  on  les  charge  ne  contribuoit  pas 
beaucoup  à les  défigurer  : leur  poil  étoit  d’un  gris  de 
fouris  , fort  beau  âc  bien  luftré  , fur  lequel  la  bande 
noue  qui  s’étend  le  long  de  leur  dos,  8c  croifeenfuite 
fur  leurs  épaules,  faifoit  un  joli  effet  : ces  ânes  font  un 
peu  plus  grands  que  les  nôtres , mais  ils  ont  aulîi 
quelque  chofe  dans  la  tête  qui  les  diûingue  du  cheval, 
fur-tout  du  cheval  barbe , qui  cft  comme  naturel  au 
pays,  mais  toujours  plus  haut  de  taille.  Voyage  aie 

oétiégal  , par  M.  Adanfm  , page  ttS.  Il  y a 

quantité  d’anes  fauvages  dans  les  déferts  de  Ntimidie 
& de  Lybre  , 8c  aux  pays  circonvoiCns  ; ils  vont  fi 
vite,  quil  ny  a que  les  chevaux  batbes  qui  pnifTent 
les  atteindre  a la  couife  : des  qu’ils  voient  un  homme 
ils  s’arrêtent  après  avoir  jeté  un  cri  8c  font  une  ruade , 
îc  lorfqu’il  elf  proche  ils  commencent  à courir.  On 
les  prend  dans  des  pièges  8c  par  d’autres  inventions.  Ils 
vont  par  troupes  en  pâture  & à l’abreuvoir.  La  chair 
en  eft  fort  bonne , mais  U faut  la  laillèr  refroidir  deu.x 
jours  lorfqu’elle  eft  cuite , parce  qu’autrement  elle  put 
8c  fent  trop  la  veuaifon , nous  avons  vu  quantité  de 
ces  animaux  dans  la  Sardaigne  , mais  plus  petits. 

'Afrique  de  Miirmçl , tome  I ) page 

Hv) 
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îement  des  onagres  ou  ânes  fauvages , 
qu  on'  trouve  encore  en  affez  grande 
quantité  dans  la  Tartarie  orientale  & 
méridionale  la  Perfe,.la  Syrie,  les 
lies  de  I Archipel  & route  la  Maurita- 
nie (h)  : les  onagres  ne  diffèrent  des  ânes 
domeftiques  que  par  les  attributs  de 
rindépendance  & de  la  liberté , ils  font 
plus  forts  & plus  légers,  ils  ont  plus  de 
courage  & de  vivacité  ; mais  ils  font 
les  memes  pour  la  forme  du  corps  , ils 
ont  feulement  le  poil  beaucoup  plus 
long , & cette  différence  tient  encore 
à leur  état  ; car  nos  ânes  auroient  égale- 
ment le  poil  long , ff  Ion  n’avoit  pas 
foin  de  les  tondre  à lage  de  quatre  ou 
cinq  mois  ; les  ânons  ont  dans  les  pre- 
miers temps  le  poil  long  , à peu  près 
comme  les  jeunes  ours;  le  cuir  des  ânes 

r’aniiual  que  les  Tartares  Mongi'Is  appellent 
Citgithai,  & que  Mellcrfcliinid  a delîgné  par  la  plirafe 
midtusfacundus  Dauricus , eft  le  même  que  Vonagre  ou 
âne  fauvage. 

( hJ  Oü  trouve  beaucoup  d’ânes  fauvages  dans  les 

îles  de  Peine  & de  Levata  ou  Lcbintlios On 

en  voit  auHi  dans  1 île  de  Cithere  , at'peîée  aujourd’hui 
Cerigo.  Dcfçviption  dcstles  de  fArthigtl , par  Dapper, 
pages  iSs  & 3pS. 
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fauvages  eft  auffi  plus  dur  que  celui  des 
ânes  doineftiques  •,  on  alTure  qu’il  eft 
chargé  par-tout  de  petits  tubercules , & 
que  c eft  avec  cette  peau  des  onagres 
qu’on  fait  dans  le  Levant  le  cuir  ferme 
& grenu , qu’on  appelle  chagrin , & que 
nous  employons  à diftérens  ufages  : 
mais  ni  les  onagres,  ni  les  beaux  ânes 
d’Arabie  ne  peuvent  être  regardés  com- 
me la  foLiche  de  l’elpèce  du  zèbre , 
quoiqu’ils  en  approchent  par  la  forme 
du  corps  & par  la  légèreté  i jamais  on 

autres  la 

variété  régulère  des  couleurs  du  zèbre: 
cette  belle  erpèce  eft  (inguücre  & unique 
dans  fcn  genre  i elle  eft  auffi  d’un  climat 
ditlérent  de  celui  des  onagres,  8c  ne  fe 
trouve  que  dans  les  parties  les  plus 
orientales  & les  plus  méridionales  de 
1 Afiique  J depuis  1 Éthiopie  Jufqu’au  cap 
de  Bonne  - cfpérance  (i)^  8c  de  - là 

fij  lï  y a quantité  de  chevaux  fauvages  du  cap  de 
Eonne-efpérance , qui  font  les  plus  beaux  du  monde; 
ils  font  rayés  de  raies  blanches  & noires  ( j’en  ai 
apporté  la  peau  d’un  ) ; on  ne  1*  fauroit  qu’à  grande 
peine  dompter.  Relation  du  Chevalier  de  Chaumont. 
Paris,  i68<;,  page  ta.  — L’âne  (àiivâge  du  Cap 
eft  un  des  plus  beaux  animaux  que  j’aie  jamais  vu; 


' I 8 Z HiJIoire  Naturelle 
^ufqu  au  Congo  (k)  : elle  n exifte  ni  en 

il  a ]a  taille  d’un  cheval  de  monture  ordinaire;  fes 
jambes  font  déliées  8c  bien  proportionnées  , 8c  fon 
poil  eft  doux  8c  uni  ; depuis  fa  crinière  jufqu’à  fa 
queue,  on  voit  au  milieu  du  dos  une  raie  noire  , de 
laquelle  de  part  âc  d’autre , il  fort  un  grand  nombre 
d’autres  raies  de  diverfes  couleurs , qui  forment  tout 
autant  de  cercles  en  fe  rencontrant  fous  fon  ventre. 
Quelques-uns  de  ces  cercles  font  bbincs  , d’autres 
jaunes  8c  d’autres  châtains , 8c  ces  couleurs  fe  per- 
dent 8c  fe  confondent  les  unes  dans  les  autres , de 
manière  qu’elles  forment  un  coup  d’oeil  charmant. 

Sa  tête  8c  fes  oreilles  font  auffi  ornées  de  petites 
raies  8c  des  mêmes  couleurs  ; celles  qui  brillent  fur 
la  crinière  Sc  fur  la  queue  font  pour  la  plupart  i 
blanches  , châtaines  ou  brunes  ; il  y en  a moins 
de  jaunes  ; il  eft  fi  vite  , qu’il  n’eft  pas  un  cheval 
au  monde  qui  puilTe  à cet  égard  lui  être  comparé  » 
aulïi  faut -H  beaucoup  de  peine  pour  en  prendre 
quelqu’un , îc  lorfqu’on  a ce  bonheur  on  le  vend 

très -cher ]’ai  vu  fort  fouvent  de  ces  animaux 

par  gtolfes  troupes.  Le  P.  Tellez  , Thévenot  8c 
d’autres  écrivains , difent  qu’ils  en  ont  vu  d’apprl- 
voifés;  mais  je  n’ai  pas  ouï  dire  que  jamais  on  ait 
pu  en  apprivoifer  au  Cap.  Plufieurs  Européens  ont 
employé  toute  leur  habileté  Sc  leur  patience  pour  en 
venir  a bout  , ils  s’y  font  pris  de  toutes  les  manières  ; 
ils  en  ont  éprouvé  de  jeunes  8c  de  vieux,  leurs  foins 
ont  toujours  été  inutiles  , âcc.  Defeription  du  cap  de 
üonne-tfpérance  ,par  K-olbe , tome  III , page  2ÿ. 

fkj  Cm  trouve  à Eambajau  royaume  de  Congo, un 
animal  que  ces  peuples  appellent  {èère , qui  eft  tout 
femblable  à un  mulet , e.xcepte  qu’il  engendre.  Au  refte 
U difpoCtion  de  fon  poil  eû  merveilkufe,  car  depuis 
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Europe , ni  en  Afie  , ni  en  Amérique , 
ni  même  dans  toutes  les  parties  fepten- 
trionales  de  l’Afrique-,  ceux  cjue  quelques 
Voyageurs  (l)  diient  avoir  trouvés  au 

l'épine  du  dos  jufqu’au  ventre  , il  y a des  lignes  de 
trois  couleurs  , favoir  , blanches  , noires  & jaunes  ; 
le  tout  étant  difpofé  avec  une  jufte  proportion  , 8c 
chaque  bande  étant  de  la  largeur  de  trois  doigts.  Ces 
animaux  Ce  multiplient  à bon  efcient  en  ce  pays  , parce 
qu’ils  font  des  faons  toutes  les  années.  Ils  font  très- 
fauvages  & vîtes  tout  ce  qui  fe  peut,  cette  bête  étant 
apprivoifée  pouttoit  fetvir  au  lieu  de  cheval , &c. 

V^oyage  deFr.Drack.Vziis , , pages  io6  & iny. 

■ — II  y a fut  la  toute  de  Loanda,  au  royaume  de  Congo, 
un  animal  qui  eftUela  taUle  8c  de  la  force  d’un  mulet , 
mais  il  a le  poil  varié  de  bandes  blanches , noires  8c 
jaunes , qui  erabraffent  le  corps  depuis  l’épine  jufque 
Ibus  le  ventre  , ce  qui  cft  très-beau  à voir  8c  femble 
attiticicl;  on  l’appelle  itbra.  Kelation  d’uti  voyage  de 
Congo  , fait  en  tS66  & iSGy  , par  les  PP.  Michel- 
Ange  de  Galline  & Denys  de  Charly,  Capucins.  Lyon  , 
i6So,  page  yS  & fuiy.  — H y aune  efp'ece  d’animal 
à Congo  , qu’on  nomme  febra,  qui  rcfferable  tout-à- 
fait  à un  mulet,  excepté  qu’il  engendre;  fon  poil  eft 
fort  extraordinaire , depuis  l’épine  du  dos  jufqu’au- 
deflbus  du  ventre, il  a trois  raies  de  différentes  couleurs, 
&c.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  , 
tome  IV,  page  y 20. 

C t J Au  Brefil,  lorlque  j’y  arrivai,  je  vis  deux 
an' maux  fort  rares;  iis  étoientdela  forme,  hauteur  8c 
proportion  d’une  petite  mule , 8c  fbutefois  ce  n’eft  pas 
une  efpccc  de  mule  , parce  que  c’eft  un  animai  à part 
qui  engendre  8c  porte  fon  femblable.  La  peau  étoit 
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Brefil  ) Y avoient  été  tranfportés  d’Afri-' 
que',  ceux  que  d'autres  racontent  avoit 
vus  en  Perfe  (m)  & en  Turquie y 

admirablement  belle , polie  & éclatante  , cornme  du 
velours,  & le  poil  auffi  court;  & ce  qui  eft  plus 
étrange  , c’cft  qu’elle  eft  compofée  de  petites  bandes 
extrêmement  blanches  & extrêmement  noires  , fi  pro- 
portionnelkincnr  que  jufqii’aux  oreilles,  bout  de  la  i 
queue  & autres  extrémités  , il  n’y  avoit  rien  à dire  de 
cette  figure , fi  bien  compalléc  , qii’à  peine  l’art  des 
hommes  en  pourroit  faite  autant.  Au  demeurant , c’eft 
une  bete  fort  fière  qui  ne  s’apprivoife  jamais  tout' 
à-fait;  on  les  appcloit , du  nom  du  pays  d’où  elles  font, 
Efvres-,  elles  nailTent  en  Angola,  en  Afrique,  d’où 
on  les  avoit  amenées  au  Brefil  , pour  les  préfenter  pat 
apres  au  Roi  d’Efpagne  , & les  avant  ptifes  jeunes  & 
fort  petites  , on  les  avoit  un  peu  apprivoifées , & pour- 
tant il  n’y  avoit  qu’im  homme  qui  les  foignàt  & qui 
osât  en  approcher  ; même  peu  auparavant  que  j’jr 
atrivafl'e,  un  qui  fe  détacha  par  aventure  , tua  un 

paifreniet Encore  celui  qui  les  traite  m’a  montré 

comme  clics  l’avoient  mordu  en  plulieurs  endroits  , 
quoiqu’elles  foient  attachées  fort  court.  Certain.-ment 
c’eft  la  peau  d’animal  la  plus  belle  qu’on  fauroit  voir. 
Voyage  de  Pyrard,  tome  H , page  _jp6'. 

(mj  Les  AmbalTaricHrs  d’Ethiopie  au  Mogol  dé- 
voient donner  en  préfent  une  eCpcce  de  petite  mule, 
dont  j’ai  vu  la  peau  qui  etoit  une  chofe  tr'es-rare,  il 
n’y  a tigre  fi  bien  marqué,  ni  étoffe  de  foie  à taies 
fi  bien  rayée  , ni  avec  tant  de  variété  , d’ordre  & de 
proportions  qu’elle  l’ctoit.  llijloire  de  la  Révolution  du 
Mogol,  par  Fr.  Ben.ie  -,  Amft.  1710,  tomel,p  tSi. 

(nj  II  arriva  au  Caire  un  Ambailàdeur  d’Éthiopie , 
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avoient  éré  amenés  d’Échiopie  •,  & enfin 
ceux  que  nous  avons  vus  en  Europe  , 
font  prefque  tous  venus  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  : cette  pointe  de  l’A- 
frique eft  leur  vrai  climat  , leur  pays 
natal,  oii  ils  font  en  grande  quantité, 
& où  les  Hollandois  ont  employé  tous 
leurs  foins  pour  les  dompter  & pour  les 
rendre  domeftiques  fans  avoir  Jufqu’icr 
pleinement  réulîi.  Celui  que  nous  avons 
vu,  & qui  a fervi  de  fujet  pour  notre 
defcription  étoit  très-fauvage  lorfquil 

qui  avoit  p'aiicurs  préfens  pont  le  Grand  - Seigneur  , 
entt ‘autres  un  ine  qui  avoit  une  peau  fort  belle, 
pourvu  qu’elle  fût  naturelle,  car  je  n’en  voudrois  pas 
répondre , ne  l’ayant  point  examinée.  Cet  âne  avoir 
la  raie  du  dos  noire , & tout  le  refte  du  corps  étoit 
bigarré  de  raies  blanches  Sc  raies  tannées  alternati- 
vement, larges  chacune  d’un  doigt,  qui  lui  ceignoient 
tout  le  corps  ; la  tête  étoit  extrêmement  longue  éc 
bigarrée  comme  le  corps;  les  oreilles  noires,  jaunes 
êc  blanches;  fes  jambes  bigarrées  de  même  que  le 
corps,  non  pas  en  long  dts  jambes,  mais  à l’entour 
jufqu’au  bas  en  façon  de  jairetiète  , le  tout  avec  tant 
d’ordre  ôc  de  mefure  qu’il  n’y  a point  de  peau  de  tigre 
ou  de  léopard  fi  belle.  11  mourut  à cet  .^mbaffadeui 
deux  ânes  pareils,  par  les  chemins,  & il  en  pottoit 
les  peaux  pour  préfenter  au  Grand  - Seigneur , avec 
celui  qui  étoit  vivant.  Relation  d’un  par  Tht^ 

ytnat , tome  I , pages  & ^7.^. 
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arriva  à la  Ménagerie  du  Roi , & il  ne 
s’efl:  jamais  entièrement  apprivoiféi  ce- 
pendant on  eft  parvenu  à le  monter  > 
mais  il  falloir  des  précautions  , deiiX 
hommes  tenoient  la  bride  pendant  qu'un 
troilième  étoit  deffus  ; il  avoir  la  bouche 
très-dure  , les  oreilles  fi  fenfibles  qu’i| 
ruoit  dès  qu'on  vouloir  les  toucher.  R 
étoit  rétif  comme  un  cheval  vicieux,  & 
têtu  comme  un  mulet-,  mais  peut-êt^ 
le  cheval  fauvage  & l’onagre  font  auui 
peu  traitables , & il  y a toute  apparence 
que  fl  l’on  accoutumoit  dès  le  premier 
âge  le  zèbre  à l’obéiflance  & à la  domef- 
ticité,  il  deviendroit  aulli  doux  que  l’âne 
& le  cheval , & pourroit  les  remplacer 
tous  deux. 


I.E  ZKTÎRTÎ, 
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V HIPPOPOTAME  (a). 


Quoique  l’Hippopotame  ait  été 
cffébré  de  toute  antiquité  i que  les  livres 

(a)  L’Hippopo*^®®  5 en  Hébreu  Bthemoth  , hoe 
animal  tffe  , quoi  nomme  Beheraoth  , in  libro  Job  , 
defçrihitur  à Sam.  Bochait  in  Hieroioico  foKde  demonf. 
tratur.  Ray  , fyuopf-  pag.  115.  iV-irowiT*/*©-, 

en  Grec;  Hippopotamus , en  Latin  5 Hippopotamo  j tn 
Italien  ; Foras  l’bar  , en  Égypte , félon  Zerenghi  , ce 
qui  fignifie  Cheval  de  mer. 

Hippopotamus.  Belon , de  aquatiliius.  Parifîis,  155;. 
Le  Cheval  marin , Hippopotamo , Cheval  de  rivière. 
Selon,  de  la  nature  des  PoilTons.  Paris,  isssipug.  27 
& fuivantes.  — Hippopotame.  Objervations deBelon, 
feuillet  103,  verfa. 

Hippopotamo, laverradeferiptione  dcll  Hippopotamo, 
autore  pederico  Zerenghi  da  Narni , medico  Ckirurgico 
in Napoli,  per  Conftantino  Kitflic,  i<03,  in -4.“  fig. 
pag.  67.  Nota.  Cette  defeription  de  l’hippopotame 
fait  partie  d’un  abrégé  de  Chirurgie  , compofé  par  le 
même  Ruteut , & elle  ne  commence  qu’4  la  page  5 j , 
à laquelle  page  fe  trouve  le  titre  particulier  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  petit  ouvrage  fur  l'hippopotarae, 
qui  eft  original  8c  très-bon , eft  en  même  temps  fi  rare 
qu'aucun  Naturalifte  n’en  a fait  mention.  La  figure  a 
été  faite  d'après  l’hippopotame  femelle. 

Hippopotamus  antiquorum.  Fab.  Columna  , aquat. 
pag.  a8,  fig.  pag.  30. 
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faines  en  faflTent  mention , fous  le  noiï* 
de  Behemoth  j gue  la  figure  en  foit  gravée 
fur  les  Obélifques  d’Égj'pte  Sc  fur  les 
Médaillés  Romaines  •,  il  n^étoic  cepen- 
dant  qu’imparfaircmenr  connu  des  An- 
ciens. Ariftote  ne  fait  ( h ) , pour  ainfi 
dire , que  l’indiquer , & dans  le  peu 
quil  en  dit,  il  fe  trouve  plus  d’erreurs 
que  de  faits  vrais.  Pline  (c) , en  copiant' 

Hippopotamus.  Profp.  Alpin.  Ægypt.  Hijî.  nat. 
]ib.  IV,  pag.  246  , tab.  23. 

Hippopotamus.  Aldrov.  de  quadrup.  digit.  vivip. 
pag.  181  fi-  feq. 

Hqiio  jiuvîatill , qttem  gignit  Ægyptus ^ jubtt 
equi , unguia  qualisbtibus,  rojîrum  rrjimum  Tains  etiarii 
inejt  Bifitlcomm  modo  ; dintis  exerti  fed leyiur  ; caudd 
apri,  vox  equi,  magnitudo  afmi.  tergoris  craffisndo  tami 
ut  ex  eo  venabulafaciant,  interiora  omniâequi  & afini 
fimilia.  Arift.  HiJl.  arum,  lil>.  II, cap.  vn...Natura  itiam 
equi  fliivîatitis  ita  c'onjiat  utvivere  nijïin  humore  nonpof' 
Tic.  lib.  VlIIjCap.  \xiv  .bPota  L’Hippopotame n*a 
pas  de  crinière  comme  le  cheval , il  a la  corne  des  pieds 
divifée  en  quatre  & non  pas  en  deux;  il  n’a  point  d« 
dents  faillantcs  hors  de  la  gueule  . il  a la  queue  très- 
difFerente  de  celle  du  ‘anglier  , il  eft  au  moins  fix  fois 
plus  gros  qu’un  ane;  il  pentvivre  fur  terre  comme  tous 
les  autres  quadrupèdes  ; car  celui  que  Belon  a décrit, 
avoir  vécu  deux  ou  trois  ans  fans  entrer  dans  l’eau  i 
ainfi,  A riftote  n’avoit  eu  que  de  mauvais  mémoires  au 
fuiet  de  cet  animal. 

Pline  dit  de  plus  qu’Atiftote,  que  l'hippopotani® 
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Ariftote  , loin  de  corriger  fes  erreurs  > 
fenible  les  confirmer  & en  ajouter  de 
nouvelles-,  ce  neft.que  vers  le  milieu  du 
feizicme  ficelé  que  Ton  a eu  quelques 
indications  précifes  au  fujet  de  cet  ani- 
nial.  Belon , étant  alors  à Conftantinople , 
en  vit  un  vivant , duquel  néanmoins  il 
n’a  donné  qu’une  connoiflîinçe  impar- 
faite : car  les  deux  figures  qu’il  a jointes 
3 fa  defeription  ne  repréfentent  pas 
i hippopotame,  qu’il  a vu , mais  ne  font 
que  des  copies  prifes  du  revers  de  la 
médaille  de  l’Empereur  Adrien  , & du 
coloffe  du  Nil  à Romç  ; ainfi , l’on  doif 
encore  reculer  l’époque  de  nos  connoif- 
fances  exaéles  fur  cet  animal,  jufqu’en 
1605  J qne  Federico  Zerenghi  , Chi- 
rurgien de  Narni  en  Italie,  fit  imprimer 
a Naples  l’hiftoire  de’  deux  hippopotames 
qu’il  avoit  pris  vivans , & tués  lui-même 
en  Egypte,  dans  une  grande  folTe  qu’il 

Fabite  les  eaux  de  la  mer  auffi-bien  que  celle  des 
fleuves,  Ôc  qu*il  eft  couvert  de  poU  comme  le  vea  u 
marin.  A'ora.  Ce  dernier  fait  eft  avancé  fans  aucun 
fondement  : car  rhippo;'Otamc  n’a  point  depoi!  fur  la 
peau , & il  eft  certain  qu’il  ne  fe  troitve  point  en  pleine 
mer , & que  , s’il  habite  fut  les  côtes  , ce  n’eft  qtf  J 
l’embouchure  des  fleuves. 
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avoit  fait  creufer  aux  environs  du  NH» 
près  de  Daniiète-,  ce  petit  ouvrage  écrit 
en  Italien,  paroît  avoir  été  négligé  des 
Naturaliftes  contemporains,  & a été  de' 
puis  abfolument  ignoré  -,  cependant  » 
c'efl:  le  feul  nu  on  puilTe  regarder  coiO' 
me  original  kir  ce  kijet.  La  defcriptio« 
que  l’Auteur  donne  de  l’hippopotame* 
eft  auffi  la  feule  qui  foit  bonne,  & ell^ 
nous  a paru  fi  vraie  , que  nous  croyons 
devoir  en  donner  ici  la  tradudion  ^ 
l’extrait. 

te  Dans  le  deffein  d’avoir  un  hippo' 
» potame  ( dit  Zerenghi  ) j’apoftai  dçs 
33  gens  fur  le  Nil,  qui  en  ayant  vu  fortit 
33  deux  du  fieuve  , firent  une  grande 
33  foflè  dans  l’endroit  oii  ilsavoient  pafiéj 
33  & recouvrirent  cette  foffe  de  boisléget*^ 
33  de  terre  & d’herbes.  Le  foir,  en  re- 
33  venant  au  fleuve , ces  hippopotames  y 
33  tombèrent  tous  deux  : mes  gens  vinrent 
33  m’avertir  de  cette  prife  , j’accourns 
33  avec  mon  JanilTaire  , nous  tuâmes 
33  ces  deux  animaux  en  leur  tirant  * 
33  chacun  dans  la  tête  trois  coups  d’at' 
U quebufe  d’un  calibre  plus  gros  que  fi® 
33  moufquets  ordinaires  : ils  expirèrent 
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prefc[ue  fur  le  champ  & firent  un  cri  cc 
de  douleur  cjui  relTembloit  un  peu  plus  œ 
au  mugillenient  d’un  buffle  qu’au  hen-  « 
niffement  d’un  cheval.  Cette  expé-  ce 
dition  fut  faite  le  20  Juillet  1600  •,« 
le  Jour  fuivant,  je  les  fis  tirer  dela« 
foffe  & écorcher  avec  foin,  l’un  étort« 
uiâle  & l’autre  femelle,  j’en  fis  faler<x 
peaux:  on  les  remplit  de  feuilles  et 
de  cannes  de  fucre  pour  les  tranfporter  ce 
au  Caire,  où  on  les  fala  une  fécondé  « 
fois  avec  plus  d’attention  & de  com-  « 
modité  -,  il  me  fallut  quatre  cents  livres  «c 
de  fel  pour  chaque  peau.  A mon  «c 
retour  d’Egypte,  en  léoi,  J’apportai  ce 
Çes  peaux  à Venife  & de  là  à Rome  ; « 
je  les  fis  voir  à plufieurs  Médecins  ce 
intelligens.  Le  doébeur  Jérôme  Aqua-ee 
pendente  & le  célèbre  Aldrovande,  ce 
furent  les  feuls  qui  reconnurent  ce 
l’hippopotame  par  ces  dépouilles-,  &« 
comme  l’ouvrage  d’ Aldrovande  s’im-cc 
primoit  alors , il  fit  de  mon  cenfente-  * 
ment  delliner  la  figure , qu’il  a donnée  ce 
dans  fon'  livre  , d’après  la  peau  de  la  « 
femelle.  ^ 

L’hippopotame  a la  peau  très-épailTe , « 
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s3  très-dure,  & elle  eft  impénétrable»  ® 
î>  moins  qu"on  ne  la  laide  long-ternp* 
?}  tremper  dans  l’eau  il  n a pas , cornin^ 
« le  difent  les  Anciens,  la  gueule  dune 
» grandeur  médiocre  , elle  eft  au  coO' 
traire- énormément  grande-,  il 
„ comme  ils  le  difent,  les  pieds  divil^ 
3»  en  deux  ongles , mais  en  quatte  -,  J 
33  n’eft  pas  grand  comme  un  une,  mai 
33  beaucoup  plus  grand  que  le  p 
3»  grand  cbeval  ou  le  plus  gros  buftle  - 
3,  il  n’a  pas  la  queue  comme  celle  du 
33  cochon,  mais  plutôt  comme  celle  de 
33  la  tortue , finon  quelle  eft  nicompa' 
33  rablement  plus  grofte  -,  il  n’a  pas  l? 
33  mufeau  ou  le  nez  relevé  en  haut,  d 
33  l’a  femblâble  au  buffle,  mais  beaucoup 
33  plus  grand  -,  il  n’a  pas  de  crinièrP 
33  comme  le  cheval  , mais  ^ feulemeid 
33  quelques  poils  courts  & tres-rares  J 
33  ne  hennit  pas  comme  le  cheval , maj? 
33  fa  voix  eft  moyenne  entre  le  mugi*' 
33fement  du  buffle  & le  henniflenieid 
33  du  çhevaU  il  n’a  pas  les  dents  faillant^ 
33  hors  de  la  gueule  , car  quand  la  bouche 
33  eft  ’ fermée  , les  dents , quoiqu’extrc' 
» mement  grandes  (ont  toutes  cachet 

33  foi*^ 
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fous  les  levres Les  habitans  Je  c* 

cette  partie  de  l’Égypte  l’appeilent  œ 
foras  l bar > ce  qui  lignifie  le  cheval  de  a- 

mer Belon  s’eft  beaucoup  trompé  cc 

dans  la  defcription  de  cet  aniin-l  ^ il  ce 
lui  donne  des  dents  de  cheval , ce  ce 
qui  feroit  croire  qui!  ne  l’auroit  pas  ce 
vu , comme  il  le  dit , car  les  dents  de  ce 
l’hippopotame  font  très  - grandes  & œ 

très  - (ingulières Pour  lever  tous  œ 

les  doutes  & fixer  toutes  les  incerti-  ce 
tudes , continue  Zerenghi,  je  donne  ce 
ici  la  figure  de  rhippopocame  femelle,  ce 
toutes  les  proportions  ont  été  prifes  ce 
exaétement  d’après  nature , aulîî  - bien  ce 
que  les  mefures  du  corps  & des  cc 
membres.  „ 

La  longueur  du  corps  de  cet  hippo-  ce 
potame,  prife  depuis  l’extrémité  de  la  ce 
lèvre  fupérieure  Jufqu’à  l’origine  de  ce 
la  queue  , eft  de  foixànte  - dix  fois  ce 
cette  mefure  (ce  qui  fait  à très -peu  ce 
près,  onze  pieds  deux  pouces  de  Paris.)  <* 


La  grolTeur  du  corps  en  circonfé-  ee 
ïence  eft  de  foixànte  - quatre  fois  cette  « 
Tome  V,  Quadrupèdes.  I 
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3»  mefure  (ce  qui  fait,  environ  dix  piedï 
» mefure  de  Paris). 

1"  I 

*>  La  hauteur  depuis  la  plante  du  pied 
» JuÀp’au  fommet  du  dos  eft  de  trente- 
*)  deux  fois  cette  mefure  (ce  qui  fait 
» quatre  pieds  cinq  pouces  de  Paris  ). 


9>  La  circonférence  des  Jambes  auprès 
95  des  épaules,  eft  de  vingt  fois  cette 
9>  mefure  (ce  qui  fait  deux  pieds  neuf 
7>  pouces , mefure  de  Paris  ), 


*5  La  circonférence  des  Jambes  prife 
35  plus  bas , eft  de  quatorze  fois  cette 
93  mefure  ( ce  qui  fait  un  pied  neuf 
» pouces  & demi,  mefure  de  Paris). 

I 1 

SB  La  hauteur  des  Jambes  depuis  la  plante 
3»  des  pieds  Jufque  fous  la  poitrine,  eft 
95  de  quatorze  fois  cette  mefure  (ce  qu£ 
35  fait  un  pied  dix  pouces  & demi  de 
3»  Paris), 


3»  La  longueur  des  pieds  depuis  l’eX' 
V trémité  des  ongles , eft  à peu  preS 
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^atre  fois  cette  mefore  (ce  qui  fait  « 
environ  quatre  pouces  & demi,  niefure  ce 
de  Pans).  Nota  J ai  pris  ki  k mefure  « 
moyenne  entre  les  deux  mefores  que  ce 


Les  ongles  font  auffi  longs  que  « 
®’-ges,  & ont  a peu  près  deux  fois  « 
^ette  mefure  ( deux  pouces  deux  ce 
«gnes.)  ^ 


Il  y a un  ongle  pour  chaque  doigt,,  ec 
« quatre  doigts  pour  chaque  pied.  te 
La  peau  fur  le  dos  eft  épailTe  d une  « 

pouce*)!''^  peu  près  un  « 


La  peau  fur  le  ventre  eft  épaifTe  ce 

lignes)  ' (environ  fept  ce 


lorfqu’elle  ce 

eft  deftechee,  qu  on  ne  peut  la  percer  « 
en  entier  dun  coup  darquebufe  Les  cc 
gens  du  pays  en  font  de  grands  bou-  ce 
eliers,  ils  en  coupent  auffi  des  lanières,  te 

lij 
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fi  dont  ils  fe  fervent  comme  nous  nouJ 
»>  fervons  du  nerf  de  bœuf.  Il  y a lut 
» la  furface  de  la  peau  quelques  poils 
as  très -rares , de  couleur  blonde,  que 
9J  Ton  if  apperçoir  pas  au  premier  coup- 
as d’œil  ; il  y en  a fur  le  cou  qui  font 
as  un  peu  plus  gros  que  les  autres , ils 
fi  fopt  tous  placés  un  à un , à plus  ou 
as  moins  de  diftance  les  uns  des  autres  j 
as  mais  fur  les  lèvres , ils  forment  une 
as  efpèce  de  mouftache  : car  il  en  fort 
as  dix  ou  douze  du  même  point  en 
» plulîeurs  endroits;  ces  poils  font  de 
as  la  même  couleur  que  les  autres  , 
as  feulement  ils  font  plus  durs  , plus  gros 
as  & un  peu  plus  longs  : quoique  les 
as  plus  grands  ne  le  foient  que  d’une 
as  fois  cette  mefure  ( cinq  lignes  Si 
as  demie). 

I 1 

as  longueur  de  la  queue  eft  de  fi* 

f}  fois  cette  mefure  ( ce  qui  fait  onze 
as  pouces  quatre  lignes). 


as  La  circonférence  de  la  queue  pril®  ^ 
3B  à l’origine , eft  de  lix  fois  cettS 
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înefure  ( ce  qui  fait  un  peu  plus  d’un  « 
pied). 


La  circonférence  de  la  queue  prife  « 
à fon  extrémité , e:l  de  deux  fois  cette  <e 
inefure  ( deux  pouces  dix  lignes  ).  « 


Cette  queue  n’eft  pas  ronde  , mais  «e 
depuis  le  milieu  jufqu’au  bout , elle  «. 
eft  aplatie,  à peu  près  comme  celle  « 
d une  anguille  -,  il  y a fur  la  peau  de  œ 
la  queue  & fur  celle  des  cuifles  quel-  te 
ques  petites  écailles  rondes , de  couleur  te 
blanchâtre  , larges  comme  de  grolTes  ce 
lentilles  : on  voit  audi  de  ces  pentes  « 
ccailles  fur  la  poitrine,  fur  le  cou  & <e 
fur  quelques  endroits  de  la  tête.  ce 
La^  tête  depuis  l’extrémité  des  lèvres  te 
jüfqu’au  commencement  du  cou,  eft  ce 
longue  de  quatorze  fois  cette  mefure  « 
(ce  qui  fait  deux  pieds  quatre  pouces  ).  ce 


La  circonférence  de  la  tête  eft  de 
quarante  fois  cette  mefure  (ce  qui  fait 
environ  cinq  pieds  huit  pouces  ). 


CC 

QC 

QC 
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» Les  oreilles  font  longues  de  deux 
» fois  cette  mefure  (deux  pouces  neuf 
» lignes). 

I==z---— -■  :l 
» Les  oreilles  font  larges  de  deux 
» fois  cette  mefure  (deux  pouces  trois 
» lignes  ). 

1'  ' — [ 

» Les  oreilfes  font  un  peu  pointues 
» & garnies  en  dedans  de  poils  épais  > 
» courts  & fins , de  la  même  couleur  que 
so  les  autres. 

» Les  yeux  ont  d\in  angle  à l’autre 
» deux  fois  cette  melure  (deux  pouces 
» trois  lignes  ). 

1'-  , — I 

» Les  yeux  ont  d une  paupière  à 
» l’autre  une  fois  cette  mefure  (treize 
S3  lignes). 

I 

30  Les  narines  font  longues  de  deux 
» fois  cette  mefure  ( deux  pouces  quatre 
» lignes). 

1 ^ 

30  Les  narines  font  larges  d’une  foi? 
» cette  mefure  ( quinze  lignes  ). 
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_ La  gueule  ouverte  a de  largeur  dix  « 
ibis  cetce  mefure  ( ce  qui  fait  un  pied  « 
fix  pouces  quatre  lignes  ).  a 


Cette  gueule  eft  de  forme  carrée  , 
& elle  eft  garnie  de  quarante  - quatre 

, dents  de  figures  différentes  (cl) 

Toutes  ces  dents  font  d’une  fubftance 
fi  dure  qu’elles  font  feu  avec  le  fer  : 
ce  font  fur- tout  les  dents  canines 
(■^[anne  ) dont  l’émail  a cette  dureté  •, 
la  fubftance  intérieure  de  toutes  ces 

dents  n’eft  pas  fi  dure Lorfque 

l’hippopotame  tient  la  bouche  fermée , 
il  ne  paroît  aucune  dent  au  dehors  : 
eues  font  toutes  couvertes  & cachées 


CC 

cc 

CC 

(£ 

ce 

ce 

CC 

C£ 

CC 

CC 

CC 


(^dj  Nota.  i.«  Dans  trois  têtes  d’hippopotame 
que  nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  , il  n’y  a que 
trente-fix  dents;  comme  ces  têtes  font  beaucoup  plus 
petites  que  celle  de  l’hippopotame  de  Zerenghi,on 
peut  piéfuraei  que  dans  ces  jeunes  hippopotames  toutes 
les  dents  molaires  n’étoient  pas  encore  développées , 5e 
que  les  adultes  en  ont  huit  de  plus.  Nom.  a.»  Nous 
patrons  ici  les  dimenfions  détaillées  de  toutes  ces  dents 
que  Zetenghi  donne  de  même  par  des  mefutes  aftuelles, 
parce  que  l’on  trouvera  les  figures  & les  proportions  des 
dents  & des  autres  os  de  la  tête  de  l’hippopotame  dans 
la  defeription  Sc  les  fipres  qu’en  donne  M.  Daubenton 
»u  tome  XXI V de  l’édition  en  trente-un  volumes. 

I iiij 
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V par  les  lèvres , qui  font  extrêmement 
»>  grandes. 

® A l’égard  de  la  figure  de  ranimai  » 

» on  pourroit  dire  qu  elle  eft  moyenne 
» entre  celle  du  buffle  & celle  du  co- 
» chon , parce  quelle  participe  de  l’une 
» & de  l’autre,  à l’exception  des  dents 
» incilives,  qui  ne  refiémblent  à celles 
» d’aucun  animal  -,  les  dents  molaires 
» relTemblent  un  peu  en  gros  à celles 
» du  buffle  ou  du  cheval,  quoiqu’elles 
30  foient  beaucoup  plus  grandes.  La 
30  couleur  du  corps  eft  oblcure  & noi- 

30  râtre On  afllire  que  l’hippopotame 

» ne  produit  qu’un  petit-,  qu’il  vit  de 
» poiflbn,  de  crocodiles,  & même  de  1 
j3  cadavres  & de  chair  -,  cependant,  il 
00  mange  du  riz,  des  grains,  &c.  quoi- 
«3  qu’à  confidérer  fes  dents , il  paroifte 
30  que  la  Nature  ne  l’a  pas  fait  pour  paître, 
mais  pour  dévorer  les  autres  animaux»* 
Zerenghi  finit  fa  defeription  en  afflirant 
que  toutes  ces  meftires  ont  été  prifes 
fur  l’hippopotame  femelle , à laquelle 
le  mâle  relTemble  parfaitement,  à l’ex- 
ception qu’il  eft  d’un  tiers  plus  grandi 
dans  toutes  fes  dimenfions.  Il  feroit  ^ 


de  i’ Hippopotame,  lOi 

jouhaiter  que  la  figure  , domiée  par 
Zerenghi,  fût  auffi  bonne  que  fa  def- 
cription  ; mais  cet  animal  ne  fut  pas 
deffiné  vivant-,  il  dit  lui -même  quil  fit 
écorcher  fes  deux  hippopotames  fur  le 
lieu  où  il  venoit  de  les  prendre , qu’il 
ne  rapporta  que  les  peaux , & que  c’eft 
d’aptès  celle  de  la  femelle  qu’Aldrovande 
a donné  fa  figure-,  il  paroît  aulïï,  que 
c’eft  d’après  la  même  peau  de  la  femelle , 
confervée  dans  du  fel , que  Fabius  Co- 
lumna  a fait  deflfiner  la  figure  de  cet 
animal  j mais  la  defcription  de  Fabius 
Columna , quoique  faite  avec  érudition , 
ne  vaut  pas  celle  de  Zerengbi,  & l’on 
doit  même  lui  reprocher  de  n'avoir  cité 
que  le  nom  & point  du  tout  l’ouvrage 
de  cet  Auteur , imprimé  trois  ans  avant 
le  fien,  & de  s’être  écarté  de  fa  def- 
cription en  plufieurs  points  eflentiels , 
fans  en  donnet  aucune  raifon.  Par 
exemple  , Columna  dit  , que  de  fon 
temps,  en  1605,  Federico  Zerenghî  a 
appotté  d’Egypte  en  Italie  un  hippo- 
potame entier,  confervé  dans  du  fel 

tandis  que  Zerengbi  lui -même  dit,  qu’il 
n’en  a rapporté  que  les  peaux  i enfuite 

Iv 


20  2 Uijîoire  Naturelle 

Columna  donne  au  corps  de  fon  hippo-^ 
potame  treize  pieds  de  longueur  (e), 
quatorze  pieds  de  circonférence , & aux 
jambes  trois  pieds  & demi  de  longueur  j 
tandis  que  par  les  mefures  de  Zerenghi , 
le  corps  navoit  que  onze  pieds  deux 
pouces  de  longueur,  dix  pieds  de  cir- 
conférence , & les  jambes  un  pied  dix 
pouces  Sc  demi,  &c.  Nous  ne  devons 
donc  pas  tabler  fur  la  defeription  de 
Fabius  Columna  , mais  fur  celle  de 
Zerenghi , & Ton  ne  peut  exeufer  ce 

fej  Hippofotami  à nobis  confptcii  ac  dimcnfi  corpus 
à capite  ad  caudam pedes  erat  tredecim,  corporis  laâ- 
titdo  fivc  diameur  ptdes  quatuor  cuni  dimidio  , ejufdcm 
altittido ptdes  tris  cum  dimidio  , ut planwn potiùs  quant 
caritiofumventrem  habeat  : orbis  corporis  quantum  lon- 
fitudo  erat  : entra  è terra  ad  ventrem  pedes  très  cum 
dimidio,  ambitus  crurum  pedes  très  : pts  latuspedem; 
unguia  Jingula  uncias  très  ; caputvero  latum  pedes  duo 
cum  dimidio  , longum  pedes  feptem  cum  dimidio  ; oris 
riâus  pedem  unum , &c.  A’oïa.  Il  fc  peut  que  le  pied 
dont  Columna  s’eft  fervi  pour  mefure  , fût  plus  court 
que  celui  de  Paris  : mais  cela  ne  le  juftifie  pas  ; 
car  dans  ce  cas,  le  corps  de  l'on  hippopotame  ayant 
treize  pieds  de  largeur , fa  circonférence  n’auroit  dû 
être  que  de  onze  pieds  fept  ou  huit  pouces,  Sc  noir 
pas  de  treize  pieds;  il  en  eft  de  même  des  autres 
proportions , elles  ne  s’accordent  pas  avec  celles  que 
donne  Zerenghi. 
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premier  Auteur  , ^ ni  fuppofer  que  iâ 
defcription  ait  été  faite®  fur  un  autre 
fujet  i car  il  eft  évident  par  fon  propre 
texte  , qu’il  l’a  faite  fur  le  plus  petit 
des  deux  hippopotames  de  Zerenghi  , 
puifqu’il  avoue  lui -même,  que  quelques 
mois  après  Zerenghi  fît  voir  un  fécond 
hippopotame , beaucoup  plus  grand  que 
le  premier.  Ce  qui  me  fait  inlîfter  fur 
ce  point , c’eft  que  perfonne  n’a  rendu 
juftice  à Zerenghi , qui  cependant  eft 
le  feul  qui  mérite  ici  des  éloges  5 qu’au 
contraire  tous  les  Naturaliftes,  depuis 
cent  foixante  ans,  ont  attribué  à Fabius 
Columna  ce  qu’ils  auroient  dû  donner 
à Zerenghi  ^ & qu’au  lieu  de  recher- 
cher l’ouvrage  de  celui-ci,  ils  fe  font 
contentés  de  copier  & de  louer  celui 
de  Columna , quoique  cet  Auteur  , 
très-eftimable  d’ailleurs,  ne  foit  fur  cet 
article , ni  original , ni  exaét , ni  même 
fincère. 

La  defcription  & les  figures  de  l’hip- 
popotame  que  Profper  Alpin  a publiées 
plus  de  cent  ans  après,  font  encore 
moins  bonnes  que  celles  de  Columna 
n’ayant  été  faite?  que  d après  des  peaux 
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mal  confervées  •,  & M.  de  Juffieu  (f)> 
qui  a écrit  fur4’hippopotame,  en  1724» 
n’a  donné  la  defcripcion  que  du  fquelette 
de  la  tête  & des  pieds. 

En  comparant  ces  defcriptions  , & 
fur -tout  celle  de  Zerenghi,  avec  les 
indications  que  nous  avons  tirées  des 
Voyageurs  ( g il  paroît  que  l’hippopo- 
tame efl;  un  animal  dont  le  corps  ell 

ffj  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , année 
3^34.,  page  205. 

('gj  II  y a dans  le  Nil  des  hippopotames  ou  chevaux 
Hiarins,  îc  il  s’cn  prit  un  à Girge  l’an  qu’on 

amena  auiïitôt  au  Caire,  où  je  le  vis  la  même  année 
au  mois  de  février  : mais  il  étoic  mort.  Cet  animal 
étolt  de  couleur  quafi  tannée , il  avoit  le  derrière 
tirant  à celui  du  buffle  , toutes  fes  jambes  étoient 
plus  courtes  5c  greffes  ; fa  grandeur  ctoit  femblafcle 
à celle  d’un  chameau;  fon  muffle  à celui  d’un  bœuf, 
il  avoit  le  corps  deu.'c  fois  gros  comme  un  bœuf,  la 
tête  pareille  à celle  d’un  cheval  , mais  plus  groffe; 
les  yeux  petits , fon  encolure  étoit  fort  gtofl'e  , l’o- 
rcille  petite,  les  nafeaux  fort  gros  Sc  ouverts  , les  pieds 
très-gros  , alTez  grands  &;  ptelque  ronds  , Sc  avec 
quatre  doigts  à chacun,  comme  ceux  du  crocodile; 
petite  queue  comme  un  éléphant  , & peu  ou  point 
de  poil  fur  la  peau , non  plus  que  l’éléphant  ; il 
avoit  en  la  mâchoire  d’en  bas  quatre  dents  groffes 
& longues  d’un  demi-pied  , dont  deux  étoient  cro- 
chues & gtolfes  comme  des  cornes  de  bœuf.  Plulicurs 
diioient  d’abord  que  c’étoit  un  buffle  marin  , mais  je 
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plus  long  & auffi  gros  que  celui  du 
rhinocéros,  que  fes  jambes  font  beaucoup 
plus  courtes  (h),  qu’il  a la  tête  moins 

reconnus  avec  quelques  autres,  que  c’étoit  un  cheval 
marin , vu  la  defcription  de  ceux  qui  en  ont  écrit  • 
il  fut  amené  mort  au  Caire  par  les  janiffaites  , qui 
le  tuèrent  à coups  de  moufquets  en  terre  ou  U étoit 
venu  pour  paître  j ils  lui  tirèrent  plulieuts  coups 
fans  le  faire  tomber  j car  a peine  la  balle  perçoit-elle 
toute  la  peau  comme  j’ai  remarqué  ; mais  ils  lui  en 
tirèrent  un  qui  lui  donna  dans  la  mâchoire  , £c  le 
jeta  bas.  Il  y avoir  long -temps  qu’on  n’avoit  vu  de 
ces  animaux  au  Caire.  Relation  d’un  voyage  du  Levant, 
par  M.  Thévenot.ViiU,  tome  I , pages  tj-ÿi 

&4,92. 

(hj  Les  pieds  de  l’hippopotame  font  fi  bas  8c  fi 
courts  qu’ils  ne  pafTent  point  quatre  doigts  hors  de 
terre.  Belon  , des  PoilTons  , page  xp,  — Crura  è 
terra  adventrem  pedes  très  cumdiniidio.  Fabius  Colum- 
^^>pnge  gt.  Nota.  Les  témoignages  de  Belon  & de 
Columna  fur  lu  longueur  des  jambes  de  l’hippopo- 
tame , diffèrent  trop  pour  qu’on  puifle  adopter  l’une 
ou  l’autre  de  ces  mefures,  & l’on  doit  obferver  que 
l’hippopotame  que  Belon  a vu  vivant  , étoit  fort 
jeune  8c  fort  gras,  qu’il  devoit  par  cohféqtient  avoir 
le  ventre  gros  8c  pendant  : qu’au  contraire  la  peau  de 
celui  qu’a  décrit  Columna  , qui  eft  le  même  que 
celui  de  Zerenghi , avoit  été  deflechée  dans  du  fel  i 
Sc  par  conféquent  Columna  ne  pouvoir  pas  affuret  , 
comme  il  l’a  fait,  que  le  ventre  de  cet  anima!  n’éroit 
pas  rond , mais  plat.  Ainfi , la  mefure  de  Belon  eft 
trop  courte  pour  un  hippopotame  adulte,  Sc  celle 
de  Columna  eft  trop  longue  pour  un  hippopotame 
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longue  & plus  greffe  à proportion  tîrî 
corps  j qu’il  n’a  de  cornes,  ni  fur  le  nez 
comme  le  rhinocéros , ni  fur  la  tête 
comme  les  animaux  ruminans.  Que  fon 
cri  de  douleur  tenant  autant  du  hennif- 
fement  du  cheval , que  du  mugiffement 
du  buffle  , il  fe  pourroit , comme  le 
difent  les  Auteurs  anciens  & les  Voya- 
geurs modernes  (i),  que  fa  voix  ordinaire 
fût  femblable  au  henniffement  du  cheval , 
duquel  néanmoins  il  diffère  à tous  autres 
égards , & fi  cela  eft , l’on  peut  préfumer 

vivant;  & ce  que  l’on  doit  inférer  de  tous  deux  j 
c’eft  qu’en  général  le  ventre  de  cet  animal  n’eft  guère 
qu’à  un  pied  & demi  de  terre  ; & que  fes  jambes 
B’ont  pas  deux  pieds  de  longueur , comme  le  dit 
Zerenghi. 

Vocem  equinam  editillius  gentis  relatione.  Ftofp. 
Alpin.  Ægypt.  Hifi.  nat.  lib.  IV,  pag,  248.  — Me- 
lolla  dit , qu’il  vit  dans  le  ficuve  Zaïre  un  cheval 
de  rivière  qui  henniffoit  comme  un  cheval.  Bijloirt 
générale  des  voyages  , par  M.  l’abbé  Prévôt,  tome  V, 

page  95. Cet  animal  n’a  tiré  le  nom  qu’on  lui 

donne  que  de  fon  henniflement.  Voyage  de  Sekauteny 
Rec,  desvoyages  delà  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 
tome  IV,  page  efq.0.  — L’hippopotame  hennit  d’une 
manière  peu  différente  de  celle  du  cheval,  mais  avec 
une  fi  grande  force  qu’on  l’entend  diûinflement  d’im 
bon  quart  de  lieue.  Voyage  au  Sénégal,  par  M, 
■Adanfott  , page  y g. 
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que  ce  feul  rapport  de  la  reffemblancer 
de  la  voix  a fufli  pour  lui  faire  donner 
îe  nom  d’hippopotame  , quj  jirg- 

cheval  de  rivière  ; comme  le  hurlement 
du  Lynx  qui  reflemble  en  quelque  forte 
à celui  du  loup  , Ta  fait  appeler  loup 
cervier  (k).  Les  dents  incifives  de  f hippo- 
potame, & fur -tout  les  deux  canines 
dans  la  mâchoire  inférieure  font  très- 
longues,  rrès- fortes  & d’une  fubftance 
fi  dure  qu’elle  fait  feu  contre  le  fer  (l)  ; 

CkJ  Voyez  dans  le  volume  III  de  cette  Hiftoire 
Naturelle  l’article  du  Lynx,  page  31S. 

flj  Tutti  i demi  fono  difoJlant{a  cofi  dura , che  per- 
eojjovi  fopra  con  un  cortello,  à occiàlino , butanof avilie 
di  foco  in  gran  quantita  , ma  pin  le  ^anne  che  glialtri 
tua  dentro  non  fono  di  tanto  dura  mattria.  Zerenghi 

page  72 Deates  hahebat  in  inperiore  maxillâftx  , 

quorumbiniexteriorts  i réglant  longi  femipedem,  lati . 
& trigoni  uncias  duas  cum  dimidio  , per  ainbltum  femi- 
pedem , aprorum  modo  parian  retrorfum  déclives , non- 
adunci,  non  exerti , fed  admodum  confpicui  aperto  ore. 
Intermedii  verèparum  à gengivà exerti  trigona  acie  digi- 
tali  longiludine  , medium  locum  occupantes,  vtluti  ja- 
centes  crafji , orbiculati,  elepkantini  femipedem fuperant 
longitudine , atque  aciein  in  extremis  partibus  planant 
parum  detraclam.  Maxillares  verb  utrinque feptem  craffos 
latos  brevet  admodum.  Infitpernâveromandibulâ,  quant 
crocodili  more  mobilem  habet,  qua  mandit  & terit 
anteriores  fex  infunt  dentes , fex  imis  refpondentes  acie- 
eontrario  modo  adsptau,  Uyifinîiaac  fplendida,eboiis 
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c eft  vraifemblablement  ce  qui  a donné 
lieu  à la  fable  des  Anciens , qui  ont 
débité  que  rhippopotame  vomiflbit  le 
feu  par  la  gueule  : cette  matière  des 
dents  canines  de  l’iiippopotame  eft  ü 
blanche , fi  nette  & h dure  qu’elle  eft 
de  beaucoup  préférable  à l’ivoire  pour 
faire  des  dents  artificielles  & poftiches 

politi  modo,  ctaufoque  ore  conjungimtur , opunturqut 
imis,  velutiex  illis  reciji,  ut planum piano  infid(at;virunt 
omnium  acies  pyramiJalis  vcluti  oblique  reciji  calami 
modo,fed  medii  fuperiores non  aciim  inferiorum , atmee 
dium  illorum  in  quo  detraSio  confpicitur  rotimditatis , 
petunt^ac  nonîncidcre,fedpotius  illis  tererepojj'evidetur, 
Molares  totidcm  quoi  inj'erni , fed  bini priores parvi exi'^ 
gui,atquerotundoambitu,  & ab  aliis  dijlant,  ut  medium 
palatum  inter  dentes  anteriores  accapare  videantur  ; inter 
maxillares  dentes  lingua  locus  femipedalis  remanebat- 
Dentium  verà  color  eburneiis panan pollens  , fplendidus , 
diaphanus  ferè  in  acie  videbatur;  durities  illorum filiced 
vel  magis  cutelli  quidem  cojia  non  parvâconjpicientiuni 
admirations  ignis excitabanturj'avilla, pantin  vel  nihU 
tôt  percujjionibus  Jigni  rémanente  : quapropter  verijimiit 
foret  noélis  tenipore  dentes urendo  ignem  ex  ore  evomiJJ'e» 
Fab.  Columna,  pag.  31. 

f'mj  C’eft  au  cap  Mefiirade  en  Afrique,  qu’on 
trouve  les  belles  dents  de  cheval  marin,  les  plus  blanches 
& les  plus  nettes  ; les  dentlftes  les  préfèrent  pour  faire 
des  dents  poftiches,  parce  qu’elles  jaunllTcnt  bien  moins 
que  l’ivoire,  & qu’elles  font  beaucoup  plus  blanches 

& plus  dures.  Voyage  de  Defmarchait , tome  It) 
page  itj.8.  ' 
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Les  dents  incifives  de  l’hippopotame  > 
fur  - tout  celles  de  la  mâchoire  inférieure 
font  très -longues,  cylindriques  & can- 
nelées les  dents  canines  qui  font  aulïl 
très -longues  font  courbées,  prifmatiques 
& coupantes,  comme  les  défenfes  du 
fanglier.  Les  dents  molaires  font  carrées 
ou  barlongues,  affez  femblables  aux 
dents  mâchelières  de  l’homme,  & 
grolTes  qu’une  feule  pèfe  plus  de  trois 
livres  , les  plus  grandes  incifives^  & 
canines  ont  jufqu’à  douze  (n)  & meme 
feize  pouces  de  longueur  (0)  , & pelent 

fn. ) Poji  menfes  aliquotaliim  ( hippofotamumj  longé 
majorem/idcm,  Federicits  Zerenghi , Komiz  nohis  ojteiim 
ditctijus  dentés  aprini pedali  longitudinefuerunt  > pfO^ 
portione  craJfiores,Jic  &■  reliqita  omni&niajora.  l'^OTA, 
Ce  paffage  qui  termine  la  defeription  de  Fabius  Co1um- 
liâ,  prouve  qu’elle  a été  faite  fur  la  peau  du  plus  petit  des 
deux  hippopotames  de  Zerenghi;  que  ce  plus  petit 
hippopotame  étoit  la  femelle,  & que  le  plus  grand 
que  Columna  n’a  pas  décrit  étoit  le  male  : ce  pafTage 
prouve  aulïi , qu’il  ne  faut  pas  compter  comme  l’ont 
fait  tous  les  Naturaliftes  modernes  Ôc  nouveaux  , fur 
les  mefures  de  Columna.  Il  n’y  a guère  dans  la  def- 
eription de  Columna  que  les  mefures  des  dents  qui 
foient  exaéVes,  parce  que  ces  parties  ne  peuvent  ni  fe 
ra'-courcir  ni  s’alonger  , au  lieu  qu’une  peau  defféchée 
dans  du  fel  fe  corrompt  dans  toutes  fes  dimenfions. 
foj  Je  pris  garde  que  ces  dents  ctoient  courbes  en 
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quelquefois  douze  (pj  ou  treize  livres  ' 
chacune. 

Enfin , pour  donner  une  jufte  idée  de  ' 
• la  grandeur  de  rhippopotame , nous 
emploierons  les  mefures  de  Zerenghi  en 
les  augmentant  d’un  tiers , parce  que 
fes  memres,  comme  il  le  dit  lui- même) 
n’ont  été  prifes  que  d’après  la  femelle  | 
qui  étoit  d’un  tiers  plus  petite  que  le 
mâle  dans  toutes  fes  dimenfîons.  Cet 
hippopotame  mâle  avoir  par  conféquent 
feize  pieds  neuf  pouces  de  longueur  > | 

depuis  1 extrémité  du  mufeau  jufqu’à  , 
1 origine  de  la  queue,  quinze  pieds  de 
circonférence,  lîx  pieds  & demi  de 
hauteur,  environ  deux  pieds  dix  pouces 
de  longueur  de  jambes  , la  tête  longue 
de  trois  pieds  & demi,  & grolTe  de  huit  ! 

forme  d’arc , longues  d’environ  feize  pouces,  & qu’elles 
en  avoient  plus  de  fix  de  circonférence  à l’endroit  le 
plus  gros,  r!i!ppopotamt,parU  Capitaine 

Coyait.  Voyage  de  Dampierre , tome  III,  page  aSo 
&fuivantes.  ^ 

( P J Pour  le  cheval  marin,  je  n’en  ai  point  vu, 
mats  )’a,  acheté  de  fes  dents  qui  pefoient  bien  treize  ' 
hvies.  Vefiripthn  des  animaux  & des  plantes,  tirée  de 
la  Cofmographie  de  Cofmas  le  folitaire , page  ta  de  lit 
rnationdc  Théveaot^  Paiis, 
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pieds  & demi  en  circonférence  ; la  gueule 
de  deux  pieds  quatre  pouces  d'ouverture , 
& les  grandes  dents  longues  de  plus 
d’un  pied. 

Avec  d’aulfi  puiffantes  armes  & une 
force  prodigieufe  de  corps , l’hippo- 
potame  pourroit  fe  rendre  redoutable  à 
tous  les  animaux  •,  mais  il  eft  naturelle- 
ment doux  (q)  ■>  il  eft  d’ailleurs  fi  pelant 
& fi  lent  à la  courfe  qu’il  ne  pourroit 
attraper  aucun  des  quadrupèdes  s d 
plus  vite  qu’il  ne  court , il  chafte  le 
poilIbn[&  en  fait  fa  proie  (r)  ; il  fe  plaît 


fl  J Qui  Hippopotamum  animal  terribile  & crudele  effe 
pittarunt , falji  mihi  yidentur^  Viàimus  enim  nos  adtà 
hoc  animal^  lit homines minime  reformiddvct^ 
fedbenignefequerttur.  Ingenîo  tamxniti  ejî^  utniillo  nego^ 

cio  cicui  etur  ^ nec  unquam  inorPu  Ittdere  cotidtiir 

Hippopotamum  è Jîahulo  folutum  txire permittunî , nte 
mnuuntne mordeat.  Reâor ejuSiCutnfpeciatores obleciare 
libet,  capiit  alîquot  hrajfica  capîtatts,  aiit  melopeponis 
partem,  aiitjdfcem  herbarum  autpamni  è manufuhlimè 
pi'otenditjera  , guod  ea  confpicata  tanto  riâum  hiatii  di~ 
ducit , ut  leonîs  etiam  kiantis  caput  J'acile  fuis  faiicibus 
caperet.  7'unc  reidor  quod  manu  tenebat  in  voraginein 
illain  feu  faccum  quempiam  immittit.  Manducat  ilia  Çf 
dévorât.  Bellonius  de  Aquatillbus. 

( r)  L’hippopotame  marche [aflez  lentement  furie 

bord  des  rivières , mais  ii  va  plus  vite  dans  l’eaii , ü 
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dans  leau  & y féjourne  aufll  volontier* 
que  fur  la  terre  i cependant  il  n’a  pas  > 
comme  le  caftor  ou  la  loutre , des 
membranes  entre  les  doigts  des  pieds» 
& il  paroît  qu'il  ne  nage  aifément  que 
par  la  grande  capacité  de  fon  ventre  > 
qui  fait  que  volume  pour  volume  , H 
eft  à peu  près  d’un  poids  égal  à l’eau  ; 
d’ailleurs,  il  fe  tient  long -temps  au  fond 
de  l’eau  (f),  & y marche  comme  en  plein 
air , & lorfqu’il  en  fort  pour  paître , il 
mange  des  cannes  de  fucre,  des  joncs, 
du  millet,  du  riz,  des  racines,  &c.  il  en 
confomme  & détruit  une  grande  quam 
tiré  , & il  fait  beaucoup  de  dommage 
dans  les  terres  cultivées  -,  mais  comme  ü 
eû  plus  timide  fur  terre  que  dans  l’eau  , 
on  vient  aifément  à bout  de  l’écarter', 
il  a les  jambes  fi  courtes  qu’il  nepoutroit 
échapper  par  la  fuite , s’il  s’éloignoit  du 

y vit  de  petits  poifTons  & de  tout  ce  qall  peut  attra- 
per. Defcriptioii  de  l’hippopotame , par  le  Capitaine 
Covent.  Voyage  de  Damplerre,  tome  lH,page  yéo. 

f fj  L’hippopotame  defeend  jufqu’au  fond  à trois 
braflfes  d’caii;  car  je  l'ai  obfervé  moi.mème,&j® 
l’y  ai  vu  demeurer  plus  d’une  demi -heure  avant  qw® 
de  revenir  au-6cflus./dc/«,  ibidem. 
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tord  des  eaiix  j {a  refTource  lor/qu’il  eft 
en  danger  eft  de  fe  jeter  à l'eau  , de 
s’y  plonger  & de  faire  un  grand  trajet 
avant  de  reparoître  -,  il  fuit  ordinairement 
lorfqu’on  le  chafle , mais  fi  l'on  vient  à 
le  blefier , il  s’irrite  5 & fe  retournant  avec 
fureur , fe  lance  contre  les  barques , les 
faifit  avec  les  dents,  en  enlève  fouvent 
des  pièces,  & quelquefois  les  fiibmerge  ( t). 

« J’ai  vu,  dit  un  Voyageur  (u) , l’hippo- 
potame ouvrir  la  gueule,  planter  une  « 
dent  fur  le  bord  d’un  bateau  & une  cc 
autre  au  fécond  bordage  depuis  la  « 
quille , c’eft  - à - dire  , à quatre  pieds  œ 
de  diftance  l’une  de  l’autre , percer  la  ce 
planche  de  part  en  part , faire  couler  œ 
ainfi  le  bateau  à fond. . . . J’en  ai  vu  ce 
Un  autre  le  long  du  rivage  de  la  mer,  ce 
lequel  les  vagues  poufsètenr  une  ce 
Æaloupe  chargée  de  quatorze  muids  ce 

f ^^ppopotamus  cymbh  injîdiamr  qua  mercibus 
Bnujlo!  ffeundo  Nigrofenmtur,  qims  dorfi  frtqmntibus 
gyns  agitatai  demtrgit.  Leon.  Afiie.  Deferip.  tom  II  , 
pag.  758. 

('uj  Relation  du  Capitaine  Covent,  de  Porbuiy 
ptès  Etiftoi.  Voyage  dt  DampUrre  , tome  III, 
page  g6t. 
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30  d’eau  qui  demeura  fur  fon  dos  à feC  » 
» un  aurre  coup  de  mer  vint  qui  i’en 
» retira  fans  qu’il  parût  du  tout  avoir 
» fenti  le  moindre  mal ....  Lorfque  les 
» Nègres  vont  à la  pêche  dans  leurs 
30  canots  & qu’ils  rencontrent  un  hippo- 
30  potame  , ils  lui  jettent  du  poilTon  , & 
30  alors  il  paflè  fon  chemin  fans  rrouhler 
30  davantage  leur  pêche  -,  il  fait  le  plus 
30  de  mal  lorfqu’il  peut  s’appuyer  contre 
» terre , mais  quand  il  flotte  fur  l’eau  , 
30  il  ne  peut  que  mordre  ; une  fois  que 
»o  notre  chaloupe  étoit  auprès  du  rivage , 
30  je  le  vis  fe  mettre  deflbus , la  lever 
30  avec  fon  dos  au-delTus  de  l’eau  & la 
30  renverfer  avec  fix  hommes  qui  étoient 
30  dedans  : mais  par  bonheur , il  ne  leur 

30  fit  aucun  mal.  Nous  n’ofions  pas  j 

30  dit  un  autre  Voyageur  (^xj,  irriter  1^ 
30  hippopotames  dans  l’eau  , depuis  une 
30  aventure  qui  penfa  être  funefte  à trois 
30  hommes , ils  étoient  allés  avec  un  périt 
30  canot  pour  en  tuer  un  dans  une  rivière 
30  où  il  y avoir  huit  ou  dix  pieds  d’eau  ; 
30  après  l’avoir  découvert  au  fond  où 

(x)  Relation  du  Capitaine  Roger.  Voyait  dt 
Damÿurrt,  ton»  III ^ page  y6y. 
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ïi  marchoic  félon  fa  coutume , ils  le  bief-  « 
serent  avec  une  longue  lance , ce  qui  «: 
le  mit  en  une  telle  furie,  qu'il  remonta  ce 
Q abord  fur  ieau,  les  regarda  d’un  air  :» 
terrible,  ouvrit  la  gueule,  emporta  d’un  « 
coup  de  dent  une  groflè  pièce  du  «c 
rebord  du  canot , & peu  s’en  fallut  «. 
même  qu’il  ne  le  renversât  : mais  il  œ 
replongea  prefqu’auffi-tôt  au  fond  de  ce 
1 eau  55.  Ces  deux  exemples  fuffifent  pour 
nonner  une  idée  de  la  force  de  ces 
miiffiaux;  on  trouvera  quantité  de  pareils 
faits  dans  1 Hiftoire  générale  des  voyages, 
oii  M.  l’abbé  Prévôt  a ptéfenté  avec 
avantage  & avec  cette  netteté  de  ftyle  qui 
mi  eft  ordinaire,  un  précis  (y J de  tout 
ce  que  les  Voyageurs  ont  rapporté  de 
t nippopotame. 

Au  refte,  cet  animal  n’eft  en  grand 
nombre  que  dans  quelques  endroits, 
& Il  paroît  même  que  l’efpèce  en  eft 
confinée  à des  climats  particuliers,  & 
^ elle  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les 
neuves  de  1 Afrique.  La  plupart  des 

fyj  Hiftoire  générale  des  voyages  , tome  V 

& & 330,  ' 
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Haturaliftes  ont  écrit  que  Ihippopotaiu^ 
fe  trouvoit  auffi  aux  Indes  -,  * 

nont  pour  garants  de  ce  foie  que  de 
témoignages,  qui  me  paroiffent  un  pe^ 
équivoques-,  le  plus  pofitif  de  f°us, 
feroit  celui  d’Alexandre  (i)  dans  fa  lettre 
à Ariftore,  li  l’on  pouvoir  s aflurer  paf 
cette  même  lettre,  que  les  animaux  dont 
parle  Alexandre,  fuflent  réellement  des 
hippopotames  : ce  qui  me  donne  u 
cela  quelques  doutes,  ceft  quAriftotC 
en  décrivant  l’hippopotame  dans  lo' 
Hiftoire  des  animaux  , auroit  dit  qi'i  » 
fe  trouvoit  aux  Indes,  aulTi-bien  qu  eH 
]Égypte , s’il  eût  penfé  que  ces  animaux» 
dont  lui  parle  Alexandre  dans  fa  lettre  . 

AJ  Uumanai  carnes  hippopouimispergratas  ‘H'’ 
tis  colUpmus , ?»*  inlibro  Arifiotdis  de  mirabilitas 

indice  habentur,  ubi  Alexander  macedo  fcri’ens  a 
Arijiotelem  inquit.  <i  Ducentos  milites  de  MacedontbnSt^ 
xlevibus  armis,mifiperanuiemnataturos-,  itaque.qlia! 
y>  tam  jlaminis  parternnataverunt  ^ cumhorrenda  resvij 
» nobiscoitfpeüa  tft,  hippopotami  inter  proikndos  aqud' 

7,  rum  ruernnt  gurgius  aptofque  milites  nabis  flentib"^ 

7,  abfampferunt.  Iratus  ego  tune  ex  eis , qui  nos  inpdid 
» deducebant,  centum  & quinqitaginta  mitti  in  funied 
•3,  juffi , quos  rurfus  hippopotami  jujla  dignos  pcena  cod 
/jcenmt.  » Aldrov.  de  quad.  digit.  pag.  i«8  & 189; 

eulle»‘ 
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eüffent  été  de  vrais  hippopotames.  One- 

hcrite  (a)  quelques  autres  Auteurs 
anciens  , ont  écrit  que  l’hippopotame 
le  trouvoit  fur  le  fleuve  Indus:  mais  les 
Voyageurs  modernes,  du  moins  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  confiance,  n’ont 
pas  confirmé  ce  fait , tous  s’accordent 
a dire  (^h)  , que  cet  animal  fe  trouve  dans 
je  Nil , le  Sénégal  ou  Niger,  la  Cambra, 
le  Zaire  & les  autres  grands  fleuves,  & 
nieme  dans  les  lacs  de  l’Afrique  ('cj,  fur- 

^’’-J’'eiaquaquertperiüirliippopotamus , HfOne- 
Kiitus  rjlautor,  in  a, mu  Indo.  Uetmolaiis  apudGtintti 
a«^i/ci6«j,pag.4i7. 

André  Thevet, 

Lt  Afnc<^  dcfiriptio.  Lund. 

‘ ^ 3^  i tom . II.  pa'^.  7<8  - T’a  Cf'  j 

Matmol,  tome  I,  page  tt  <1= 

_ , . ’ y'*b^  5 * J V tomt  II  i autre  ta/± 

aelanon  de  Thévenot  , tom,  1,  page  ao, 
— Relation  de  l’Éthiopie,  par  Porcel.  Letfres  édif 
IV,  Recueil  , page  — Dcfciiption  de  l’É 
gyyte  . par  Maillet,  tome  II,  page  ta6  — nff 

rrhï 

tome  III  , page  qo.  — Voyage  de  Flaccourt 
peg.  _ Hiftoire  de  l’Abim^ie  . par  Ludolff 
page,.  43  & 44.  — Voyage  au  Sénégal  , par  m’ 
Adanfon,pflge  7^ , &c.  6 , y M, 

Relation  de  l'Éthiopie,  par  Ch.  Jacq.  Poncef. 
fuite  des  Lettres  édifiantes  , l V.e  Recueii.  pL.  s 
page 

Tome  V , Quadrupèdes,  jç 
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tour  dans  ia  partie  méridionale  & orien- 
tale -,  aucun  d’eux  n’aflùre  pofitivement 
qu’il  fe  trouve  en  Aiie  : le  P.  Boym  (d) , 
eft  le  leul  qui  femble  l’indiquer-,  mais 
fon  récit  me  paroîr  fufpeét  , & félon 
moi,  prouve  feulement  que  cet  animal 
eft  commun  au  Moiambique  & dans 
toute  cette  partie  orientale  de  l’Afrique- 
Aujourd’hui  l’hippopotame  que  les  An- 
ciens appeloient  le  cheval  du  Nil , eft 
fl  rare  dans  le  bas  Nil  , que  les  ha- 
bitans  de  l’Egypte  nen  ont  aucune 
idée,  & en  ignorent  le  nom  ; il  eft 
également  inconnu  dans  toutes  les  parties 
feptentrionales  de  l’Afrique  , deptûs  b 


C ij  Flore  Jininfis  à P.  MicliaëU  Boyn  , foc.  Jife- 
, pag.  i.  La  Cliine  tiluftiée , pat  d’Alquié- 
Ainft,  iCyo  , page  25S. 

f rj  Quant  aux  animaux , les  peuples  qui  habitent 
maintenant  l’Êgypte  ne  connoilTent  pas  feulement  l’hiP' 
popotame.  Vbyagi  Je  Shatv , tome  II , page  tSF 
• — L’hippopotame  prend  naill'ancc  en  Éthiopie . . • • ' 

defeend  pat  le  Nil  dans  la  haute  Égypte • ' 

défoie  les  campagnes  oii  il  fe  jette  , mangeant  1^ 
grains,  fc  fur -tout  les  blés  de  Turquie  . . . H ® 
ttcs-rarc  dans  la  baffe  Égypte.  Defeription  Je  l'ÈgyP^‘‘, 
fur  les  Mémoires  Je  M.  Je  Maillet ^ par  M. 
Mafçrier.  La  Haye,  1740  > tome  11,  page  lad. 
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Méditerranée  Jufqu  au  fleuve  Bambot  , 
qui  coule  au  pied  des  montagnes  de 
Atlas  : le  climat  que  rhipp^potame 
habite  adtueUement  , ne  s'étend  donc 
guère  que  du  Sénégal  à rÉthiopie , & fle-Ià 
jufqu’au  cap  de  Bonne-efpérance. 

Comme  la  plupart  des  Auteurs  ont 
appelé  Thippopotame  cheval  marin  ou 
hœuf  marin  ^ on  1 a quelquetois  confondu 
avec  la  vache  marine , qui  eft  un  animal 
tres-difterent  de  Thippopotame , & qui 
«habite  que  les  mers  du  Nord-,  il  paroît 
donc  certain  que  les  hippopotames  que 
1 Auteur  de  la  defcription  de  la  Mof- 
‘-’ovie , dit  fe  trouver  fur  le  bord  de  la 
nier  près  de  Petzora  , ne  font  autre 
choie  que  des  vaches  marines , & l’on 
doit  reprocher  à Aidrovaude f/;, d’avoir 

vfrll  ri  ”»raninm  ejl , !n  mari  guaguc 

{ Flinius , çut  agens  de  animantihus  agua.-^ 

h.ppopotamosj,ra.-a,-ca6«.  Udreo  non  debemus  admi- 
atione  capi;  gunndo  Itgltur  in  dtfcriptionc  Mofeovix, 
in  Occano  adiacenri  tegionibns  'vctzor.-c  . cquos  ma- 
linos  crefeere.  P«mcrOdoardus-Barbofa,Porf,mA„/?^ 
in  Cefr.la  obfcn-avitmuUos  equos  marinas,  à mari  aàpra. 
ta  exire, dsnuoque  ‘^^^"‘^'^ti'everti.IdemrepetitTAoaiiint, 
Vuot,d€  hujufmodoferis  in  mari  Indico  trrantihus  Pron 
«o  ca  habettir  m prima  volumine  navigationnm , multos 

Kij 
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jidopté  cette  opinion  fans  examen  & 
d’avoir  dit  en  conféquence , que  Tliip- 
popotame  fe  trouvoit  dans  les  mers  du 
nord  •,  car  non-feulement , il  n habite 
pas  les  mers  du  Nord  , mais  il  paroit 
même  qu’il  ne  fe  trouve  que  rarement 
dans  les  mers  du  Midi.  Les  témoignages 
d’Odoard-Barbofa  & d’Edward- Vuot , 
rapportés  par  Aldrovande  , & qui  fem- 
blent  prouver  que  les  hippopotames 
habitent  les  mers  des  Indes,  me  paroiffent 
prefqu’auffi  équivoques  que  celui  de 
l’Auteur  de  la  defcription  de  la  Mof- 
covie  -,  & je  ferois  fort  porté  à croire 
avec  M.  Adanfon  (g),  que  rhippopotame 

qitandogue  naiicUros  intenam  dcfcendere , uthippopota- 
mos  invicinis  pvaiis  pafctntes  comprehendant  ; ftd  ipfi  \ 

ad  marcfugieiites  eorum  cymbas  aggridiimtur , dentibus 
nias  difrumpendo &fubmergendo,  & tamen  bcjiia  lanceia 
ob  cutis  duritiem  fauciari  minimè  pouvant,  Aldi'ov.  da 
çuad.  digit.  vivip.  pag.  J8x 

rgj  En  remontant  le  Niger , nous  arrivâmes  dans 
un  quartier  ou  les  hippopqtameso'j.  chevaux  marins  font 
fort  communs  ; cct  animal,  le  plus  grand  des  amphi' 
bies  , ne  fe  trouve  que  dans  iVau  douce  des  rivières 
d’Afrique  ; 3c  une  chofe  digne  de  remarque  , c’ctt 
que  l’on  n’en  a encore  obfervé  que  dans  cette  parti® 
du  monde , à laquelle  il  femble  particulièrement  atta- 
ché. On  lui  dqnne  communément  la  figure  d'uU 
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he  fe  trouve , au  moins  aujourd’hui,  cjue 
dans  les  grands  fleuves  de  l’Afrique. 
Kolbe  (h) , qui  dit  en  avoir  vu  plulleürs 


bœuf;  c’eft  à la  vérité  Taniraal  auquel  il  reffemble 
davantage  : mais  il  a les  jambes  plus  coiuies  Scia  tète 
d'une  grolTeur  démefutée.  Quant  a la  grandeur  , le 
cheval  matin  peut  prendre  le  pas  apres  i’éléphant  & le 
ihinocéios  : (es  mâchoires  font  armées  de  quatre  dé- 
fenfes  , avec  Icrquelles  il  détache  les  racines  des  arbres 
citti  lui  fervent  de  nourriture  ; il  ne  peut  lefter  long- 
temps fous  l’eau  (ans  refpirer , & c’ed  ce  qui  l’oblige 
de  porter  de  temps  en  temps  la  tète  au-delTus  de  fa 
>^arfate  comme  fait  le  crocodile.  Voyagi  au  Sénégal, 
ParM,  Adanfon.Pzns , 17,-7,  pu/re 


^ hippopotame  ou  cheval  marin,  fi  nous  donnons 
® cet  animal  l’épithète  de  marin,  ce  n’eft  pas  que  ce 
on  une  efpece  de  poilTon,  ni  qu’il  vive  toujours  dans 
chercher  fa  nourriture  fur  le  fec , & 
'•'■'■'■"C,  ce  n’efl; 

3(1  fûreté  ; fa  nourriture  ordinale 

eft  1 herbe;  des  que  la  faim  le  preffe,  il  fort  de  rratt 
dans  laquelle  jl  fe  couche  toujours  tout  étendu  • lorf- 
qui!  levé  la  tete  hors  de  l’eau.  1!  commence  par L 
tourner  de  tous  côtés  vers  les  bords  pour  voir  s’il  nV 
point  e anger,  £<  d fent  un  homme  à une  dif- 
tance  conCdeiable  S s’il  aperçoit  quelque  chofe  , il  fe 
replonge  dans  l’eau  & y reftera  trois  heures  fans  bou- 

animal  p'efe  pour  l’ordinaire  deux 

mille  cinq  cents  ou  trois  mille  livres . Le  cheval 
marin,  foit  pour  la  couleur,  foit  pour  la  taille,  tef 
. femble  au  rhinocéros  , feulement  il  a les  jambes  „ô 
peu  plus  comtes  ; fa  tète , coaime  le  dit  Tellez  fiib_ 

Kiij 
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au  cap  de  Bonne-efpérance , aflùre  qu’iU 

eap.  VIII J , refTemble  plus  à celle  du  cheval  ordinaire 
qu’à  celle  de  tout  autre  animal , JSc  c’eft  de-Ià  qu’il  a 
pris  fon  nom  , il  a la  bouche  beaucoup  plus  grande 
que  le  cheval , & à cet  égard  , il  approche  plus  du 
bœuf  ; fes  narines  font  fort  gtoffes  , elles  fe  rempliffent 
d’eau  qu’il  fait  jaillir  lorfqu’il  fe  lève  du  fond  de  la 
mer  ou  de  la  rivière  qui  lui  a fervi  de  lit  ; il  a les 
oreilles  & les  yeux  fort  petits;  fes  jambes  font  courtes) 
épaifles  & de  même  gtolTeur  depuis  le  haut  jufqu’au 
bas  ; il  n’a  pas  la  corne  du  pied  fendue  comme  le 
bœuf,  mais  elle  cft  partagée  en  quatre  parties;  à l’eX' 
trémité  & fur  chacune  de  ces  parties,  on  voit  des  ma' 
jiières  de  petites  cannelures  , qui  vont  en  forme  de 
vis;  fa  queue  eft  courte  comme  celle  de  l’éléphant , 
& on  y voit  tant  foit  peu  de  poil , & même  fort  court  : 
c’eft  tout  ce  que  le  cheval  marin  en  a. 

les  mamelles  de  la  femelle  de  cet  animal  pendent 
entre  les  jambes  de  deriiere,  comme  onle  voit  dans  les 
■vaches  : mais  elles  font  fort  petites  à proportion  de 
la  gtoffeur  de  leur  corps , anflî-bien  que  les  mamelons. 
J’ai  fouvent  vu  des  femelles  donner  à téter  à leurs 

petits,  qui  étoient  déjà  de  la  taille  d’une  brebis 

la  peau  du  cheval  marin  a plus  d’un  pouce  d’épaif' 
feur , 8t  outre  cela  elle  eft  fi  dure  qu’il  eft  ttès-diflî' 
cile  de  le  tuer , même  d’un  coup  de  balle,  les  Euro- 
péens du  Cap,  vifent  toujours  à la  tête  : comme  U 
peau  y eft  tendre  & qu’elle  y touche  l’os , on  peut 
alfément  la  percer  ; rarement  ils  donnent  à cet  animi^ 
le  coup  de  mort  dans  un  autre  endroit. 

Il  n’y  a rien  dans  le  cheval  marin  , qui  foit  plu* 
remarquable  que  fes  dents  de  la  mâchoire  d’eu  bas» 
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fe  plongent  également  dans  les  eaux  de 
la  mer  & dans  celles  des  fleuves , quel-* 
ques  autres  Auteurs  rapportent  la  même 
chofe  : quoique^  Kolbe  me  patoiire  plus 
exa£t  qryl  ne  Teft  ordinairement , dans 
la  defcription  qu  il  donne  de  cet  animal , 
l’on  peut  douter  qu’il  l’ait  vu  auffi 
fouvent  qu’il  le  dit  , puifque  la  figure 
qu’il  a jointe  à fa  defcription  eft  jilus 
mauvaife  que  celles  de  Columna,  d’AI- 
drovande  & de  Profper  Alpin , qui , 
cependant  n’ont  été  faites  que  iur  des 
peaux  bourrées.  Il  eft  aifé  de  reconnoître. 


il  y en  a quatre  grofles,  deux  de  chaque  côté,  dont 
1 une  eft  crochue  & l’autre  droite  : elles  font  épailTes 
comme  une  corne  de  boeuf’,  longues  d’environ  un 
pied  & demi , & pèfent  une  douzaine  de  livres  cha- 
cune; leur  blancheur  qui  eft  ttès-éclataiite , a ccci  de 
particulier  qu’elle  fe  coiifervc  fans  qu’il  y airivc  jamaia 
d altération  ; qualité  que  n’a  pas  l’ivoire , qui  jaunit 
en  vieUlilIant , auffi  font -elles  plus  eftimées  que  le* 
dents  d’éléphant. 


La  chair  de  cet  animal  eft  un  manger  trés-délicicnx, 
loit  rôtie , foit  bouillie , & elle  eft  fi  eftimée  au  Cap , 
qu  elle  S y vend  douze  6c  quinze  fous  la  livre;  c*cft 
le  pwfcnt  le  plus  agréable  que  Ton  puifle  faire , la 
graille  fe  vend  autant  que  la  viande  , elle  eft  fort  douce 
6c  très- faine,  on  s'en  fert  au  lieu  de  beurre , &c.  Dep' 

cnptwndu  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolbe,  tome  lîl 

tfiap , 1 J r , ^ 

K iiij 
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quen  general  les  deferiptions  & les  fi-' 
l'ouvrage  de  Kolbe,  n’ont 
cte  faites , ni  fur  le  lieu  ni  d'après  na- 
ture -,  les  delcriptions  font  écrites  de  mé- 
nioire , & les  figures  ont  pour  la  plupart 
été  copiées  ou  prifes  d’après  celles  des 
autres  Naturaliftes  ; & en  particulier  la 
figure  qu’il  donne  de  l’hippopotame  ref- 
lemble  beaucoup  au  cheropotame  de 
Profper  Alpin 

Kolbe , en  alTurant  donc  que  l’hippo- 
potame féjourne  dans  les  eaux  de  la 
mer,  pourroit  bien  ne  l’avoir  dit  que 
d apres  Pline , & non  pas  d'après  fes 
propres  obfervations  -,  la  plupart  des 
autres  Auteurs  rapportent  que  cet  animal 
fe  trouve  feulement  dans  les  lacs  d’eau 
douce  & dans  les  fleuves  , quelquefois 
à leur  embouchure  & plus  fouvent  à 
de  très-grandes  diflances  de  la  mer  j il 
y a même  des  "Voy agents  qui  s’étonnent, 
comme  MeroIIa  ( k J qu  on  ait  appelé 

(i)Nota^  Les  figures  de  ces  chcropotames  de  Profpet 
Al^ïn  i liÎK  I Vj  cap.xji,  tah,  aa,  paroiiTent  avoic 
cte  faites  d’apres  des  peaux  bourrées  d’hippopotames> 
auxquels  peut-être  on  avoir  arraché  les  dents. 

Ck)  Hiiloirc  générale  des  Voyages,  tome 
iVorc  a. 


l'LlÔ -p-zz^  ■ 


T - HIPPOP  OTATMK 


de  V Hippopotame.  ^25 

^'hippopotame  cheval  marin  , parce  que, 
dit-ii  , cet  animal  ne  peut  fbuffrir  l'eau 
falée.  Il  fe  tient  ordinairement  dans  l’eau 
pendant  le  jour  & en  fort  la  nuit  pour 
paître  -,  le  mâle  & la  femelle  fe  quittent 
rarement.  Zerenghi  prit  le  mâle  & la 
femelle  le  même  Jour,  & dans  la  même 
folTe  : les  Voyageurs  Hollandois  difent 
qu’elle  porte  trois  ou  quatre  petits,  mais 
ce  fait  me  paroît  trcs-fufpe£t  & démenti 
par  les  témoignages  que  cite  Zerenghi-, 
d’ailleurs , comme  l’Iiippopotame  eft  d’une 
grolTeur  énorme,  il  eft  dans  le  cas  de 
i’éléphant,  du  rhinocéros,  de  là  baleine 
& de  tqus  les  autres  grands  animaux , 
qui  ne  produifent  qu’un  petit,  & cette 
analogie  me  paroît  plus  füre  que  tous 
ies  témoignages. 
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L'  É L A N (a) 


E T 


LE  R E N N E (b). 


rÉIan  & îe  Renne 


foient  deux  animaux  d’efpèces  différences? 
nous  avons  cru  devoir  les  réunir  parce 

(a.)  t’Élans  en  langue  Cclti<inc , iiicft,- en  Latin 
£c  en  Grec  moderne  Atcc , a’ak*  ; en  Allemand  > 
Hrlltnd  ou  Elltnd;  en  Pologïie,  Lojf ; eu  Suède? 
(Slg;  en  Anglois  , Etk  ; en  Mofeovie , iojjt  ; en 
Korvège  ) Ailg  ; à la  Chine  j Han  - ta  - han  en 
Canada,  Orignal. 

Alce.  Gefner,  Hift.  quad.  pag.  i , fig.  pag.  3. 

Élan.  Mémoires  pour  frrvir  à l’hijioire  4ss  AnimauHi 
Partie  J.«  , page  tpÿ  ,fig.  pU  XXr. 

Cervus  palmatus.  Alce  vera  & légitima.  Magnant 
animal  vulgà.  Klein  , de  quad.  pag.  24. 

Cervus  cornibus  Jb  imo  ad  fummam  palmatis 

Alces  , l’Éian.  Briflbn.  regti,  anim,  pag.  93. 

Alces  Cervus  cornibus  acBiUibus,  palmatis;  carunculd 
gutturali.  lÀnti.  fyjl.  nat.  edit.  X,  pag.  66. 

("b J Ce  Renne  n’étoit  pas  connu  des  Grecs  ! ^ 
avoit  en  vieux  françois  le  nom  de  Rangier  ou  Rnn' 
glier.  Taraudas,  en  Latins  en  Norvège,  Rehen;  e® 
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qu’il  n’eft  guère  poffible  de  faire  rhiitcire 


ü * • J”"'  vy»  ne  {T, 

Kangtfer  duplici  ratiune  dida  ; 


Mionedida;  una 
quos  quercinarum 


quod  in  capiteferat  a!ta  cornua  velut 


- - *.tin*rum 

utborum  ramos  : alia  quod  injlrummta  comihus  piao- 
«ÎHf,  quitus  'üianaUaplaufim  trahit  impofitaKunch!, 
Locha,  patrio  fermone  vocantur.  Olai  magni  MJî. 
‘ S‘ut.  fipt.  Antuerpia , ï55^,pag.  ijj, 

ou  Rangliir.  Gaftou  Phsbus.  Vénerie  det 
■‘^"fouiUoitx , feuillet  gy. 

^^“■'nndus.  Geinex,  leon.  quadrup.  pag.  jy.  fig. 


Biful.pog.  859,  %. 
quadrup.  Biful.  gg. 


Cervus  mirabilis.  Jonflon.  de  quad.  gg.  tab.  36, 


Cervus  Rangifcr^  Ray  ,/y„.  quad.  pag.'üs.  ' 

Renne.  Hijioire  de  la  Lapponie  , par  Scheffer , fig 

Daim  de  Groenland.  Edwaids.  Hifoire  des  aifeaux 

parue  I ,fip.  pag.  SI,  * 

Cervus  Rangifer.  Klein,  de  quad.  pag.  23.  fig 
■raK.  T-  ' 


Cervus  cornuum  fummitatibus  omnibus palmatis 
Rangifer.  Lerennc.  Exiffon.  regn.  anim.  pag.92. 
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de  Tun  > fans  emprunter  beaucoup  de 
celle  de  l’autre  -,  ia  plupart  des  anciens 
Auteurs , & même  des  Modernes  , les 
ayant  confondus  , ou  délîgnés  par  des 
dénominations  équivoques  qu’on  pour- 
roit  appliquer  à tous  deux.  Les  Grecs 
ne  connoiiroient  ni  l’élan , ni  le  renne  i 
Ariftote  fc)  n’en  fait  aucune  mention: 
& chez  les  Latins  , Jules  Céfar  , eft 
îe  premier  qui  ait  employé  le  nom 
A/ce  ; Paufanias  ('4*^  qui  a écrit  enviroa 

Tarandns.  Cervus  cornibus  raino/îs  tcntihus .... 
mitatibus ÿalmatis.  lÀan.SyJi.  nat.  edit.  X,  pag.  £7. 

S.heno  .lÀm.  Atrutnit.  Academ.  pag.  4. 

("cj  Nota.  L’Hippclaphe  d’Ariftotc  n’eft  pas  l'élan  r 
comme  l’ont  cni  nos  plus  favans  Naturaliltes;  nous 
avons  difeuté  dans  l’article  de  l’axis , ce  ijue  c’elt:  qus 
THippelaphe  & le  Tragelaphe. 

('dj  Argumenta  funt  Æthiopici  tauri  & alces/cro 
Celticce,  ex  qiiihus  mares  aorntia  ia  fiipircUiis  hahent,/a’ 
mina  caret.  Paufan.  in  Eliacis.  — Alce  iwminata/erit 
fpecic  inter  cervum  & camelumejt;  nafeitur  apitd  Ctltas i 
exprlorari  invejiigariqae  ah  hominibus  auimalium  fôld 
r.onpotsjî,  fed obiter  aliquando  duin  alias  venanturferaSf 
hcee  ttiam  incidit.  Sagacijfimam  ejje  aiiint  6c  hominis 
adore  per  lot! ginqmim  iniervallum  percepto , infovtas  & 
profundtjjimos  fpecus  fefe  ahdere.  Venatares  montem  vel 
campnmad  mille Jhadiacirciindant  f ù contradofuhinda 
qmhit'i,niji  intra  illumfera , delitefeat,  non  alla  ration^ 
tam  c.ipere  pojjunt.  Idci».  In  Beoticis,. 
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cent  ans  après  Jules  Céfar  , eft  auffi 
îe  premier  auteur  Grec , dans  lequel  on 
trouve  ce  même  nom  & plme  (ej  , 

f rj  Septentria  firt  & equomm  greffes  ferorum  ,ficut 
ajinorum  AJia  & Africa  : praterea  alcem , ni  proceritas 
aurium  & cervicis  dijlingiiat , jiimento  fimilem  ; Item  no- 
tant in  Scandinaviâ  infulâ  nec  unquamvifam  in  hoc  orbe, 
multis  tamen  narratam , Machlinj  haud  diJJimiUm  illifed 
nullof uffragrniimjie xii;  ideoque  non  cubanUm,fedaccli- 
vem  arhori  infomno,  eâque  incifâ  ad  infidias , capi.velo- 
titatis  memorata.  Lairum  ei  fuperius  pmgrande  : ob  id 
tetrograditur  in  pafcendo,  ne  in  priora  tendent,  involva- 
PUn.  Hijf.nat.  Vib.Vïll , cap.xv.  — Mutât  colores 

& Schytarum  tarandus Taraiido  magnitudo  quce 

bovi,  caputmajus  cen  ino  , nec  ahfimile  ; carnua  ramofa  ; 
ungulie  hifdœ  : villus  magnituiine  urforumfed  cmn  libuit 
fui  coloris  ejfe  afmi  fimilis  efi  : tergoris  tanta  ditritia  ut 
thoraces  ex  eofaciant.  ',,  , Metuens  latet ideoque  raro 
capitur.  Plin.  A172.  nat.  Ub.  VIII,  cap.  x x x i v. 
— Nota.  ]’ai  ctu  devoir  citer  cafemble  ces  deux  paf- 
iages  de  Pline , dans  lerquels  fous  les  noms  d’alce , 
de  machlis^  & de  tarandus,  il  paroît  indiquer  trois 
animaux  différens  ; mais  l’on  verra  pat  les  raifons  que 
je  vais  en  donner  , que  les  noms  machlis  & alce  , doi- 
vent tous  deux  s’appliquer  au  meme  animal , c’efl-à- 
4ire  à l’élan , & que  quoique  la  plupart  des  Natura- 
liftes,  aient  cru  que  le  wranauj.  de  Pline  croit  l’élan 
il  eft  beaucoup  plus  vtaifemblable  que  c’eft  le  renne 
qu’il  a voulu  défignet  par  ce  nom  ; j’avoue  cependant 
que  ces  indications  de  Pline,  font  It  peu  précifes 
& même  fi  fauffes  à de  certains  égards , qu’il  eft 
diffitUe  de  fe  déteimiMi  gj  de  piononçei  netteœeai 
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qui  étoit  à peu  près  contemporain  de 
Paiifanias  , a indiqué  afTez  obfcurément 
i’elan  & le  renne  fous  les  noms  aice , 
machlis  & tarandus.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  le  nom  alce  foit  propre- 
ment grec  ou  latin-,  & il  paroît  avoir 
été  tiré  de  la  langue  Celtique  , dans 
laquelle  Télan  fe  noinmoit  elch  ou  dk. 
Le  nom  latin  du  renne  eft  encore 
plus  incertain  que  celui  de  l’élan  j plu- 
fieurs  Naturaliftes  ont  penfé  que  c’é- 
toit  le  machiis  de  Pline  , parce  que 
cet  auteur  en  parlant  des  animaux  du 
Nord  , cite  en  meme  temps  Yalce  8c 
le  machiis  j & qu’il  dit  de  ce  dernier , 
qu’il  eft  particulier  à la  Scandinavie  , & 
qu’on  ne  l’a  jamais  vu  à Rome  , ni 
même  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire 
romain  \ cependant  on  trouve  encore 

far  cette  queftîon.  Les  commentateurs  de  Pline,  quoi- 
que très-favans  & très-érudits,  étoient  très-peu  verfés 
dans  l’hiftoire  naturelle,  & c’eft  par  cette raifon  qu’on 
trouve  dans  cet  Auteur  tant  de  paflages  obfcurs  Sc 
mal  interprétés.  Il  en  eft  de  même  des  traduéleiirs 
& des  Commentateurs  d’Ariftote;  nous  tâcherons  à 
mefure  que  l’occafion  s’en  préfentera  de  rétablir  le  vrai 
fens  de  pluiieurs  mots  altérés  8c  de  paflages  corrompus 
dans  CCS  deux  Auteurs. 
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dans  les  commentaires  de  Céfar  (f)  un 

^ {y' J ^os  in  Herciniâ  Jîlyâ . ccrvi  jigurà  , cujuS 

« media  fronte  inter  aures  unnm  cornu  exifiit  exceljîus  , 
magifque  direclum  hit  qiia  nohis  nota  font  cornibus  : ab 
ejusfummojicutpalmee  ramique  late  diffunditatur.  Ea- 
dem  ejifamimz  marifque  natura  ; eadem forma  , magni- 
tudoque  cornuum.  Jul.  Cafar.  de  bello  Gallico,  Ub.  VI. 
Nota.  Ce  paffage  efl  affez  précis;  le  renne  a en  effet 
des  andouillers  en  avant,  & qui  paroifl'ent  former  un 
tois  intermédiaire  : fon  bois  eft  divifé  en  plafîcurs 
branches  , terminées  par  de  larges  empaumurcs , St  la 
femelle  porte  un  bois  comme  le  mâle  : au  lieu  que  les 
femelles  de  l’élan,  du  cerf,  du  daim  St  du  chevreuil , 
ne  portent  point  de  bois  ; ainfl , l’on  ne  peut  guère 
douter , que  l’animal  qu’indique  ici  Céfar , ne  fort  le 
renne  8c  non  pas  l’élan , d’autant  plus  que  dans  un 
autre  endroit  de  fes  commentaires , il  indique  l’élan 
par  le  nom  i’alce  , 8c  en  parle  en  ces  termes  : fantitem  in 
Nerciniâfilvâj  qua  appellantur  Alces  ; hantm  efl  conjî- 
*>^‘it^tapris{c3ptta)flgura&varietaspelUum  : fedmag- 
nitudinepaulo  “ntecedunt  mtttilatque  funt  cornibus  , Ç, 
eruraftne  nodis  artictiifque  habent , neque  quietis  caufa 

procumbunt hisfunt  arbores  pro  cubilibus  ; ad  cas  fl 

applicant . atque  ita  pauluin  modo  reclinaue  quietem  ca^ 
piunt:  quorum  ex  yefligiis  cum  efl  anintadverfianàvena- 
toribus  quafl  recipere  confueverint,  omnes  eo  loco  autà 
Todicibus  fitbruunt  aut  abfcindunt  arbore  s tantum  ut  Juin.. 
ma  fpecies  earum  Jlantium  relinquotur  ; hue  cmnficon- 
Juetudine  reclinaverint . infirmas  arbores  pondéré  aflLi^ 
gunt atque  una  ipfle  coucidunt.  De  bello  Gallico,  lib.  VI. 
3’avoue  que  ce  fécond  paffage  n’a  rien  de  précis  que  le 
nottialce , fc  que  pour  l’appliquer  à l’élan.,  il  faut  fubfti- 
tuer  le  mot  capreis  à celai  de  xapris , ik  fuppofer 
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paffage  qu’on  ne  peut  guère  applique? 
à un  autre  animal  qu’au  renne  , & qui 
feinble  prouver  qu’il  exiftoit  alors  dans 
les  forêts  de  la  Germanie  •,  & quinze 
ficelés  après  Jules  Céfar  , Gallon  Phæbus 
femble  parler  du  renne  fous  le  nom  de 
rangier -,  comme  d’un  animal  qui  auroit 
exillé  de  fon  temps  dans  nos  forêts  de 
France  ; il  en  fait  même  une  allez  bonne 
defeription  (g),  8c  il  donne  la  manière  de 

en  même  temps  que  Céfar  n’avoit  vu  que  des  élan* 
femelles,  lefquelles  en  effet  n’ont  point  de  cornes;  le 
xefte  peut  s’entendre  ; car  l’élan  a les  janrlies  fort  j 
ïoides,  c’eft-à-dire  , les  articulations  très -fermes  ; & 
comme  les  Anciens  étoient  perfuadés  qu’il  y avo-ifi 
des  animaux  > tels  que  l’cléphant , qui  ne  pouvoient 
ni  plier  les  jambes,  ni  fc  coucher;  il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’ils  aient  attribué  à l'élan  cette  partie  de  la 
fable  de  l’éléphant. 

Du  rangier  ou  ranglier,  & de  fa  nature. 
rangier  eft  une  bête  femblable  au  cerf , & a fa  tête  i 

diverfe  plus  grande  Sc  chevillée;  il  porte  bien  quatre- 
vingts  cors , 8c  aucune  fois  moins , félon  ce  qu’il  eft  j 

vieil  ; il  a grande  paumure  deifus  , comme  le  cerf  , fors  j 

les  andoillets  de  devant , efqtiels  font  panmes  auflî- 
Quand  on  le  chalTe  rl  fuit  à raifon  de  la  grande  charge  ' 

qu’il  a en  tête;  mais  apres  qu’il  a couru  une  longue 
efpace  de  temps  en  faifant  fes  tours  Se  frayant;  il  fe 
met  & accule  contre  un  arbre,'  ahn  que  tUn  ne. lui 
puiffe  venir  que  devant, -Si  met  fa  tête  contre  terre?  | 
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îe  prendre  & de  le  chaffer  : comme  fa 

defcription  ne  peut  pas  s appliquer  a 
l'élan  : & qu  il  donne  en  meme  temps  a 

manière  de  chalTet  le  cerf , le  daim , le 

re- 

polit le  prendic  a caufe  d ^ 

corps.  Si  on  lui  va  par-derr^ie  , ergots 

frappent  des  andoillers  deffous , 

deffus,  mais  non  fi  grands  coup  q livricrs 

Telles  bÈtes  font  grand  peut  au..  , 

quand  ils  voient  fa  divcrfe  j,  plus 

plus  haut  qu’un  daim  , mais  i.  e p 1 

grande  que  fon  corps , d entre  fa  tetr.  n ,,(5  on 

un  cerf  ou  un  daim,  & jette  fa  ai« 

en  plateaux , il  vit  bien  ^""g^^^rengins. 

»tcs , aux  rcieaux , aux  lacs  , aux  toiles  K a b 

Il  a plus  grande  venaifon  que  n’a 

fon  s il  va  en  rut  après  les  cerfs  , comme  lont  les 

daims,  & porte  comme  une  biche  , pour  ce  on  € 

''laffe-  . « J 

La  manrere  de  prendre  le  rangUr  ou  «nglier.  Quand 
ün  veneur  voudra  chaflTer  lerangier,  il  le  doit  qüet^ 
«n  taillant  de  fes  chiens , 6c  non  pas  c quefter  Se 
lîlffer  courir  pat  fon  limier  par  les  fous  bois  ou  il  lui 
fetnbleta  que  les  bêtes  touffes  font  Icui  demeure  : Se 
’I  doit  tendre  des  rets  & hâves,  félon  les  attoiirs 
de  la  foreft,  & doit  mener  fes  limiers  par  les  bois, 
four  ce  que  le  rangier  cil  pefante  belle  pour  la  tete 

glande  8e  haute  , qu’il  porte  , peu  ^ ^ 

teneurs  le  chaffent  d force  , ne  a chiens  de  clia  le. 

^“  Vénerie  de  Jacjuts  DufowllQUX.  Paris,  1614, 
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chevreuil , le  bouquetin , ie  chamois , &<-* 
on  ne  f^ut  pas  dire  que,  dans  larticl^ 
du  rangier , il  ait  voulu  parler  d aucu<’ 
de  ces  animaux , ni  qu’il  fe  foit  tronipf 
dans  i’application  du  nom.  Il  fembleroit 
donc  par  ces  témoignages  politifs,  qu’il 
exiftoit  jadis  en  France  des  rennes , du 
moins  dans  les  hautes  montagnes , tellf* 
que  les  Pyrénées,  dont  Gafton  PhabuS 
étoit  voi/în , comme  Seigiieur  & habitant 
du  comté  de  Foix  -,  & que,  depuis  cc 
temps  , ils  ont  été  détruits  comine 
cerfs  , qui  autrefois  étoient  communs 
dans  cette  contrée  , & qui  cepetidant 
n’exiftent  plus  aujourd’hui  dans  le  BigorC) 
le  Couferans , ni  dans  les  provinces 
adjacentes.  Il  eft  certain  que  le  renne 
ne  Ce  trouve  aéluellement  que  dans  le* 
pays  les  plus  feptentrionaux  ; mais  l’ou 
fait  auffi  que  le  climat  de  la  France  étoit 
autrefois  beaucoup  plus  humide  & plus 
froid  par  la  quantité  des  bois  & des  marais 
qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  On  voit  par  1=* 
lettre  de  l’Empereur  Julien  , quelle  étoit 
de  fou  temps  la  rigueur  du  froid  à Paris  > 
la  defcription  des  glaces  de  la  Seine  > 
reflemble  parfaitement  à celle  que  no* 
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Canadiens  font  de  celles  du  fleuve  de 
Quebec;  les  Gaules,  fous  la  meme  la- 
titude que  le  Canada,  etment , il  y a 
deux  mille  ans,  ce  que  le  Canada  eft  de 
nos  jours,  ceft-à-dite,  un  climat  aiTez 
froid  pour  nourrir  les  animaux  qu  on  ne 
ttouve  aujourd’hui  que  dans  les  provinces 

flu  Nord.  , . « 

En  comparant  les  témoignages  iSc 
combinant  les  indications  que  je  viens 
fle  citer,  il  me  paroît donc  quü  exiltoit 
autrefois  dans  les  forets  des  Gaules  &- 
de  la  Germanie  des  élans  & des  rennes , 
5c  que  les  paflages  de  Cefar  ne  peuvent 
s’appliquer  qu’à  ces  deux  animaux  , a. 
mefure  que  l’on  a défriché  les  terres  & 
delTéché  les  eaux  , la  température  du 
climat  fera  devenue  plus  douce , & ces 
Uiêmes  animaux  qui  n’aiment  que  le 
froid  auront  d’abord  abandonne  le  plat 
psys,  & fe  feront  retirés  dans  la  région 
des  neiges  fur  les  hautes  montagnes  , 
où  ils  fubriaoient  encore  du  temps 
de  Gallon  de  Foix -,  & s’il  «e  s y en 
trouve  plus  aujourd’hui,  cell  que  cette 
‘uême  température  a toujours  etc  en 
*ugmentant  de  chaleur  par  la  dellruction 
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prefqu  entière  des  forêts  , par  l’abailff?" 
ment  fucceffif  des  montagnes , par 
diminution  des  eaux,  par  la  multiplicatif’^ 
des  hommes , & par  la  fucceffion  de 
leurs  travaux  & de  l'augmentation  de 
leur  confommation  en  tout  genre,  il 
paroît  de  même  que  Pline  a emprunt® 
de  Jules  Céfar  , prefque  tout  ce  qu'il  a 
écrit  de  ces  deux  animaux  , & qu'il  e^ 
le  premier  auteur  de  la  confufion  des 
noms  5 il  cite  en  même  temps  Valce  ^ 
le  machlis  j & naturellement  on  devroit 
en  conclure  que  ces  deux  noms  déligne»t 
deux  animaux  ditiérens  (h)  ; cependant»  | 
fi  l’on  remarque  , i.°  Qu’il  uomin® 
fimplement  ïaLce  , fans  autre  indication 
ni  defcription  , qu’il  ne  le  nomme  qu’une 
fois , & que  nulle  part  il  n’en  dit  nt* 
mot  de  plus.  2.°  Que  lui  feul  a écrit  1® 
nom  machlis  j & qu’aucun  autre  auteut 

(k)  ISota.  Pîafîeurs  Naturaliftcs  & nièmf  quelque*' 
uns  des  plus  favans,  tel  que  M.  Ray,  ont  en 
penfe  que  le  machlis  de  Pline , fe  trouvant  dans 
auteur  à côté  de  Valet,  ne  pouvoit  être  autie  que 
renne.  Ceiyus  rangiftr  the  raitidcer.  Plinio , machU-'^’  | 
JÔ'uup/.  paç;  8S.  C’eft  parce  que  je  ne  lu'f 
pas  de  ce  fentiment , que  j’ai  cru  devoir  donner  ie* 
le  détail  de  aies  raifons.  i 
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ï-atin  ou  Grec  n’a  employé  ce  mot , 
H’-'i  même  parole  faétice  (ij 3 ^ tim  j félon 
commentateurs  de  Pline , eft  remplace 
Par  celui  à’alce  dans  piulieurs  anciens 
^'aanuferits,  5.°  Qu’il  attribue  au  machlis 
I ’^out  ce  que  Jules  Céfar  dit  àej-alce  ; 
'an  ne  pourra  douter  que  le  paflage  de 
^line  ne  foit  corrompu,  & que  ces  deux 
aaoms  ne  déiignent  le  même  animal , 
'^’ea-à-dire , Yélan.  Cette  queftion  une 
^is  décidée,  en  décideroit  une  autre-, 
machlis  étant  ïélan , le  tarandus  fera 
^ renne  : ce  nom  tarandus  eft  encore  un 
*aaot  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur 
^vant  Pline,  &fur  l’interprétation  duquel 
Naturaliftes  ont  beaucoup  varie  j 
'■^pendant  Agricola  & Éliot  n ont  pas 
délité  de  l’appliquer  au  renne , & par  les 
^^ifons  que  nous  venons  de  déduire,  nous 


fl)  -Nota..  On  lit  à la  maige  de  ce  paffage  de  Pline , 
au  lieu  de  machdiu.  Fortaffis  cchliti  quod  non 
difent  les  commentateurs  ; ainfi , ce  nom  paroit 
faftice  & ajuflé  à la  fuppoCtion  que  cet  animal 
petit  fe  coucher  ; d’autre  côté  en  trapfpofant  t 
alcé,  on  fait  aclé , qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
ainfi  . l’on  peut  penfet  encore  que  ce  mot  a 
etc  --  -A--  j’/mf-ïnt  niu<!  nue  l 011 


, ainll  , i on  pe  ut  t^saaav J 

corrompu  par  les  copiftes,  d’autant  plus  que  1 on 
ttoiive  alcem  au  lieu  de  machlin  dans  quelques  anctenij 
^^iiufcrîts. 
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foufcrivons  à leur  avis  •,  au  refte  ? 
ne  doit  pas  être  lurprfs  du  filence  des 
Grecs  au  fujet  de  ces  deux  animaux  > 

«Je  rincertirude  avec  laquelle  les  Latins 
en  ont  parlé,  puifque  les  climats  feptef>' 
trionaux  étoient  abfolument  inconnus  ^ 
aux  premiers  , & n'étoient  connus  de* 
féconds  que  par  relation. 

Or,  rélan  & ie  renne  ne  fe  trouyenC 
tous  deux  que  dans  les  pays  du  Nord> 
l’elan  en  deçà  & le  renne  au-  delà  du 
Cercle  polaire  en  Europe  & en  Afie  ’ 
on  les  retrouve  en  Amérique  à d^  ( 

moindres  latitudes , parce  que  le  froid  | 
y eft  plus  grand  qu'eii  Europe  -,  le  renn® 
n’en  craint  pas  la  rigueur,  même  la  plu® 
exceffive  , on  en  voir  à Spitzberg  (k)  • 

On  trouve  des  rennes  par  - tout  aux  environ* 
de  Spiitzbetgen  , mais  fur-tout  à Rtheii-feld , 
qu’on  a ainlî  nommé  pour  le  grand  nombre  de  renno* 
qui  s’y  trouvent  5 on  en  voit  auflî  quantité  au  f®' 

reiand  tout  près  du  Havre  des  Moules NoU* 

ne  fumes  pas  plutôt  arrivés  dans  ce  pays-Ii  at.  pri”' 
temps,  que  nous  tuâmes  quelques-uns  de  cts  renne») 
qui  étoient  fort  maigres , d’où  on  peut  conjeéiure* 
que  quclqu’infertile  que  foit  le  pays  de  Spitzbergent 
8c  quelque  froid  qu’il  y faffe  , ces  animaux  ne  lailfen* 
pas  d’y  paffer  l’hivtr  , 8c  de  fe  contenter  de  ce  qu’il* 
y peuvent  trouver.  Recueil  des  voyages  du 
tome  II , page  1 1 g . 
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cft  commun  en  Groenland  (IJ , & dans 

(l ) Nota.  Le  Capitaine  Craycott , amena  de  Groen- 
'’^d,  en  1738  , un  mâle  & une  femelle  à Londres. 

I-Htjloirc  des  Oifeaux  d’Edwards  jpap*  51,  oîl 
l’on  trouve  la  defctiption  Sc  la  figure  de  cet  animal  fous 
Oom  de  daim  de  Groenland.  Ce  daim  de  Groenland 
M.  Edw  ards,  aufli-bien  que  le  chevreuil  de  Groenland 
^^capreaGroenlendica  , dont  parle  M.  Grew , dans  la 

'^'fcription  du  Cabinet  de  la  Société  royale , ne  font 

®’*tte  choie  que  le  renne.  Ces  Auteurs  en  décrivant  les 
'“tires  ou  plutôt  le  bois  de  ces  animaux,  femblent 
'“Us  deux  donner  comme  un  caraftèic  particulier  le 
"^Uvet , dont  le  bols  étolt  recouvert  dans  l’un  & l’antre 
CCS  animaux  : cela  cependant  eft  commun  au  terme  , 
““cerf,  au  daim  & à tous  les  animaux  qui  portent 
bois  ; pendant  tout  le  temps  que  ce  bois  croit,  ileft 
'“'ivert  de  poil,  & comme  l’été  eft  la.faifon  de  cet 
’'croill'ement , & que  c’eft  auffi  le  fcul  temps  de  l’an- 
^éc  oii  l’on  puiû'e  voyager  en  Groenland , il  n eft  pas 
^'tinnant  que  les  bois  de  ces  animaux  pris  dans  cette 
'“•fon  foient  couverts  de  duvet  : ainll,  cecataéfetc  eft 
dans  la  defctiption  de  ces  Auteurs. 

f>n  trouve  fur  les  côtes  , au  détroit  de  Frobisher  , 
des  cerfs  à peu  prés  de  la  couleur  de  nos  ânes , 8c  dont 
' bois  eft  beaucoup  plus  large  8c  plus  élevé  qu’aux 
^“tres;  lecj:  jfted  a fept  ou  huit  pouces  de  tour,  & 
'“'tnbîcà  celui  de  nos  boeufs.  Voyage  de  tazde,  tome  11. 
ïage  ^.97  ; Nota.  Ceci  parolt  avoir  été  copié  par 
®;Ohert  Lade  , d’une  ancienne  relation , qui  a pour 
la.  Navigation  du  Capitaine  Martin , Anglais  , h 
^^paiis  d’IVe/i  & de  Nordwfjî.  Paris,  1578,  oîl  il  eft 
®‘'.pagr  pifn  qu’il  y ait  des  cerfs  dans  les 

‘"'“S  à la  rade  de  Warvick  en  grande  quantité , « 
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la  Lapponie  la  plus  boréale  ( m)  » 
que  dans  les  parties  les  plus  feptentrio' 
nalcs  de  i’Afie  (n)  -,  l’élan  ne  s’approche 
pas  lî  près  du  pôle,  il  habite  en 
vcge  (o ) , en  Suède  en  Pologne  ( 

Litltuanie  > 


n la  peau  defquels  reflemble  à celle  de  nos  ânes  , 1^^“'* 
■»  tête  6c  cornes  l'urpaflent , tant  en  grandeur  qu 
» largeur  celle  des  nôtres  de  par-deçà  ; leurs  pieds  lo”' 
»auffi  gros  que  ceux  de  nos  boeufs,  ôe  ont  de  largs“'^’ 
» comme  je  vous  puis  afl'urer  pour  les  avoir  meftif^*' 
huit  t ouces.  » 

CmJ  On  trouve  des  rennes  en  quantité  dans  le  p^® 
des  Samoïedcs  & par-tout  le  feptenttion.  Voyage  i 

léarhis t tome  1 ^ page  taG, Voye^  anjfi  l’HiJloirei^ 

la  Lapponie  , par  ScheJ/er.Vùih , i6yi  , page  aog. 


f II  J Les  Oiliaques  en  Sibérie  fe  fervtnt , ainfî  q*’'* 
les  Samoïcdes , de  rennes  & de  chiens  pour  tirer  lent® 
traîneaux.  Nouveau  Mémoire  fur  la  grande  Rujr“  ’ 
tome  II,  page  i8t.  — On  voit  en  grande  quantitc 
chez  les  Tungufes  des  rennes,  desélans , des  ours, 

Voyage  de  Gmelin  , tonie  II , page  AoG, Traduàio^ 

coTtimuniquéc  pur  de  Vljîe. 

foj  Voyez  la  chafle  d’un  élan,  faite  en  Korvèg^' 
par  le  lieur  de  la  Martinière , dans  fon  voyage  de® 
pays  fcptcntrionaux.  l’avis,  i6pi , page  lo  ùfuiv- 
(pj  Aie  es  hahitatin  Jilvis  Sueciat,  rariùs  obvias  hod<l> 
ÿuam  ohm.  Linn.  Fauna  Suecica,  pag.  13. 

fqj  Tenentalcesprce  grandes  albae  RuJ]ieeJii''‘^’/‘”'‘!‘^ 
Valatin-itus  varié,  Novogrodenjis , BrejlianenJis , Itio 
tlifnjis,  Volhinerifis  cire  a Stepan  , Sandomirienjis  circd 

Hisko* 
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litïiuanieY'^^.enRuffie  (J),  & dans  ies 
provinces  de  la  Sibérie  & de  la  Tarca- 
tie  ('cj,  jufquau  nord  de  la  Chine  j on 

i*Iisko,  Livonitnjîs  in  Capitaneatihus  quatuor  ad  Po^ 
ionia  regnum  pcrtinentibns , V^arinia  iis  non  dejlituitur, 
^aczynski , au^uariwn. , pag.  3oç . 

frj  Le  Loffàes  Lithuaniens,  le  Lo{ii  des  Mofco- 
'itcs,  riEZgclesNoiviégicns,  TÊitnidcs  Allemands 8e 
des  Latins,  n’indiquent  que  la  même  bête , bien 
•Afférente  du  Rekin  des  Norvégiens,  qui  eft  le  Rhenne... 

Lapponie  nourrit  fort  peu  d’élans,  îc  elle  les 
P^end  le  plus  fouvent d’ailleurs,  particulièrement  delà 
Lithuanie 11  s’en  trouve  dans  la  Finlande  méri- 

dionale , en  Carélie , en  Ruflie.  Hijioire  de  la  Lapponit, 
f^rSchefffr,  page  jto. 

(fj  Dans  les  environs  de  la  ville  d’Irkntzk  , on 
liouve  des  élans,  des  cerfs,  6cc.  Voyage  de  Gmelin  , 

*one  IT,  page  i6'5 Traduction  communiquée  par 

delTjle.  — Les  élans  font  fort  communs  dans  le 
P*ys  des  Tartares  Manheous  & dans  celui  des  Solons  . 
fdern  , Ibid. 

Ct)  L’animal  de  Tattarie  que  les  Chinois  appellent 
^an-ta-han  , nous  paroît  être  le  même  que  l’élan. 
*I-ehan-ta-han  ( difent  les  Millîonnaires  ) eft  un 
^fiimal  qui  reffemble  à l’élan  s la  chaffe  en  eft  ce 
Commune  dans  le  pays  des  Solons  , 8c  l’Em-  « 
î^teur  Kam  - hi  prenoit  quelquefois  plaifir  à cet  «c 
*®ttfement  ; il  y a des  han-ta-hans  de  la  groffeur  œ 
nos  plus  grands  boeufs  : il  ne  s’en  trouve  que  « 
®»os  certains  cantons  , fut  - tout  vers  les  montagnes  « 
do  Sevelki  , dans  les  terteins  marécageux  qu’ils  « 
*‘ment  beaucoup , 8c  où  la  chaffe  en  eft  aifée , « 

Tome  V.  Quadrupèdes,  L 
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le  retrouve  fous  le  nom  ^orignal , 8c 
renne  fous  celui  de  caribou  j en  Canada 
& dans  toute  la  partie  feptentrionale  de 
l’Amérique.  Les  Naturaliftes  qui  ont 
douté  que  l’orignal  (^uj  fût  l’élan,  & I® 

3>  parce  que  leur  pefàntcur  retarde  leur  fuite. 
générale  des  J^oyages , tame  XVI,page6aa.  » 

guj  Les  élans  on  on’gnah  font  fréqnens  en  la  pfO' 
TÎnee  de  Canada,  & fort  rares  aux  pays  des  Huronsj 
d’autant  que  ces  animaux  fe  tiennent  & fe  retirent 

ordinairement  dans  les  pays  les  plus  froids • 

Les  Hurons  appellent  ces  élans  fondareinta  , Sc 
Caribous  au  fquoi,  defquels  les  fauvages  nous  donnèrent 
un  pied , qui  cft  creux  Sx.  fi  léger  de  la  corne  , & fait 
de  telle  façon , qu’on  peut  aifément  croire  ce  qu’on 
dit  de  cet  animal , qu’il  marche  fur  les  neiges  fans 
enfoncer;  l’élan  eft  pins  haut  que  le  cheval  ...... 

Il  a le  poil  ordinairement  grifon  & quelquefois  fauve  , 
long  quafî  comme  le  doigt  de  la  main;  fa  tête  eft 
fort  longue,  & porte  fon  bois  double  comme  le  cerfi 
mais  large  & fait  comme  celui  d’un  daim,  & long  de 
trois  pieds;  le  pied  en  eft  fourchu  comme  celui  du 
cerf,  mais  beaucoup  plus  plantureux;  la  chair  en  eft 
courte  & fort  délicate  ; jl  paît  aux  prairies  & vit  auft* 
des  tendres  point.-s  des  arbres  : c’eft  la  plus  abondante 
manne  des  Canadiens  après  le  poilTon.  Voyage 
Sagard  Théndat,  page  ^o8.  ■ — Il  y a des  élans  à •* 
Virginie  , Hijioirt  de  la  Virginie.  Orléans  , 1707  1 
page  a ly.  — On  trouve  dans  la  nouvelle  Angleterre 
grand  nombre  d’orignaux  ou  d’élans.  Deferiptioa  de 
l'Amérique  feptentrionale , par  Denys , tome  1."  P-  ^7- 
■“■L’ile  du  cap  Breton  a été  eftimée  pour  la  chaife 
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caribou  (x)\e  renne,  n’avoient  pas  aflez 


l’orignal,  il  s’y  entrottvoit  autrefois  grand  nombre , 
••lais  à prcfent  il  n'y  en  a pins  , les  Sauvages  ont  tout 
^struit.  Idem,  tome  I." page  tSg,  — L’orignal  de  la 
^ouvelle  France  eft  aullî  puiflant  qu’un  mulet,  la  tète 
’ peu  près  de  même , le  coup  plus  long , le  tout  plus 
‘décharné,  les  jambes  longues,  fort  sèches,  le  pied 
^outchu  & un  petit  bout  de  queue,  les  uns  ont  le  poil 
S.ïls-blanc  , les  autres  toux  & noir , & quand  ils  vieil- 
J’ffent , le  poil  eft  creux , long  comme  le  doigt , 8c  bon 
* faire  des  matelas  & garnir  des  felles  de  cheval  , il 
fe  foule  pas  & revient  en  le  battant.  L’élan  porte 
’J’t  grand  bois  fur  fa  tête , plat  8c  fourchu  en  forme 
de  main;  il  s’en  voit  qui  ont  environ  une  brafle  de 
ong^e^r,  8c  qui  pèfent  jufqu’à  cent  Sc  cent  cinquante 
*’'’res,  il  leur  tombe  comme  aux  cerfs.  Idem,  tome  II, 
gai.  — L’orignal  eft  une  efpèce  d’elan , qui 
diffère  un  peu  de  ceux  qu’on  voit  en  Mofeovie , il 
'ft  grand  comme  un  mulet  d’Auvergne , 8c  de  figure 
"jUrblable , à la  réferve  du  mufle  , de  la  queue  8c 
^ Un  grand  bois  plat , qui  pèle  jufqu’à  trois  cents  livres 
“t  même  jufqu’à  quatre  cents , s’il  en  faut  croire  quel- 
"lues  Sauvages , qui  afturent  en  avoir  vu  de  ce  poids  là. 
^'t  animal  cherche  ordinairement  les  terres  franches; 
^ poil  de  l’orignal  eft  long  8c  brun , fa  peau  eft  forte 
dure , quoique  peu  épailfe;  la  viande  en  eft  bonne  , 
^ais  la  femelle  a la  chair  plus  délicate.  Voyage  de  lot 
°ntan , tome  I.‘r  page  SG. 


Le  Caribou  eft  une  figure  d’animal  à gros  mufle 

^ à longues  oreilles Comme  il  a le  pied  large  , 

,.5j*'appe  aifément  fur  la  neige  durcie,  en  quoi  U 
‘ftete  de  l’orignal,  qui  eft  piefqu’aufli-tôt  enfoncé  , 
‘Ide  levé.  Voyage  de  la  Hoatan  , tome  l ’r  page  Qt}. 

Lij 
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compare  la  Nature  avec  les  rémoignagés 
des  Voyageurs;  ce  font  certainement  les 
mêmes  animaux,  qui  , comme  tous  les 
autres  , dans  ce  nouveau  monde , font 
feulement  plus  petits  que  dans  l'ancien 
continent. 

— L’île  Saint- Jean  eft  Ctuée  dans  la  grande  baie  de 
Saint- Laurent i il  n’y  a point  d’orignaux  dans  cette 
île,  il  y a des  caribous  qui  eft  une  autre  efpèce 
d’orignaux,  ils  n’ont  pas  les  bois  fi  pniffans,  le  pc»^ 
en  eft  plus  fourni  & plus  long , de  prcfque  tout  blancs 
ils  font  cxcellens  à manger;  la  chair  en  eft  plu* 
blanche  que  celle  de  l’orignal.  Dtferiptian  de  l’ Amé- 
rique feptentrionale , par  Denys , tome  l.er page  aoî* 

— Le  caribou  eft  une  manière  de  cerf,  qui  pour 
la  courfe,  a beaucoup  d’haleine  & de  difpofîtion. 
Voyage  de  Dierville , page  135. — Le  caribou  eft 
un  animal  un  peu  moins  haut  que  l’orignal , qui  tient 
plus  de  l’àne  que  du  mulet  pour  la  figure , & qui  égale 
pour  le  moins  le  cerf  en  agilité  ; il  y a quelques 
années  qu’il  en  parut  un  fur  le  cap  aux  Diamans , 

au  - delTus  de  Québec On  eftime  fort  la  langue 

de  cet  animal  , dont  le  vrai  pays  paroît  être  auX 
environs  de  la  baie  de  Hudfon.  Hijloire  de  la  nouvelle 
J’rance,  par  le  P.  Charlevoix , tome  III,  page  r2,9- 

— La  meilleure  chalTc  de  l’Amérique  feptentrionale 

eft  celle  du  caribou  , elle  dure  toute  l’année,  & fui' 
tout  au  printemps  & en  automne  on  en  voit  des 
troupes  de  trois  8c  quatre  cents  à la  fois  & davan- 
tage  Les  caribous  reflemblent  allez  aux  daims» 

à leurs  cornes  près  ; les  Matelots , la  première  f®'® 
qu’ils  en  virent  en  eurent  peur  & s’enfuirent,  ictf'cr 
Édijiantes,  X’  Recueil,  page  jaa, 
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On  peut  prendre  des  idees  âlïcz 
Juftes  de  la  forme  de  1 clan  Sc  de  celle 
du  renne,  en  les  comparant  tous  deux 
avec  le  cerfs  l’élan  ell  plus  grand, 
plus  gros  , plus  élevé  fur  fes  jambes , 
d a le  cou  plus  court  , lu  plus 
long  , le  bois  beaucoup  plus  large  & 
plus  maffif  que  le  cerf  -,  le  renne  eft 
plus  bas,  plus  trapu  (y);  il  a les  jambes 
plus  courtes , plus  groffes  & les  pieds 
®ien  plus  larges  j le  poil  trcs-founrr , 
le  bois  beaucoup  plus  long  & divi  e 
un  grand  nombre  de  rameaux  > 

OJ  Les  cerfs  font  plus  haut  montés  fut  leurs  jam- 
bes , mais  leur  corps  eft  plus  petit  que  celui  du  renne. 
^i/ïoire  de  la  Lapponîe  .par 3 , Scheper.  IParts . iSyS. 
Page  205. 

^7  ) Il  y a beaucoup  de  rennes  qui  ont  deux  cornes 
vont  en  arrière  , comme  les  ont  ordinairement  les 
'«rfs;  il  fort  de  ces  deux  cornes  une  branche  au  milieu 
plus  petite,  mais  partagée  aulïi-bien  que  le  bois  d un 
en  plufieuts  andouillets , qui  eft  tournée  fur  le 
^«ant  & qui,  à caufe  de  cette  fituation  & de  cette 
*8Ute  , peut  pafler  pour  une  troifième  corne  , quoi- 
arrive  encore  plus  fréquemment  que  chacune 
grandes  cornes  poulTe  de  foi  une  telle  branche, 
5'i’ainfi  elle  a une  autre  petite  corne  avancée  vers  le 
& que  de  cette  manière  il  paroît  non  plus 
‘«ois  cornes,,  mais  quatre,  deux  en  arrière  comme  ao 

L iij 
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terminés  par  des  empaumures  : au  li^^i 
que  celui  de  l'élan  n’eft  , pour  ainfi 
“ire  , que  découpé  & chevillé  fur  la 
tranche;  tous  deux  ont  de  longs  poils 
fous  le  cou , & tous  deux  ont  la  queue 
courte  & les  oreilles  beaucoup  plus 
longues  que  le  cerf  ; ils  ne  vont  pas  pat 
bonds  &■  par  lauts,  comme  le  chevreuil 
ou  le  cerf,  leur  marche  eft  une  efpèce 
de  trot,  mais  lî  prompt  & fi  aifé  qu'ils 
font  dans  le  même  temps  prefqu'autant 
de  chemin  queux,  fans  fe  fatiguer  aU' 
tant;  car  ils  peuvent  trotter  ainfi  , fans 

cerf.  & deux  en  devant , ce  qui  eft  particulier  an 

t)n  a aufli  quelquefois  trouvé  que  le* 

cornes  des  rennes  étoient  ainfi  difpofees . deux  courbes 
en  arrière , deux  plus  petites  montantes  en  haut , Se 
deux  encore  moindres  tournées  en  devant,  ayant  toutes 
leurs  andouiilers,  le  tout  n’ayant  cependant  qu'n»e 
feule  racine . celles  qui  avancent  fur  le  front , auffi-bicl» 
que  celles  qui  s’élèvent  en  haut , n’étant  à proprement 
parler  que  les  rejetons  des  grandes  cornes  que  le  renn* 
porte  courbées  en  arrière  comme  les  cerfs.  Au  reflet 
cela  n’eft  pas  fort  ordinaire,  on  voit  plus  fréquemment 
des  rennes  qui  ont  trois  cornes,  & le  nombre  de  ceii^ 
qui  en  ont  quatre , comme  nous  l’avons  expliqué  , «fl 
encore  plus  grand  ; tout  ceci  doit  s’entendre  des  mâles 
qui  les  ont  grandes , larges  & avec  beaucoup  de  bran- 
ches : car  les  femelles  les  ont  plus  petites  , & elles  n’jf 
ont  pas  tant  de  rameaux.  Idem  Scheftr  âge  soS. 
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s’arrêter,  pendant  un  jour  ou  deux  (a)  ,* 
le  renne  le  tient  fur  les  montagnes  (b); 
l’élan  n habite  que  les  terres  bafles  & les 
forêts  humides  : tous  deux  fe  mettent 
en  troupes,  comme  le  cerf,  & vont  de 
compagnie  ; tous  deux  peuvent  sappri- 
Voifer  , mais  le  renne  beaucoup  plus 
que  l’élan  •,  celui-ci  , comme  le  cerf , 
^’a  nulle  part  perdu  fa  liberté , au  lieu 
que  le  renne  eft  devenu  doraeftique 
chez  le  dernier  des  peuples-,  les  hap- 
pons n’ont  pas  d’autre  bétail.  Daiw  ce 
climat  glacé  , qui  ne  reçoit^  du  foleil 
que  des  rayons  obliques  , ou  la  nuit  a 
fa  faifon  comme  le  jour  , ou  la  neige 
Couvre  la  terre  dès  le  commencement  de 
l’automne  jufqu’à  la  fin  du  printemps  , 
où  la  ronce  , le  genièvre  & la  moulTe 
font  feuls  la  verdure  de  1 été  \ 1 homme 
Pouvoit-il  efpérer  de  nourrir  des  trou- 

fa^  L’oiignal  ne  court  ni  ne  bondit , mais  fon  trot 
piefquc  la  contfe  du  cerf.  Les  Sauvages  allurent 
'lu’il  peut  en  été  trotter  trois  jours  8c  trois  nuits  fans 
tepofer.  Foj  ag'  Hbnfan,  tome  I..rpugc  8$. 

Cf>)  Rangifer  habitat  in  alpibusEitropx&Afîama- 

^“^tfeptentii’onalibus  , viSitat  Lichene  Rangrfa  ino... 
habiut  in  borealibus  Europat  AfiaqaepopuUtis: 

Linn.jyyî.  nat.  edit,  X , pag.  «7-  ^ .... 
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peaux  ! le  chevaî , le  bœuf  , îa  brebis 
tous  nos  autres  animaux  utiles  ne  pouvant 
y trouver  leur  fubfîftance,  ni  réfifter  à 
la  rigueur  du  froid ^ il  a fallu  chercher, 
parmi  les  hôtes  des  forêts  , Pefpèce  fa 
moins  fauvage  & la  plus  profitable  ; les 
Lappons  ont  fait  ce  que  nous  ferions 
nous-memes  » fi  nous  venions  à perdre 
notre  bétail:  il  faudroit  bien  alors,  pour 
y fuppléer  » apprivoifer  les  cerfs  , les 
chevreuils  de  nos  bois  , & les  rendre 
animaux  domeftiques  ; & Je  fuis  perfuadé 
qu  on  en  viendroit  à bout  , & qu  ou 
fauroit  bientôt  en  tirer  auts^t  d’utilité 
que  les  Lappons  en  tirent  de  leurs  rennes. 
Nous  devons  fentir  par  cet  exemple, 
jurquoû  s’étend  pour  nous  la  libéralité 
de  la  Nature  j nous  n ufons  pas  à beau-* 
coup  près  de  toutes  les  richelfes  qu’elle 
nous  offre , le  fonds  en  eft  bien  plus 
immenfe  que^  nous  ne  l’imaginons  : elle 
nous  a donné  le  cheval , le  bœuf , la 
brebis , tous  nos  autres  animaux  domef- 
tiques pour  nous  fervir  , nous  nourrir  , 
nous  ^ vêtir  ; & elle  a encore  des  efpèces 
de  referve  , qui  pourroient  fuppléer  à 
*eur  defaut , & qu’il  ne  tiendrait  qu’à 
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nous  d’aflüjettir  & de  faire  fervir  à nos 
fcefoins.  L'homme  ne  fait  pas  aiTez 
'^e  que  peut  la  Nature  , ni  ce  qu’il 
peut  fur  elle  : au  lieu  de  la  rechercher 
*lans  ce  qu’il  ne  connoit  pas , il  aime 
*nieux  en  abufer  dans  tout  ce  quil  en 
*^onnoît. 

En  comparant  les  avantages  que^  les 
happons  tirent  du  renne  apprivoife  , 
^'^ec  ceux  que  nous  retirons  de  nos 
Animaux  domeftiques , on  verra  que  cet 
animal  en  vaut  feul  deux  ou  trois  on 
® fert  comme  du  cheval , pour  tirer 
traîneaux,  des  voitures-,  il  marche 
®'^ec  bien  plus  de  diligence  & de  légè- 
reté, fait  aifément  trente  lieues  par  jour, 
^ court  avec  autant  d’aiTurance  fur  la 
neige  gelée  que  fur  une  peloufe.  La 
^einelle  donne  du  lait  plus  fubftantiel  & 
plus  nourriflant  que  celui  de  la  vache  j 
1^  chair  de  cet  animal  eft  très-bonne  à 
Uianger  ; fon  poil  fait  une  excellente 
fourrure,  & la  peau  paflée  devient  un 
très-fouple  & très  - durable  : ainfi, 
T renne  donne  feul  tout  ce  que  nous 
rrrons  du  cheval  j du  bœuf  & de  la 
“rebis.  , 


i.y 
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La  manière  dont  les  Lappons  élèvent 
& conduifent  ces  animaux , mérite  une 
attention  particulière.  Olaiis  (c)  , Schef- 
Regnard  (e),  nous  ont  donné 
fur  cela  des  détails  intérelTans , que  nous 
croyons  devoir  préfenter  ici  par  extrait  » 
en  réforinant  ou  fupprimant  les  faits  fnf 
îefquels  ils  fe  font  trompés.  I.e  bois 
du  renne  beaucoup  plus  grand,  plus 
étendu  & divifé  en  un  bien  plus  grand 
nombre  de  rameaux  que  celui  du  cerf  > 
difent  ces  Auteurs,  eft  une  efpèce  de 
llngularité  admirable  & monftriieufe  : 
la  nourriture  de  cet  animal  pendant 
fhiver  , eft  une  moufte  blanche  qu’il 
fait  trouver  fous  les  neiges  épailTes  en 
les  fouillant  avec  fon  bois , & les  dé- 
tournant avec  fes  pieds  -,  en  été , il  vit 
de  boutons  & de  feuilles  d’arbre,  plutôt 
que  d herbes , que  les  rameaux  de  Ibn 
bois  avancés  en  avant  ne  îm  permettent 

(cj  Hifl.  di  Gentibus  feptmt.  aulorc  Olao  magni?- 
Antuerpiæ,  1558,  pag.  ao;  &feq. 

I dj  Hiftoire  de  la  Lapponie , traduite  du  latin , 
JeanScheffer.Parâ,  i6ÿ8 .pafrc  30^  &fuiv. 

(Euvtes  de  Rcgnaid.  Paris,  17417,  tcrnt 
page  jpa  & fuiy. 
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pas  de  brouter  aifément  ; il  court  fur 
fa  neige  & enfonce  peu  à caufe  de  la 

largeur  de  fes  pieds Ces  animaux 

font  doux , on  en  fait  des  troupeaux , 
^ui  rapportent  beaucoup  de  profit  à 
leur  maître  •,  le  lait , la  peau , les  nerfs  , 
les  os , les  cornes  des  pieds , les  bois , 
le  poil , la  chair  , tout  en  eft  bon  & 
'Jtile  -,  les  plus  riches  Lappons  ont  des 
'troupeaux  de  quatre  ou  cinq  cents 
rennes  , les  pauvres  en  ont  dix  ou 
*louze  on  les  mène  au  pâturage  , on 
les  ramène  à Tétable,  ou  bien  on  les 
enferme  dans  des  parcs  pendant  la  nuit- 
pour  les  mettre  à l’abri  de  i’infulte  des 
loups  •,  lorfqu’on  leur  fait  changer  de 
climat , ils  meurent  en  peu  de  temps  •, 
autrefois  Stenon  , prince  de  Suède,  en 
envo7a  fix  à Frédéric,  duc  de  Holftein^ 
& moins  anciennement  , en  1553  ? 
Guftave , roi  de  Suède , en  fit  paffer  dix 
PrulTe  , mâles  & femelles  , qu’on 
lâcha  dans  les  bois  ; tous  périrent  fans 
^Voir  produit,  ni  dans  l’état  de  domefti- 
^‘pé,  ni  dans  celui  de  liberté,  te  J’aurois 
fien  voulu,  dit  M.  Regnard,  mener  œ 
France  quelques  rennes  en  vie;  « 

L v] 
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K>  plufieurs  gens  l’ont  tenté  inutilement  > 
» & i on  en  conduilît  l’année  palTée 
«trois  ou  quatre  à Dantzrck  , où  ils 
» moururent , ne  pouvant  s’accommoder 
» à ce  climat , qui  eft  trop,  chaud  pour 
eux  33. 

II  y a en  Lapponie  des  rennes  fau- 
vages  & des  rennes  domeftiques.  Dans 
le  temps  de  la  chaleur , on  lâche  les 
femelles  dans  les  bois , on  les  laifle  re- 
chercher les  mâles  fau  vages  -,  &,  comme 
ces  rennes  fauvages  font  plus  robuftes 
& plus  forts  que  les  domeùiques,  on 
préfère  ceux  qui  font  iflus  de  ce  mélange 
pour  les  atteler  au  traîneau:  ces  rennes 
font  moins  doux  que  les  autres  ; car 
non-feulement  ils  refiifent  quelquefois 
d’obéir  à celui  qui  les  guide  , mais  ils 
fe  retournent  brufquement  contre  lui» 
l’attaquent  à coups  de  pieds , en  forte 
qu’il  n’a  d’autre  reflburce  que  de  fe 
couvrir  de  Ton  traîneau , jufqu’à  ce  que 
la  colère  de  fa  bête  foie  appaifée  i au 
refte  cette  voiture  eft  fi  légère , qu’on 
la  manie  & la  retourne  aifément  for  foi , 
elle  eft  garnie  par-deftbus  de  peaux  de 
jeunes  rennes , le  poil  tourné  contre  la 
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neige  & couché  en  arrière , pour  que  le 
traîneau  glifTe  plus  facrleinent  en  avant  & 
recule  moins  aifément  dans  la  montagne  i 
le  renne  attelé  na  pour  collier  qu’un 
niorceau  de  peau,  où  le  poil  eft  relié , 
doii  defcend  vers  le  poitrail  un  trait 
rjui  lui  palïè  fous  le  ventre , entre  les 
jambes,  & va  s’attacher  à un  trou  qui 
cft  fur  le  devant  du  traîneau  *,  le  Lappon 
na  pour  guides  qu’une  feule  corde  , 
Attachée  à la  racine  du  bois  de  1 animal , 
riu’il  jette  diverfement  fur  le  dos  de  la 
l^ête , tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre, 
lelon  qu’il  veut  la  diriger  à droite  ou  à 
gauche  -,  elle  peut  faire  quatre  ou  cinq 
lieues  par  heure  mais  plus  cette  manière 
de  voyager  eft  prompte,  plus  elle  efl: 
incommode  , il  faut  y être  habitué  & 
travailler  continuellement  pour  maintenir 
Ion  traîneau  & l’empêcher  de  verfer. 

Les  rennes  ont  à l’extérieur  beaucoup 
de  chofes  communes  avec  les  cerfs,  & 
conformation  des  parties  intérieures 
, pour  ainlî  dire,  la  meme  (f)j  de 
t^ette  conformité  de  nature , réfultenc  des 

CO  Vidt  Rangifer,  Atidtom,  Rdrth,  AS. 

cxxxv. 
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habitudes  analogues  & des  effets  feW' 
blables.  Le  renne  jette  fon  bois  tou* 
les  ans,  comme  le  cerf,  & fe  charge 
comme  lui  de  venaifon  ; il  eft  en  rut 
dans  ia  même  faifon  , c’eft-à-dire,  vers 
îa  fin  de  feptembre  ; les  femelles  dans 
l’une  & dans  l’autre  efpèce  portent  huit 
mois  , & ne  produifent  qu’un  petit  -,  le* 
mâles  ont  de  même  une  très  mauvaile 
odeur  dans  ce  temps  de  chaleur  ; ^ 
parmi  les  femelles  , comme  parmi  les 
biches , il  s’en  trouve  quelques-unes  qui 
ne  produifent  pas  (g) ;\ts]ç.unts  rennes 
ont  auffi , comme  les  faons  , dans  le 
premier  âge  , le  poil  d’une  couleur 
variée-,  il  eft  d’abord  d’un  roux,  mêlé 
de  jaune,  & devient  avec  l’âge,  d’un 
brun  prefque  noir  (hj  -,  chaque  petit  fuit 
fa  mère  pendant  deux  ou  trois  ans  , Sc 

g g)  Sur  cent  femelles , it  ne  s’en  trouve  pas  Si 
qui  ne  portent , 8c  qui  à caufe  de  leur  ftéiilité  font 
appelées  Raones;  celles-ci  ont  la  chair  fort  fucculentc 
vers  l’automne,  comme  fi  elles  avoient  été  cngrailfét* 
txÿtes.  Scheffer,  page  ao//. 

(' hJ  La  couleur  de  leur  poil  eft  plus  noire  que  cellt 

du  cerf Les  rennes  fauvages  font  toujours  pin’ 

fortes,  plus  grandes  Sc  plus  noires  que  les  doinelliqn*’' 
Regiiard,  tome  J, f 'page  jo?, 
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ce  n’eft  qu’à  l’âge  de  quatre  ans  révolus 
que  ces  animaux  ont  acquis  leur  plein 
accroilTement  : c’eft  auffi  à cet  âge  qu  on 
commence  à les  dreffer  & les  exercer  au 
travail  -,  pour  les  rendre  plus  louples , 
on  leur  fait  fubir  d’avance  la  caftration , 

& c’eft  avec  les  dents  que  les  Lappons 
font  cette  opération.  Les  rennes  entiers 
font  fiers  & trop  difficiles  à manier  : 
on  ne  fe  fert  donc  que  des  hongres, 
parmi  lefquels  on  choifit  les  plus  yift  & 
les  plus  légers  pour  courir  au  traîneau, 
& les  plus  pelans  pour  voiturer  à pas 
plus  lents  les  provifions  & les  bagages, 
filn  ne  garde  qu’un  mâle  entier  pour 
cinq  ou  fix  femelles  , & c eft  à 1 âge 
d’un  an  que  fe  fait  la  caftration  -,  ils 
font  encore  comme  les  cerfs  fujets  aux 
Vers  dans  la  mauvaife  faifon  , il  s’en 
engendre  fur  la  fin  de  l’hiver  une  fi 
gtande  quantité  fous  leur  peau , quelle 
eu  eft  alors  toute  criblée  -,  ces  trous  de 
'’ers  fe  referment  en  été , Sc  aufli  ce  n’eft 
3'^  en  automne  que  1 on  tue  les  rennes 
pour  en  avoir  la  fourrure  ou  le  cuir. 

Les  troupeaux  de  cette  elpece  de“ 
niandent  beaucoup  de  foin  : les  rennes 
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font  fujets  à s’écarter  , & reprennenf 
volontiers  leur  liberté  naturelle  -,  il 
les  fuivre  & les  veiller  de  près  ; on  n® 
peut  les  mener  paître  que  dans  des  lieux 
découverts , & pour  peu  que  le  troupeau 
foit  nombreux  on  a befoin  de  plulieurs 
perfonnes  pour  les  garder  , pour  les 
contenir,  pour  les  rappeler,  pour  courir 
après  ceux  qui  s’éloignent-,  ils  font  tous 
marqués  , afin  qu’on  puifTe  les  recon^ 
noître  : car  il  arrive  fouvent  , ou  qu’ils 
s’égarent  dans  les  bois , ou  qu’ils  paflent 
à un  autre  troupeau  ; enfin  les  Lappons 
font  continuellement  occupés  à ces  foins  j 
les  rennes  font  toutes  leurs  richelTes , & 
ils  favent  en  tirer  toutes  les  commodités , 
ou , pour  mieux  dire , les  néceffités  de 
îa  vie  -,  ils  fe  couvrent  depuis  les  pieds 
Jufqu’à  la  tête  de  ces  fourrures , qui  font 
impénétrables  au  froid  & à l’eau  : c’eft 
leur  habit  d’hiver  j l’été  ils  fe  fervent 
des  peaux  dont  le  poil  eft  tombé;  ils 
favent  auffi  filer  ce  poil;  ils  en  recou- 
vrent les  nerfs  qu’ils  tirent  du  corps  de 
l’animal , & qui  leur  fervent  de  cordes 
& de  fil  ; ils  en  mangent  la  chair,  en 
boivent  le  lait , & en  font  des  fromages 
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^rès  - gras  : ce  lait  épuré  & battu  donne  , 

«U  lieu  de  beurre,  une  efpèce  de  fuif, 
*-stte  particularité , aulïi  * bien  que  la 
ê^ande  étendue  du  bois  dans  cet  animal , 

^ Tabondante  venaifon  dont  il  eft 
'^1‘argé  dans  le  temps  du  rut , font  autant 
^'indices  de  la  furabondance  de  nour- 
^'itiire  -,  & ce  qui  prouve  encore  que 
'^ette  furabondance  eft  excefïïve  ou  du 
*^ioins  plus  grande  que  dans  aucune 
efpèce,  c’eft  que  le  renne_  eft  le  feul 
'^ont  la  femelle  ait  un  bois  comme  le 
^àle , & le  feul  encore  dont  le  bois 
*otnbe  & fe  renouvelle  maigre  la  caftra- 
don  (ij  ^ car  dans  les  cerfs,  les  daims 

i J Uterifut  fexus  cormittts  ejî Caflratus  qucr- 

^^nis  cornua àtponit.  Jjinn.fyfi.  nat.  edit.  Xj  pag-  ^7- 
^ota,  C*eft  Air  cette  feule  autorité  de  M.  1-innxus, 
nous  avançons  ce  fait , duquel  nous  ne  voulons 
î»s  douter  , parce  qu’ayant  voyagé  dans  le  Nord  2c 
?'meiu'ant  en  Suède  , il  a été  à portée  d’être  bien 
"«formé  de  tout  ce  qui  concerne  le  renne  ; j’avoue 
'^pendant  que  cette  exception  doit  paroître  fingu- 
"^re , attendu  que  dans  tons  les  autres  animaux^dc 
genre  , l’effet  de  la  caftration  empêche  la  cliûte 
le  renouvellement  du  bois,  & que  d’ailleurs  on 
oppofer  à M-  Linnius  un  témoignage  con- 
*'«>re  & pofitif  Cajtratis  rangiferis  Lappones  utuntur. 

cajiratômm  non  dnidunt  & cum  hirfuta  fnnt. 
^‘'^^frFilisiitxuriaiit.mldtn,  Rangifcr.Jemx,  163^^ 
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Sc  ^les  chevreuils  qui  ont  fubi  cCttc 
operation , la  tcce  de  ranimai  refte 
toujours  dans  le  même  état  oû  elle  éto^ 
au  moment  de  la  caftiation  •,  ainii) 
renne  eft  de  tous  les  animaux  celui 
le  fuperflu  de  la  matière  nutritive  eft 
plus  apparent,  & cela  tient  peut-êtr^ 
moins  à la  nature  de  lanimal  qu’à 
qualité  de  la  nourriture  (kjj  car  cett^ 
mouftè  blanche,  qui  fait,  fur- tout  pe’’" 
dant  l'hiver  , fon  unique  aliment , eft 
lichen  dont  la  fubftance  femblable  à cell® 
de  la  morille  ou  de  la  barbe  de  chèvre  > 


Mais  M.  Hulden  n’avoit  peut-être  d’autre  raifon  q®' 
l’anaiogie  pour  avancer  ce  fait  ; & l’autorité  d’un  habil® 
Katuialiftc,  tel  que  M.  Linnæus,  vaut  feule  plus  q^® 
le  témoignage  de  pluficurs  gens  moins  infttuits.  I-® 
fait  très-certain,  que  la  femelle  porte  un  bois  comme  1® 
mâle  , eft  une  autre  exception  qui  appuie  la  première} 
l’ufage  ou  font  les  Lappons  de  ne  pas  amputer  1®* 
tefticules  au  renne,  mais  feulement  de  le  biftourner,  e” 
comprimant  avec  les  dents  les  vailfeaux  qui  y aboa" 
tilTentla  favotife  encore  - car  l’aftion  des  tefticules  qa‘ 
paroît  néceflaire  à la  pioduûion  du  bois , n’eft  P®* 
ici  totalement  détruite,  elle  n’eft  qu’affaiblie  & 
bien  s’exercer  dans  le  mâle  biftouiné,pnifqu’eUeafa® 
effet , même  dans  Us  femelles. 

('kj  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  le  I** 
volume  de  cette  Hiftoire  naturelle,  article  du  Cerf' 
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cft  très  - nourriflânte  & beaucoup  plus 
chargée  de  molécules  organiques  que 
îes  herbes  , les  feuilles  ou  les  boutons 
des  arbres  (0  i ^ 

^ue  le  renne  a plus  de  bois  & plus  de 
^enaifon  que  le  cerf , & que  les  femelles 
& les  hongres  nen  font  pas  dépourvus  : 
c eft  encore  de  - là  que  vient  la  grande 
Variété  qui  fe  trouve  dans  la  grandeur , 
dans  la  figure  & dans  le  nombre  des 
andouillers  & des  rameaux  du  bois  des 
teiines -,  les  mâles  qui  n’ont  ete  ni 
chalTés  ni  contraints,  & qui  fe  nourriffent 
largement  & à fouhaïc  de  cet  aliment 
liibftantiel , ont  un  bois  prodigieux  , 
il  s’étend  en  arrière  prefque  fur  leur 
Croupe , & en  avant  au  - delà  du  mufeau  ; 
Celui  des  hongres  eft  moindre , quoique 


(l)  Ceci  eft  finguli'eiement  remargaable , que  quoi- 
que le  renne  ne  mange  en  hiver  que  cette  moufle  & 
très-grande  quantité  , il  s’en  engiaifle  toutefois 
ieux , Sc  il  eft  plus  net  & couvert  d’un  plus  beau 
poil  que  quand  il  mange  en  été  les  mcUIeutes  herbes , 
»“quel  temps  il  fait  horreur  à voir.  La  raifon  pourquoi 
«s  animaux  fe  portent  mieux  & font  pins  gras  en  au- 
‘“tnne  & en  hiver,  c’eft  qu’ils  ne  peuvent  nullement 
Wfftir  le  chaud , ce  qui  fait  “’ont  que  les  nerfs  , 

^eau  ôc  les  os  cn  cïé.  Sehefftr,  Hifioirt  de  la  Lappa-» 
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foiivent  il  foit  encore  plus  grand  qU® 
îe  bois  de  nos  cerfs  -,  enfin  celui  qu® 
portent  les  femelles  eft  encore  plus  petit  > 
ainfi  ces  bois  varient , non  - feulement 
comme  les  autres  par  lage,  mais  encore 
par  le  fexe  & par  la  mutilation  des  mâles  5 
ces  bois  font  donc  fi  diftérens  les  uns 
des  autres  ^ qu  il  n’eft  pas  firrprenant  que 
les  Auteurs  qui  ont  voulu  les  décrire; 
foient  fi  peu  d’accord  entr’eux. 

Une  autre  fingularité  que  nous  nC 
devons  pas  omettre  , & qui  eft  commune 
au  renne  & à l’élan,  c’eft  que  quand 
ces  animaux  courent  ou  feulement  pré- 
cipitent leurs  pas  j les  cornes  de  leurs 
pieds  (jTi) , font  à chaque  mouvement  un 
bruit  de  craquement  fi  fort,  qu’il  fembl^ 

(m)  RangSffnm  pulicts,  Otjlra , tabani  ad  alpts  c0‘ 
punt.crtpitantibus  ungulis.  Vinn.fyjfi.  nat.  tdit.  X,p. 

•— Le  renne  eft  encore  diiFcrent  du  cerf,  en  ce  qu’i* 
a Its  pieds  plus  courts  & beaucoup  plus  gros  , & feiH' 
blables  aux  pieds  des  buffles;  c’eft  pourquoi  il  a natu' 
leilemcnt  i’ongle  ou  ia  corne  du  pied  fendue  en  deux  > 
& prefque  rende  comme  ceJle  des  vaches  où  des  tan' 
reaux.  De  quelque  manière  qu’il  marche , foir  qu’il  aiH* 
lentement . ou  qu’il  coure,  les  jointures  de  fesiambex 
font  un  aflez  grand  bruit,  tout  de  même  que  d« 
taiUoux  qui  lombcroient  l’«n  Air  l’autre,  ou  des 
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toutes  les  jointures  des  jambes  fe 
^^boîtent  •,  les  loups  avertis  par  ce  bruit 
par  l'odeur  de  la  bête  courent  au- 
^^vant,  la  faifillènc  & en  viennent  à 
, s’ils  font  en  nombre , car  le  renne 
® défend  d’un  loup  feul , ce  n’eft  point 
^^^c  fon  bois,  lequel  en  tout  lui  nuit 
qu’il  ne  lui  fert , c’eft  avec  les  pieds 
P devant  qu’il  a très  • forts , il  en  frappe 
loup  avec  alTez  de  violence  pour 
^fourdir  ou  l’écarter,  & fuit  enfuirc 
^'^^c  alTez  de  vîtelTe  pour  n’être  plus 
j'^feint.  Un  ennemi  plus  dangereux  pour 
» quoique  moins  fréquent  & moins 
''Ombreux , c’eft  le  rofomack  ou  glouton  : 

animal  encore  plus  vorace  , mais 
f Us  lourd  que  le  loup , ne  pourfuit  pas 
® renne,  il  grimpe  & fe  cache  fur  un 


J,**' l’on  cafleroit,  Sc  ce  bruit  s’cntfnd  auffi-tôtqnc 
peut  appcrcevoir  la  bête.  Schijjer , paje  tôt, 
^^^^^goracjîrepituspeduin,  ungidarumquttantusejîin 

Jij.  velnuces  collidantur  ; quaUm 

artii.iilorüm  ttiam  in  aUt  obfervavi.  Huidcn, 
Jenœ  J z<)97.  — Ce  qui  eft  4e  remarquable 
les"*  ‘1“®  fesos,  & particulièrement 

j^^.’tticles  des  pieds  craquent  comme  li  on  remuoit  des 
îoî*’^  font  un  cliquetis  fi  fort,  qu’on  entend  cet 
‘onT*!  d’aufli  loin  qu’on  Ic  TOit.  Regrurd, 

'■«..rjpage  ,oÿ, 
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arbre  pour  l’attendre  au  palTage  : dè5 
qu’il  le  voit  à portée , il  fe  lance  deflus  > 
s’attache  fur  fon  dos  en  y enfonçant  le* 
ongles  (n) , & lui  entamant  la  tête  ou  le 
cou  avec  les  dents,  ne  l’abandonne  p3* 
qu’il  ne  l’ait  égorgé  -,  il  fait  la  mên^e 
guerre  & emploie  les  mêmes  rufcs  contre 
l’élan  qui  eft  encore  plus  puilfant  ^ 
plus  fort  que  le  renne  j ce  rofmack  oü 

Il  y a encore  un  anima!  gris-brun  de  la  hauteu* 
d’un  chien , que  les  Suédois  appellent  3 art  8c  les  Latin* 
Gulo  qui  fait  aufli  une  guerre  fanglante  aux  renne*' 
Cette  bête  monte  fur  les  arbres  les  plus  hauts  pon* 
voir  8c  n’ètte  point  vue  , 8c  peut  furprendre  fon  ennÇ' 
mi;  lotfqu’il  découvre  un  renne,  foit  fauvage,  foi' 
domeftique  paffant  fous  l’arbre  fur  lequel  il  eft , il  1* 
jette  fut  fon  dos  8c  mettant  fes  pattes  de  devant  fn' 
le  cou , 8c  celles  de  derrière  fur  la  queue  ; il  s’étrn'^ 
8:  fe  roidit  d’une  telle  violence , qu’il  fend  le  renne 
le  dos,  Sc  enfonce  fon  mufeau  qui  eft  extrêmeme*'* 
pointu , dans  la  bête , dont  il  boit  tout  le  fang.  Lapci"* 
du  jært  eft  très -belle  & très  - fine  , Se  on  la  compa'* 
meme  aux  zibelines.  (Suvres  de  Regnard , tonie 
page  1 54-  — I-e  caribou  court  fut  la  neige  pr"* 
qu’aullî  vite  que  fur  la  terre,  parce  que  fes  ongJ** 
( pieds  ) qui  font  fort  larges  l’empêchent  d’enfonc*" 
lorfqu’il  habite  le  fort  des  bois,  il  s’y  fait  des 
en  hiver  comme  l’orignal  ^ Sc  y eft  attaqué  de  mêa* 
par  le  carcai'ou.  Hijîoire  de  l'Académie  des  Scitaee^' 
année  tpig,  page  «4.  Nota.  Le  carcajou  eft  ' 
même  animal  que  le  jeert  ou  glouton. 
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po«fo/2  du  nord  eft  le  même  animal  que 
ç (Carcajou  ou  qucnquajou  de  l’Amérique 
jpptentrionalci  fes  combats  avec  i’orignal 
fameux,  & comme  nous  l’avons 
l’orignal  du  Canada  eft  le  même 
l’élan  d’Europe  ^ il  eft  fingulier  que 
animal,  qui  n’eft  guère  plus  gros 
blaireau  , vienne  à bout  d’un 
J dont  la  taille  excède  celle  d’un 
o^and  cheval,  & dont  la  force  eft  telle 
^ ^ rl’un  feul  coup  de  pied  fo)  ,ï\  peut 
^ Un  loup,  mais  le  fait  eft  attefté  par 
de  témoins  (p)  que  l’on  ne  peut  en 

nngutis  & eornihusvel  inttrimnntHr  vtt 

^Ict , tanta  tnim  vit  tfl  in  iclu  unguia  tii 
'«'til  '•^>:"i'natautfodiat  quod  fafius  in 

hift  rnhujlijtmit  vmatores  txperiuntur.  Olai  magni , 

• <le  gent.  feptent.  pag.  ijj. 

^ inclijlaiitts  onagri  mascimi  à 
^giü  ”^fi‘^^S>‘*^<‘^^irnitntemordenturut 

ttjîiola  in  cruorefugtndo  ut  vix  fimiUm 
^^'lutis  habeat  in  omnibus  crraturis.  0\ui  magni, 
? ÏOüVi-  •î4-  — biota.  i.o  qn’Olaüs 

l'éian  par  le  mot  Onagtr.  i.o  Qu’il 
belette  - glouton  en  le  comparant  à une  petite 

te  animal  eft  plus  gros  qu’un  blaireau. 

, H incajou  monte  dans  les  arbres , fe  couche 
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L’élan  & le  renne  font  tous 
du  nombre  des  animaux  ruminans  > 
leur  manière  de  fe  nourrir  l’indique  > 
& l’infpeétion  des  parties  intérieures 
le  démontre  ('qj  i cependant  Torn^ris 

Scheffeï 

tout  de  fon  long  fur  une  tranche,  attend -là  qu'l'j 
qu’orignal  : s’il  en  paffe , il  fe  jette  deffus  fon  dos  , \ 
l’aecolc  de  fes  griffes,  l’entoure  de  fa  queue,  puis  Ijjj 
ronge  le  cou  un  peu  au-defibus  des  oreilles , tant  q** 
le  fafle  tomber  bas  ; il  a beau  courir  & fe  frotter  cout' 
les  arbres,  il  ne  quitte  jamais  fa  prife.  Defcript''’’’ 
de  l’Amérique  feptentrionale , par  Denys  , page 
— Le  carcajou  attaque  & met  à mort  l’orignal  H 
caribou;  l’orignal  choifit  en  hiver  un  canton  où  cro 
abondamment  Vanagyris  fmtida  ou  bois  puant , P®*,, 
qu’il  s’cn  nourrit;  & quand  la  terre  eft  couverte® 
cinq  ou  fix  pieds  de  neige,  il  fe  fait  dans  ccs  cani'’’! 
des  chemins  qu’il  n’abandonne  point  qu’il  ne  ^ 
pourfuivi  par  les  chalTeurs;  le  carcajou  ayant 
la  route  de  l’orignal , grimpe  fur  un  arbre 
duquel  il  doit  palfer , Se  de -là  s’élance  fur  lui 
coupe  la  gorge  en  un  moment  : en  vain  l’orignu*,^^ 
couche  par  terre,  on  fe  frotte  contre  les  arbres  , . 

ne  fait  lâcher  prife  au  carcajou,  & des  chaffeiirs 
trouvé  quelquefois  des  morceaux  de  fa  peau , 
comme  la  main,  qui  étoient  demeurés  à l’arbre  cou'^j 
lequel  l’orignal  s’étoit  frotté^  }iiJloiredel’Acadetn“ 
Sciences,  année  tyoy  , page  ty. 

(q ) Dans  l’élan  , les  parties  du  devant 
quelque  chofe  d’approchant  de  celui  d’un  ^«uf  j 
cipalemcni  en  ce  qui  tegatde  les  quatre  vent  ^ 
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^'heffer  , Regnard  , Hulden  {"tj, 
^ plulîeurs  autres  ont  écrit  que  le  renne 
ruminoit  pas-,  Ray  a eu  raifon  de 
que  cela  kit  paroifloit  incroyable,  & 
eflet  le  renne  (xJ  rumine  comme  le  cerf 
comme  tous  les  autres  animaux  qui 
plulieurs  eftomacs  -,  ia  durée  de  îa 
dans  le  renne  domellique  , neH;  que 
quinze  ou  feize  ans  fyj  i mais  il  eft  à 


^ î ■ • 

^ inteilins.  Jifemoires  pour  fervir  à l'HrJïoire  des 
J partie  /,  page  ? 

^PJ  Ceci  cft  encore  à leniarqucr  dans  le  renne , qu’il 
„ rumine  point,  quoiqu’il  ait  la  corne  du  pied  fendue. 
y/C'-,  page  300. 

Von  remarque  auffi  dans  les  rennes,  que  quoi- 
‘‘S  aient  le  pied  fendu  , ils  ne  ruminent  point. 
S’tard , tome  I,  page  ÏO  9. 

Sont  hifnlcî  €r  cornigerî , attainen  non  ruminant 
‘^’tqiferi.  Huklen,  Rangiferi , &c. 

iP'Ô  ProfeSo  finquitVeyerusJ  minim  videtiir  animal 
^ “d  injigniter  cornutum  acprætereahifulum , cervifque 
^’‘^iejîmillimn!n  ruminatione  defiitui  ,utdignum  cenfeam 
‘tltiore  indagine  curioforum,quihusKenones 
1^^,  ‘^^y^o.ijlraiautprincipuni  favor,  Haftenus  Peye-' 
rfè  non  mirum  tantum  videtur fed plané  intre- 
'■  Ray,  Syn.  quad.  pag.  89. 

R’uin  P “"ei/ir  ruminât  ce  que  ac  alite  fpecies  fui  generis. 

- R “lin.  Suecica,  pag.  14. 
rfitas  ad  tredecimvel  ultra  quindecim  annos  non 
‘‘^nin  domejlicis,  Bn\d.  — Ætas  fexdecim annorum, 

l'orne  y,  Quadrupèdes,  M 
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préfumer  que  dans  le  renne  fauvage  eHe 
eft  plus  longue^  cet  animal  étant  quatre 
ans  à croître,  doit  vivre  vingt- huit  oU 
trente  ans , lorfqu’il  eft  dans  fon  état  de 
nature.  Les  Lappons  chafTent  les  rennes 
fàuvages  de  diftérentes  façons,  fuivant 
les  diftérentes  faifons  -,  ils  fe  fervent  des 
femelles  domeftiques  pour  attirer  les  , 
mâles  fauvages  dans  le  temps  du  rut  ('\)  j 

I,inn.  Syjl.  nat.  edit.  Xipagc  6y.  — Les  rennes  q'" 
évitent  tous  les  maux,  8c  qui  furmontent  toutes  1^* 
maladies  Sc  les  incommodités , vivent  rarement  plus  èfi 
treize  ans.  Sçhefftr,  prge  aoj, 

fl  J Les  Lappons  chaflent  les  rennes  avec  des  filets» 
des  hallebardes , des  flèches  8c  des  moufquets  ; cela  1^ 
fait  en  automne  ou  au  printemps  : en  automne  enviroh 
la  Saint-Matthieu,  lorfque  les  rennes  font  en  rut;  1^* 
Lappons  fe  uanfpotttnt  aux  endroits  des  forêts  ou  il* 
favent  qu’il  y a des  rennes  femelles  domeftiques,  &*** 
les  attachent  à des  arbres  : cette  femelle  appellele  inil*^'  | 
& lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  la  couvrir,  le  challèuf  ■ 

le  tue  d’utt  coup  de  moufquet  ou  de  flèche 

printemps  lorfque  les  neiges  commencent  à fe  raii'O^' 
lit , 8c  que  ces  animaux  s’y  enfoncent  8c  s’y  embai'  j 
lafTent , les  Lappor,s  chaufles  de  leurs  raquettes  b*  , 
pourfuivent  8c  les  atteignent , On  les  poufle 
d’autres  rencontres  ayec  des  chiens  qui  les  font  donne 
dans  les  filets;  on  fe  fetc  enfin  d’une  forte  de  rets» 
qui  font  des  perches  entrelacées  les  unes  dans  les  auts'*’ 
en  forme  de  deux  grandes  haies  champêtres  , qui  f°‘' 
rfne  allée  fort  longue  8c  pat  fois  de  deux  ücues  , a” 
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lîs  les  tuent  à coups  de  moufquet , on 
tirent  avec  I arc  & décochent  leurs 
j‘^ches  avec  tant  de  roidcur,  que  malgré 
^ prodigreufe  épaifleur  du  poil  & la 
^fiiieté  du  cuir,  il  n’en  faut  fouvent 
Une  pour  tuer  la  bète. 
n, , Nous  avons  recueilli  les  faits  de 
uiftoire  du  renne  avec  d’autant  plus 
® foin , & nous  les  avons  prcfentés 
d’autant  plus  de  circonfpeébion  que 
ne  pouvions  pas  par  nous -mêmes 
alTurer  de  tous , & qu’il  n’eft  pas 
Pullîhie  d’avoir  ici  cet  animal  vivant  ; 
^yant  témoigné  mes  regrets  à cet  égard 
J Quelques-uns  de  mes  amis,  M.  Col- 
^ On , Membre  de  la  Société  Royale 
Londres , homme  aulîi  recomman- 
3ble  par  fes  vertus  que  par  fon  mé- 
littéraire, _ & avec  lequel  Je  fuis  lié 
ç^^'Qitié  depuis  plus  de  vingt  ans  , a 

fru  1 m’envoyer  un  dellîn  du 

blette  du  renne , & j’ai  reçu  de 
^Uada  un  fœtus  de  caribou  ; au  moyen 

^sns  étant  une  fois  poulTées  & engagées  Je- 

^itis  contraintes , en  fuyant , de  tomber 

Staiidefoffe  faite  exprès  au  bout  de  l’ouvrage. 

Mij 
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de  ces  deux  pièces  & de  plufîeurs  bots 
de  rennes , qui  nous  four  venus  de  diflC' 
rens  endroits,  nous  avons  été  en  état 
de  vérifier  ies  reiremblancei  générales  & 
les  différences  principales  du  renne  avec 
îe  cerf,  comme  on  le  verra  dans  la  del- 
cription  des  fœtus , du  fquclette  & des 
bois  de  cet  animal 

A l’égard  de  l’élan,  ]’en  ai  vu  un 
vivant , il  y a environ  quinze  ans , que 
je  voulus  faire  deffincr,  mais  comme  ü 
lefta  peu  de  jours  à Paris , on  n’eut  pas 
le  temps  d’achever  le  deflin,  & je  n’eus 
moi  - même  que  celui  de  vérifier  la  del- 
cription  que  M/*  de  l’Académie  des 
Sciences  ont  autrefois  donnée  de  ce  même 
animal , & de  m’alTurer  qu’elle  eft  exaéte  ! 
& très -conforme  à la  Nature. 

cc  L’élan , dit  le  rédaéteur  de  ces  Me- 
» moires  de  l’Académie  (a),  eft  remat' 

35  quable  par  la  longueur  du  poil, la  gram 
s3  deur  des  oreilles , la  petitelle  de  If 
35  queue  & la  forme  de  l’œil,  dont  le 

* Voyca  le  tomt  XXIV  de  cette  Iliftoire  N» 
turelic  de  Védition  en  tnnte-uu  volumes. 

fa)  Mémoires  pour  fervir  à l*Hiftoire  des  AnimapX/ 
partit:  Ije  page  tyS  ù fuivantes. 
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gfand  angle  eft  beaucoup  fendu , de  « 
■i-chie  que  la  gueule,  qui  l’eft  bien  plus  « 
Qu'aux  bœufs,  qu’aux  cerfs  & qu’aux  « 
^^Jtres  animaux  qui  ontle  piedfourché  . ..  cc 
^ élan  que  nous  avons  diiréqué  croie  « 
i*  peu  près  de  la  grandeur  d un  cerf  -,  » 
longueur  de  Ton  corps  étoit  de  cinq  œ 
P^eds  & demi,  depuis  le  bout  du  mufeau  « 
)ufqu  au  commencement  de  la  queue , « 
n’ étoit  longue  que  de  deux  pouces;  es 
^ tête  n’avoir  point  de  bois,  parce  que  cc 
^ etoit  une  femelle , & le  cou  étoit  court  « 
ayant  que  neuf  pouces  de  long  & œ 
^titant  de  large,  les  oreilles  avoient  neuf  « 

Pouces  de  long  fur  quatre  de  large « 

j-a  couleur  du  poil  n’étoit  pas  fort  ic 
MOignéede  celle  du  poil  de  l’âne,  dont  » 
gris  approche  quelquefois  de  celui  * 
jîti  chameau. . . . Mais  ce  poil  étoit  d’ail-  « 
^^urs  fort  diftérent  de  celui  de  l’âne,  ce 
eft  beaucoup  plus  court  j & de  celui  ce 
y'f  chameau  qui  l’a  beaucoup  plus  dé-  ce 
’ la  longueur  de  ce  poil  étoit  de  œ 
pouces , & fa  groffeur  égaloit  ce 
du  pp,s  gros  crin  de  cheval  ; cette  ce 
gtoiPeor  alloit  toujours  en  diminuant  « 
^®ts  l’extrémité  qui  étoit  fort  pointue , es 

M iij 
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» & vers  la  racine  elle  ditninuoit  auflî  j 
» mais  tout- à- coup  , faifanr  comme 
« poignée  d’une  lance  : cette  poignée 
etûit  d’une  autre  couleur  que  le  refte 
y>  du  poil , étant  blanche  & diaphane 

» comme  de  la  foie  de  pourceau 

Ce  poil  étoit  long  comme  à Tours» 

33  mais  plus  droit,  plus  gros  & plus 
33  couche,  & tout  d’une  même  efjaèce  > 

33  la  lèvre  fupérieure  étoit  grande  & dé-  i 
33  tachée  des  gencives  , mais  non  pas  ft  | 
33  grande  que  Solin  Ta  décrit,  & que 
33  Pline  1 a fait  à 1 animal  qu’il  appelle 
33  machlis.  Ces  Auteurs  difent  que  cette  | 
33  bête  efl:  contrainte  de  paître  à recu' 

33  Ions  , afin  d’empêcher  que  fa  lèvre  ' 
33  ne  s’engage  entre  fes  dents  : nous 
33  avons  oblervé  dans  la  dilTeélion  , que 
33  la  Nature  a autrement  pourvu  à cet  ' 
33  mconvénient  par  la  grandeur  & la 
33  force  des  niulcles  , qui  font  particU' 

33  lièrement  deftinés  à élever  cette  lèvre 
33  lupérieure  i nous  avons  auffi  trouvé 
33  les  articulations  de  la  jambe  fort  ferrées 
” P^r  des  ligamens,  dont  la  dureté  & 

33  l epaifleur  peut  avoir  donné  lieu  à 
» 1 opinion  qu’on  a eue  que  l'alce  i 
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peut  fe  relever  quand  il  eft  une  fois  « 

^ombé Ses  pieds  étoient  fembla-  œ 

^ies  à ceux  du  cerf,  mais  beaucoup  «c 
plus  gros  & n avoicnt  d’ailleurs  rien  «c 

^extraordinaire Nous  avons  « 

eblervé  que  le  grand  coin  de  1 œil  «c 
®toit  fendu  en  enibas , beaucoup  plus  a. 
'lu’il  ne  l’eft  aux  cerfs , aux  daims  & « 
^ux  chevreuils  , mais  d’une  façon  par-  « 
Pculière  , qui  eft  que  cette  fente  n’étoit  k. 
pas  félon  la  direâion  de  l’ouverture  de  <c 
^il,  mais  falloir  un  angle  avec  la  ligne  « 
R'^'i  va  d’un  des  coins  de  l’œil  à 1 autre  ; « 
^ glande  lacrymale  inférieure  avoir  un  te 
pouce  & demi  de  long,  fur  fept  lignes  « 
5I0  large....  Nous  avons  trouvé  dans  k 
'0  cerveau  une  partie  dont  la  grandeur  te 
^Voit  aullî  rapport  avec  l’odorat,  qui  « 
plus  exquis  dans  l’élan  que  dans  te 
'‘Ocun  autre  animal , fuivant  le  témoi-  ce 
Soage  de  Paufanias  •>  car  les  nerfs  ol-  te 
^‘ftifs,  appelés  communément  les  apo-  te 
P^yfes  mamillaires , étoient  fans  compa-  te 
*®'fon  plus  grands  qu’en  aucun  autre  te 
^oiiual , que  nous  avons  dilTéqué , te 
^yant  plus  de  quatre  lignes  de  dia-  te 
‘^^"tre...  Pour  ce  qui  eft  du  morceau  « 

M iiij 
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» de  chair  que  quelques  Auteurs  lui  met- 
» tent  fur  le  dos,  & les  autres  fous  îc 
» menton , on  peut  dire  que , s'ils  ne  fe 
“ font  point  trompés  , ou  n ont  point  étC 
» trop  crédules,  ces  chofes  étoient  parti- 
culières aux  élans  dont  ils  parlent  5’" 
Nous  pouvons , à cet  égard , ajouter 
notre  propre  témoignage  à celui  de  1 
M.*'®  de  l’Académie , dans  l’élan  que 
nous  avons  vu  vivant,  & qui  étoit  fe-  J 
melle  -,  nous  n’avons  pas  remarqué  qu’il 
y eût  une  loupe  fous  le  menton,  ni  fur 
la  gorge  -,  cependant  M.  Linnæus , qui 
doit  connoître  les  élans  mieux  que  nous  > 
puifqu’il  habite  leur  pays,  fait  mention 
de  cette  loupe  fur  la  gorge , & la  donne 
même  comme  un  caradère  elTentiel  à 
l’élan  : Alces  cervus  cornibus  à cauUbuS 
palmatis  caruncula  gutturali.  Syft.  nar. 
edir.  X,  pag.  66.  Il  n’y  a d’autre  moyeu 
de  concilier  cette  alTerrion  de  M.  Lin- 
næus, avec  notre  négation,  qu’en  fup- 
polant  cette  loupe  ou  caroncule  gutturale  à 
l’élan  mâle  que  nous  jfavons  pas  vu  ’i 
& fi  cela  eft  j cet  Auteur  n’auroit  pas 
dû  en  faire  un  caradère  efientiel  à l’el- 
pèce , puifque  la  femelle  ne  l’a  pas  : 
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Peut-être  aiiffi  cette  caroncule  eft-elle 
^ue  maladie  commune  parmi  ies  élans , 
elpèce  de  goitre  j car  dans  les  deux 
“gures  que  Gefner  (b)  donne  de  cet  ant- 
, la  première  qui  n’a  point  de  bois , 
porte  une  grolle  caroncule  fous  le  cou  5 
^ à la  fécondé,  qui  repréfence  un  élan 
Uiale  avec  fon  bois,  il  n’y  a point  de 
'Caroncule. 

En  général,  l’élan  eft  un  animal  beau- 
J^otip  pjyg  grand  & bien  plus  fort  que 
^ cerf  & le  renne  (c)  ; il  a le  poil  lî  rude 

Gefner  , ïliji.  quad.  pag.  i & 3. 

. OJ  L’élan  furpafle  le  renne  de  beaucoup  en  grandeur, 
'tant  égal  aux  plus  grands  chevaux  5 l’élan , outre  cela  , 
•es  cornes  bien  plus  courtes  , & larges  de  deux 
Paiilincs  de  main  , iefquellcs  ont  aux  côtés  & par- 
^'Vant  des  aridoiiillers  eu  affez  petit  nombre  ; U n’a 
les  pieds  ronds  , ôc  fur-tout  ceux  de  devant,  mais 
'“‘igs , dont  il  fe  bat  rudement  ; il  en  perce  les  hommes 
^ 'es  chiens.  Il  ne  reffemble  pas  mieux  au  renne  par 
Pç  qu’il  a plus  longue  avec  de  grandes  & groffes 
''tes  qui  lui  pjndent.  Sa  couleur  n’eft  pas  fi  blanche 
^ '^lle  du  renne, mais  elle  tire  également  par-tout  Ion 
un  jaune  très  - obfcur  , mêlé  avec  un  gris- 
Ôc  puis  quand  il  marche  on  nVntend  pas  le 
des  rointures  de  Tes  jambes  , comme  il  arrive  à 
rennes  -,  enfin  quiconque  a bien  confidére 
’*cx'  ^ '’^utre  animal  (ce  qui  m’eft  plufieurs  fois 
y a remarqué  tant  de  différences  qu’il  y a 
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& le  cuir  fi  dur  que  la  balle  du  moufquec 
peur  à peine  y pénétrer  ; il  a les  jambes 
très -fermes,  avec  tant  de  mouvement  ' 
de  force , bir  - tout  dans  les  pieds  de 
devant , que  d’un  leul  coup  il  peut  tuer 
un  homme,  un  loup  & même  caller  lU’ 
arbre.  Cependant  on  le  challe  à peu  près 
comme  nous  chalïbns  le  cerf,  c’eft- à ' 
dite,  à force  d’hommes  & de  chiens  -,  pu 
alTure  que  lorfqu’il  eft  lancé  ou  pouiluivi  > 
il  lui  arrive  fouvent  de  tomber  tout  - a ' 
coup  (e),  fans  avoir  été  ni  tiré  ni  bleflé  V i 

fujet  de  s’étonner  de  ce  qii’îl  fe  trouve  des  peifonne^ 

qui  les  prennent  pour  le  inêinc.  .SVAf/tr.  page^to. 

CdJ  AUesiingulafcrit , quinquagintamilliariadcitl 
ptrcuirit , carium  globum  plimibeum  fere  eluilit.  Linn- 
Syjl.  nat.  édit.  X , pag.  6j, 

^ej  La  chali'e  ayant  été  préparée  le  jour  de  devant, 
nous  ne  fumes  pas  à plus  d’une  portée  de  piflolet  dans 
Je  bois,  que  nous  avifames  un  élan,  qui  , courant  ^ 
devant  nous , tomba  tout  d’un  coup  fans  avoir  été  tire, 
ni  avoir  entendu  tirer  : ce  qui  m’obligea  de  dicmandcl 
à mon  guide  ôc  interprète  d’oîi  venoit  que  cet  animal 
étolt  tombé  de  la  forte  9 à quoi  il  me  répondit  que 
e’étoit  du  mal  caduc  , duquel  tous  ces  animaux  font  | 
affligés , qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  les  nomme 

elUnds , qui  veut  dite  mif^mbU & n’étoit  , 

ce  mal  qui  les  fait  tomber  , on  auroit  de  la  peine  a 
les  attraper,  ce  que  je  vis  peu  apres  que  le  gentil- 
lioinme  Norvégien  tut  tué  cet  éiin  dans  fon  mal  9 en 
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^-là  on  a préfumé  qu'il  étoit  fujet  à 
‘spilepfie,  & de  cette  préfomption  (qui 
pas  bien  fondée  , puifque  4a  pe^it 
f^ule  pourroit  produire  le  même  effet  ) 
a tiré  cette  conféquence  abfurde , que 
corne  de  fes  pieds  devoir  guérir  de 
^pilepile,  & même  en  préferver,  & ce 
P'éjugé  groflîer  a été  fi  généralement 
^^pandu , qu’on  voit  encore  aujourd  hui 
^^'antité  de  gens  du  peuple  jrorter  des 
“agues  , dont  le  chaton  renferme  un 
P^’tit  morceau  de  corne  d’élan, 

P’^Urfuivant  enfuitc  un  autre  pendant  plus  de  deux 
"'utes  fans  pouvoii  l’attraper,  & que  nous  n’aurions 
’^Wais  pris  fans  qu’il  tombât  comme  le  premier,  du 
mal  caduc  , apres  avoir  tué  trois  des  plus  forts 
mens  de  ce  gentilhomme  avec  les  pieds  de  devant , ce 
^ai  le  fâcha' fort  & ne  voulut  pas  chaffer  davantage . . . 

‘ me  donna  pour  témoignage  d’amitié  les  pieds  gauches 
deriière  des  élans  qu’il  avoit  tués,  me  failànt  en- 
''ttdre  que  c’étoit  un  remède  fouverain  pour  ceux  qui 
tombent  du  haut  - mal  5 à quoi  je  répondis  en  riant  , 
je  m’étonnois  que  ce  pied  ayant  tant  de  vertu  , 
animal  qui  le  portoit  ne  s’en  guériflbit  pas  , l’ayant 
nioujj  jyçj  gentilhomme  fe  prit  à rite  aiilli, 

^ “^it  que  j’avois  ralfon,  en  ayant  donné  à plulîeu  s 
P^tConnes  affligées  de  pareil  mal  , qui  n’aVoicnf  pf  3 
guéries,  & qu’il  connoifl'oit  anlfl-bien  que  moi  ,, 
'lue  cette  prétendue  vertu  du  pied  d’elan  étoit  uï  e 
populaire.  Voyage  de  la  MartinUre,  Paris  , 
* » Vagt  10  Sf  fuir  anus. 

M V) 
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Comme  il  y a très- peu  d’hommes  dans 
ïes  parties  feptentrionales  de  l’Amérique  > 
tous  les  animaux,  & en  particulier  les 
élans , y font  en  plus  grand  nombre  que 
dans  le  nord  de  l’Europe.  Les  Sauvages 
n’ignorent  pas  l’art  de  les  chaffer  & de 
les  prendre  (fj,  ils  les  fui  vent  à la  pille  i 
quelquefois  pendant  piulîeurs  jours  de 
fuite,  & à force  de  conftance  & d’adrelTe) 
iis  en  viennent  à bout-,  la  chalTe  enhivet 
eft  fur- tout  lîngulière.  « On  fe  fert , dit 
S5  Denys , de  raquettes  , par  le  moyeu 
oï  defquelles  on  marche  fur  la  neige  fanS 

enfoncer L’orignal  ne  fait  paS 

M grand  chemin  , parce  qu’il  enfonce 
» dans  la  neige  , ce  qui  le  fatigue  beau- 
» coup  à cheminer  -,  il  ne  mange  que  le 
33  jet  du  bois  de  l’année  ; là  où  les  SaU' 
33  vages  trouvoient  le  bois  mangé  , ib 
03  rencontroient  bientôt  les  bêtes  qui 
33  n’enétoicnt  pas  loin  Sc  les  approchoient 
33  facilement , ne  pouvant  aller  vite  ; ils 
33  leur  lançoient  un  dard,  qui  eft  un  grand 
33  bâton , au  bout  duquel  eft  emmanche 
33  un  grand  os  pointu  qui  perce  comme 

Cf  J Defctiptîon  de  rAmciique  , p.u  DenyS" 
tmii  II , jagt  & fuiviintcs^ 
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Une  épée  ^ s’il  y avok  plufieurs  ori-  œ 
gnaux  d’une  bande , ils  ies  faifoientfuir  ; « 
alors  les  orignaux  fe  mettoient  tous  « 
queue  à queue,  faifant  un  grand  cercle  <x 
d Une  lieue  & demie  ou  deux  lieues , & 
quelquefois  plus,  & batcoient  fi  bien  la  cc 
neige  à force  de  tourner  qu  ils  n enfon-  « 
Çoient  plus  -,  celui  de  devant  étant  las  « 
le  met  derrière  •,  les  Sauvages  en  era-  « 
bufcade  les  attendoient  pailér  & là  les  « 
dardoient  -,  il  y en  avoir  un  qui  les  pour-  « 
luivoit  toujours,  à chaque  tour  il  en  a 
denieuroit  un , mais  à la  fin  ils  s ecar-  « 
toient  dans  le  bois  ».  En  comparant  cetre 
felation  avec  celles  que  nous  avons  déjà 
citées , on  voit  que  l’homme  fauvage  & 
l’orignal  de  l’Amérique  copient  le  Lap- 
pon  & l’Élan  d’Europe  auili  exaétement 
l’un  que  l’autre. 
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, le  BOUQUETIN  (a), 

LE  CHAMOIS  (b) 

E T 

LES  AUTRES  CHÈVRES. 

y ait  apparence  que 
les  Grecs  connoiiroient  le  Bouquetin  & 
le  Chamois , ils  ne  les  ont  pas  désignés 

_ CaJ^  Bouquetin  autrefois  Bouc  eftain  , Boucftein  , 
c eft-a-due.  Bouc  de  rocher.  Sttin  Cgnifie  Pien-i:  dans 

l iXSrIXSl 

Bouc  Ejîain  Obferv.  deBelon,  ftaiHet  14  fig. 
feutllet  ^,vafo.  Ibex.  Gefner,  Eifl.  ,uaU.\^^.  N, 
Emus  corn, bus  fupra  nodofis  , infra  rotundatis , Ur 

dorfum  rrcünatis bouc  eflain,  Briffon  , 

tSegn.  antm.  pag.  64. 

Ibex.  Capra  cornibus  nodofis  in  dorfum  rulinatis.  , . 

-runco  nigro. 

Lmn.  SyJÎ.  nat.  edir.  X , pag.  â s.  ^ 

fb)  Chamois  , en  latin  Rupicapra  ; en  Italien 

fn  vieu.x  françois 

XJard,  ïfarus  Sarris. 

Chamois;  Onas , Yfard , Rupicapra.  ObfeiV.  de 
Belon  feiullet  j;  verfo  , & J4  r,ao  , %.  feuillet  5 3 
yerfo.  No  TA,  Bdon  ptétoid  que  le  nom  irançois 
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par  des  dénominations  particulières,  ni 
iriême  par  des  caraftcres  affez  précis, 
pour  qu’on  puilFe  les  reconnoître  -,  ils 
'’e  les  ont  indiqués  que  fous  le  nom 
générique  de  Chèvres  fauvages  ( c)  : 
'^raifemblablement,  ils  préfumoient  que 
animaux  étoienc  de  îa  ireme  elpcce 
^îue  les  chèvres  domeftiques  (à) , puil- 
'ïu  ils  ne  leur  ont  point  applique  de 

vient  du  Grec  Canas  ; mais  ii  n’eft  pas 
le  Cernas  ou  plutôt  le  Kemas  ci’Ælien , indique  en 
'ffet  le  Chamois.  Voyei  Us  Mémoires  pour  fervir  a. 
^’tiijioire  des  Animaux  , partie  I.re  page  30$. 
^upicapra.  Gefncri  htg,  ^uad.  pag.  *9e. 

Chamois.  Mémoires  pour  j'ervir  à l’HiJloire  des  Ani- 
^^aux  J partie  I.re  page  3 0g  tjrg.  pl.  XXJX,  page  30t, 
Uirciis  cornil'us  teretibus  , ereSis  rugojis,  ad  apicem. 
Uvihus  & uncinatis , ....  Rupicapra.  Le  Chamois  ou 
^'Yfard.  Btiflon  , Regn.  anim.  pag.  66. 

Rupicapra.  Capta  cornibus  ereSis  uncinatis 

^'‘fo fufcajed  albâ  fronte ,vtnict,  gtUâ,  auribus  intiis, 
^'nn.  Syji.  nat.  edit.  X,  pag.  6?. 

(sJ  Rupicapras  inter  caprasjilvejlres  adnumerarelibet 
^^^niam  hoc  nomen  apudfolum  Plinium  Ugimus,^  apud 
^'«cos Jimpliciterfesx  captæ  dicunturutconjicio  : nam 
^ "'‘^gnitudine  ùfgurâ  tum  cornuum  tiimfigurâ  corporis 
‘^'^''Ulaticasproxime  accedunt.  Geiher,  Hi'/i.  gaadrup. 

C V Caprer  mas  alimns,  à caprisferis  funtortx  à queis. 
^''"PUr  Itaiiam,  Capraria  injUla  eji  nommata . Varro. 
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noms  propres , comme  ils  Tont  fait  à 
tous  les  animaux  cl  efpèces  differentes  : 
au  contraire  , nos  Naruraliftes  modernes 
ont  tous  regardé  le  bouquetin  & le  cha- 
mois , comme  deux  efpèces  réellement 
diftinéles,  & toutes  deux  différentes  de 
celle  de_  nos  chèvres.  Il  y a des  faits  & 
des  railons  pour  & contre  ces  deu^ 
opinions , & nous  allons  les  expofer  en 
attendant  que  1 expérience  nous  apprenne 
fi  ces  animaux  peuvent  fe  mêler  & pro- 
duire enfemble  des  individus  féconds  j 
& qui  remontent  à Tefpcce  originaire^ 
ce  qui  feul  peut  décider  la  queftion. 

Le  bouquetin  mâle  diffère  du  chamois 
par  la  longueur , la  grofféur  & la  forme 
des  cornes  -,  il  eft  auffi  beaucoup  plus 
grand  de  corps , & il  eft  plus  vigoureiut 
& plus  fort  : cependant  le  bouquetin 
femelle  a les  cornes  différentes  de  celles 
du  mâle,  beaucoup  plus  petites  & allé2 
rellémblantes  à celles  du  chamois  fe ) ; 

(e)  Famina  in  hoc  genere  marc  fiw  minor  eji,  minuf- 
quefufea  , major  Caprâ  villaticâ  , Riipicapra  non  adiO 
dijjimilis  : cornua  ci  parva  & ta  quoque  Rupicapne  a>‘C 

ynlgaris  caprcc  cornibus  ferè  Jlmilia  Stuinpfius  , apud 
Gelner,  pag.  jof. 
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^ailleurs  ces  animaux  ont  tous  deux 
mêmes  habitudes  , îes  mêmes  mœurs 
^ la  même  patrie-,  feulement  le  bou- 
quetin , comme  plus  agile  & plus  fort 
M’élève  iufciu’au  fommet  des  plus  hautes 
'Montagnes  -,  au  lieu  que  le  chamois 
'’en  habite  que  le  fécond  étage  f /y  , mais 
l’un  ni  l'autre  ne  fe  trouvent  dans  les 
plaines  : tous  deux  fe  fraient  des  chemins 
dans  les  neiges,  tous  deux  franchillent 
l^s  précipices  en  bondiffant  de  rochers 
rochers  , tous  deux  font  couverts 
dune  peau  ferme  & folidcj  & vêtus  en 

Wr  d'une  double  fourrure  , d un  poil 

Extérieur  alTez  rude  & d un  poil  intérieur 
plus  fin  & plus  fourni  (gj  ^ tous  deux  ont 


CfJ  H-upes  montrum  colunt  Riipicapnx , non  fumuîtis 

^^meniitlbeXf  neque  tatnaltèù  long'efaliunt;defccndunt 
«■liquandoadinfinoraAlfminjuga.Gtiaet,  Uiji.  quad. 

ï®?-  191. 


(g)  Le  rfianiois  a les  jambes  plus  longues  que  la 
'"^''re  domeftique , mais  le  poil  plus  court  ; celui  qm 
SWailTolt  le  ventre  & les  cuiffes , qui  ctoic  le  pins  long, 
f »Voit  que  quatre  pouces  & demi  ; au  dos  Sc  aux 
^='»cs  le  poil  étoit  de  deux  efpèces; 


poil 


, ■ nui  paroilToit , i!  y f»  avoit  un  petit , 

^ nès-fin , caché  delTous  autour  des  racines  du  pand  , 
'•“itune  au  Cattor  ; la  icte,  le  ventre  ci  les  jambes 
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une  raie  noire  fur  îe  dos,  ils  ont  auiît 
la  queue  à peu  près  de  la  même  gran- 
deur  ; le  nombre  des  reflemblances 
extérieures  efl:  ü grand  en  comparaifoO 
des  différences,  & la  conformité  des 
parties  intérieures  efl:  fi  complète,  qu’eu 
raifonnant  en  conféquence  de  tous  ces 
rapports  de  fimilicude,  on  feroit  port^ 
à conclure  que  ces  deux  animaux  ne 
lont  pas  d’une  efpcce  réellement  diifé' 
rente  , mais  que  ce  font  iimplemen’t  des 
variétés  conffantes  d une  feule  & même 
efpece  ; d ailleurs  les  bouquetins  /Âjt 
aullî-bien  que  les  chamois  , lorfqu’on 

n’avoient  qae  le  gros  poil.  Mhnoirts  paurferviràl’Hif- 
toirt  des  Animaux , partie  l.re page  a o_j . 

(hj  Si  les  habitans  de  l’ile  de  Crète  peuvent  prendi® 
les  faons  des  bouc  eftains  ( dont  il  y a grande  quantité  ) 
errans  par  les  montagnes  , ils  les  nourriflTent  avec  le» 
chèvres  privées  & les  rendent  apprivoifées.  Mais  l<> 
fauvages  dont  il  y a grande  quantité  , font  à ceiu  qui 

peuvenr  prendre  ou  ruer «s  font  couverts  d’u» 

poil  fauve Ils  deviennent  gris  en  vieillilTant , Si 

portent  une  ligne  noire  deffus  l’échine.  Nous  en  avons 
auflî  en  nos  montagnes  { de  France),  & principale- 
ment ès  lieux  préeipitcu.x  & de  difficile  accès • 

Le  bouc  eflain  faute  d’un  rocher  fut  l’autre  de  plus  d« 
lix  pas  d intervalle,  chofequafi  incroyable  à qui  ne  Tau- 
roit  vu.  Übfervations  de  Selon,  feuillet  14  reap  & verfi- 
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prend  jeunes  & qu  on  les  élève  avec 
chèvres  domeftiques , sapprivoifent 
^•fèrnent,  s*accoutumenc  à la  dotnefti- 
prennent  les  mêmes  mœurs , vont 
'^oiTime  elles  en  troupeaux,  reviennent 
niême  à l’étable , & vraifemblablement 
* Accouplent  & produifent  enfemble.  Ja- 
youe  cependant  que  ce  fait , le  plus 
î'^Portant  de  tous  & qui  feul  décideroit 
queftion , ne  nous  eft  pas  connu  i nous 
Avons  pu  favoir  fij  , ni  par  nous,  nt 


•Audio  Riipicapra!  aliquando  ciciirari.  Gefner,  de 

yajlifii  ibicein  in  prima  atate  captant 

cictirari  & emn  viUdticis  capris  ad  pafciia  t- 


“""ünr. 


tedire  aiimt,proftrijJu  tamen  cetatisferuniingeniwmwn 
exiiere,  Stumptius  afud  Gefnei.  Hiji.  quadrup. 
30S. 

fi  J Nota.  Dans  la  compilation  que  MJ*  Arnaud 
ISlobleville  8c  Salerne  ont  fait  fur  l’hiftoire  des  Ani- 
"'2UX , il  ett  dit  (tomt  IV,  page  aSqJ , que  les  cha- 
"'“îs  font  en  rut  ptefquc  tout  le  mois  de  Septembre, 
y"*  Us  femelles  portent  neuf  mois , 8c  qu’elles  mettent 
,,^s  pour  l’ordinaire  en  Juin;  fi  ces  faits  étoient  vrais  , 
'tdiqueroient  très-clairement  que  le  chamois  n eit 
<15  la  même  efp'ece  que  la  chèvre,  qui  ne  porte 
^‘‘'"'iviron  cinq  mois  ; mais  je  les  cro-s  P°“" 

P’s  dite  faux;  les  chafleuts,  comme  on  le  peut 
P«  les  pairages  que  je  citetai  , affûtent  au  con- 
**»'te  que  le  chamois  8e  le  bouquetin  ne  font  en  rut 
dans  les  mois  de  Novembre,  & que  les  femelles 
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par  les  autres.  Ci  les  bouquetins  & 
chamois  produifeut  avec  nos  chèvres: 
eulement  nous  le  foi  ipçon  nous  ; nous 
ommes  à cet  egard  rie  Ta  vis  des  Anciens» 
& de  plus  notre  préfomprion  nous  paroî^ 
fondée  fur  des  analogies  que  TexpérienC^ 
a rarement  démenties, 

Cepenclant , & voici  les  raifou* 
contre  •,  I elpece  du  bouquetin  & ccHf 
du  chamois  font  toutes  deux  liiblib 
^ntes  dans  i’étar  de  nature , & toutes 
deux  ponftamment  diftinélesj  le  ch^' 
mots  vient  quelquefois  de  lui -même 
nieler  au  troupeau  des  chèvres  domer' 
tiques  ('/:),  fo  bouquetin  ne  s y mêle  p' 
maes,  à moins  quon  ne  fait  apprivoifé» 
le  bouquetin  & le  bouc  ont  une  très- 
ongue  barbe,  & le  chamois  n'en  a point» 
les  cornes  du  chamois  mâle  & femelle  , 
font  très-petites-,  celles  du  bouquetin 

mettent  I, as  su  mois  de  Mai';  ainf,  le  temps  delà 
tion  au  lieu  de  s’étendre  à neuf  mois  , doit  fe  réduire 
peu  près  à cinq  comme  dqns  les  cliéyres  domeflique*’ 
An  lefte,  nous  en  appelons  à l’es-périence , & nous 
croyons  pas  qu’elle  nous  démente, 
fkj  Rupicapra  alijiiando  accedunt  nfqut  ad 
caprarum  cicurum  quos  non  tefugUmt,  quodnon  facU‘«‘ 
tîntes.  Gofna.HiJl.  quad.  pag.  sj-. 
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font  {î  grofles  & fi  longues 
on  n’imagrneroit  pas  qu’elles  pufTent 
^Partenir  à un  animal  de  cette  taille  ; 

^ ^0  chamois  paroît  difiérer  du  bou- 
5^’etin  & du  bouc  par  la  direftion  de 
cornes , qui  font  un  peu  inclinées 
avant  dans  leur  partie  inférieure  & 
^outbées  en  arrière  à la  pointe  en  forme 
^hameçon  •,  mais,  comme  nous  l’avons 
dit , en  parlant  des  bœufs  & des 
brebis  , les  cornes  varient  prodigieufe- 
dans  les  animaux  domeftiques , 
^"es  varient  beaucoup  aulïï  dans  les 
^'^iiaux  fauvages  fuivant  les  drft’érens 
'■*‘oiats  ^ la  femelle  dans  nos  chèvres  n’a 
l'as  les  cornes  abfolument  femblables  à 
'■^lles  de  fon  mâle  -,  les  cornes  du  bou- 

- C{J  Ihex  e^regîum  ut  & corpulentiim  animal  ^ fpecte 
" ' <^trvin.à,  minus  tamen  ; crurihtis  quidtm  j’racilibus  fi- 
^‘^i’‘itparvo  ceiTuin  exprimit.Pulchros &fplendidos  ocu- 
t^olorpMis fu  feus  cJL  Ungulæ  bifulcæ  & acutæ 
^^’\’'"Pitapiis,  cornua  magni ponderis  ti  riclinanturad 
■b‘'n,afpera  fi-  iwdofa , roque  magis  quo  grandior  atas 
; augeittur  enim  quotannis  donec  jam  vetulis 
. nadi  circiur  viginti  increvrrint.  Bina  cornua  ul- 
’dcrenienti  ad  pondus  fedecim  aut  oSodccim  lihra- 

Srt!  cLccedunt. Jhex  faliendo  rupicapram  longé  fu- 

j'''®';  hoc  tantum  valet  ut  nift  qui  viderit  vix  credat, 
a‘*>pSusapud  Gefntr,  pag-  305- 
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quetin  mâle  ne  font  pas  fort  différentes 
de  celles  du  bouc,  & comme  la  femelle 
du  bouquetin  le  rapproche  de  noS 
chèvres , & meme  du  chamois,  par  1^ 
taille  & par  la  petiteffe  des  cornes; 
pourroit-on  pas  en  conclure  que  eçs 
trois  animaux,  le  bouquetin,  le  chamois 
& le  bouc  domeftique  ne  font  en  edct 
qu’une  feule  & même  efpèce , mais  dai’S 
laquelle  les  femelles  font  d’une  nature 
confiante,  & femblables entr’elies  ; aiilie*! 
que  les  mâles  fubillent  des  variétés  qr'^ 
les  rendent  diftérens  les  uns  des  autres  ? 
Dans  ce  point  de  vue  , qui  n’eft  peut' 
être  pas  aullî  éloigné  de  la  Nature  quC 
l’on  pourroit  l’imaginer  j le  bouquetin 
lèroit  le  mâle  dans  la  race  originaire 
des  chèvres,  & le  chamois  en  feroit 
femelle  (mj  ; Je  dis  que  ce  point  de  vue 


(m)  Nota.  Le  défaut  de  barbe  dans  le  chamois  > 
eft  un  caraftère  féminin  , qu’il  faut  réunir  avec  1^* 
autres;  le  chamois  mâle  parole,  ainfi  que  fa  femelle» 
participer  aux  qualités  féminines  de  la  chèvre;  ainfi» 
on  peut  préfumer  que  le  bouc  domeftique  engeO' 
dreroit  avec  la  femelle  du  chamois,  & qu’au  con- 
traire le  chamois  mâle  ue  pourroit  engendrer  avec  l® 
chèvre  domeftique.  Le  temps  confirmera  ou  détruit* 
cette  conjeéture. 
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n’eft  pas  imaginaire,  puifque  i’on  peut 
prouver  par  l’expérience  qu’il  y a des 
^^Pèces  dans  la  Nature  ou  la  femelle 
peut  également  fervir  à des  mâles  d’ef- 
différentes  & produire  de  tous 
-,  la  brebis  produir  avec  le  bouc 
®üfli-bien  qu’avec  le  bélier,  & produit 
Jprijours  des  agneaux,  des  individus  de 
efpèce  ; le  bélier  au  contraire  ne 
P'^oduit  point  avec  la  chèvre  5 on  peut 
^onc  regarder  la  brebis  comme  une 
^'rielle  commune  à deux  males  diffe- 
Î'5^''S , & par  conféquent  elle  conftitue 
efpèce  indépendamment  du  mâle.  Il 
léra  de  même  dans  celle  du  bou- 
H^etin  , la  femelle  feule  y repréfente 
efpèce  primitive,  parce  qu’elle  eft  dune 
^5ture  confiante  ; les  mâles  au  contraire 
'^'rt  varié , & il  y a grande  apparence 
la  chèvre  domeftique  qui  ne  fait , 
ainfi  dire  , qu’une  feule  & même 
|®‘i^elle  avec  celle  du  chamois  & du 

“ouquetin  , produiroit  également  avec 
trois  diftérens  mâles  , lefqueis  feuls 
variété  dans  l’efpèce,  & qui  par 
'^otiféqcent  n’en  altèrent  pas  l’identité  , 
'î^'oiqu’ils  paroilfent  en  changer  l'unité, 
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Ces  rapports,  comme  tous  les  autres 
rapports  poffibles , doivent  fe  trouvef 
dans  la  nature  des  chofes  ^ il  paroît  mêin^ 
qu'en  général  les  femelles  contribuen'’ 
plus  que  les  mâles  au  maintien  des  e.1' 
pèces  -,  car  J quoique  tous  deux  con' 
courent  à la  première  formation  de 
nimal  femelle  qui  feule  fournit  enfuit^ 
tout  ce  qui  eft  nécellaire  à fon  dévclop' 
peinent  & à fa  nutrition , le  modifie 
l'affimile  plus  à fa  nature  j ce  qui 
peut  manquer  d’efiâcer  en  beaucoup  de 
parties  les  empreintes  de  la  nature 
mâle",  ainfi,  lorfqu'on  veut  juger  fiine'' 
ment  une  efpcce  , ce  font  les  femelle* 
qu'il  faut  examiner.  Le  mâle  donne 
moitié  delà  fubftance  vivante,  la  femeH^^ 
en  donne  autant , & fournit  de  pb'* 
toute  la  matière  néceffaire  pour  le  dé- 
veloppement de  la  forme  : une  bell^ 
femme  a prcfque  toujours  de  faeaui^ 
enfans  -,  un  bel  homme  avec  une  femme 
laide  ne  produit  ordinairement  que  de* 
enfans  encore  plus  laids. 

Ainfi,  dans  la  même  efpcce,  il 
y avoir  quelquefois  deux  races  , l'une 
mafculine  & l'autre  féminine,  qui  toutes 

deuif 
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jîeux  fubfiftant  & Te  perpétuant  avec 
^suts  caradteres  diftrnâifs  , paroiffent 
*-pnftitiier  deux  efpèçcs  diftérentes , & 
feft-là  ie  cas  où  il  eft,  pour  ainfi  dire, 
‘•^poflible  de  fixer  le  terme  entre  ce 
les  Naturaliftes  appellent  efpèce  ^ & 
^‘^rieté.  Suppofons  , par  exemple , qu  on 
donnât  conftamment  que  des  boucs 
? des  brebis , & des  béliers  à d’autre%  ; 
« eft  certain  qu’après  un  certain  nombre 
générations , il  s’établirok  dans  1 ef- 
de  la  brebis , une  race  qui  tiendroit 
beaucoup  du  bouc,  & pourrort  eniuite 
^ niaintenir  par  elle  - même  -,  car , quoi- 
le  premier  produit  du  bouc  avec 
a brebis  remonte  prefqu’entièrement  à 
slpèce  de  la  mcre  , & que  ce  foit 
'^*1  agneau  & non  pas  un  chevreau  ; 
^Spendant  cet  agneau  a déjà  le  poil  & 
'î^elques  autres  caraélères  de  fon  père. 
Q'-'e  l'on  donne  enfuite  le  même  mâle , 
^^ft-à-dire,  le  bouc  à ces  femelles 
atardes , leur  produit  dans  cette  fe- 
^'^•ade  génération  approchera  davantage 
P l’efpèce  du  père , & encore  plus  dans 
^froifième,  &c.  bien -tôt  les  caradères 
^ttangepg  l’emporteront  fur  les  caradèr^ 
Sortie  V.  Quadrupèdes^  N 
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naturels , & cette  race  faièice  pourra 
foutenir  par  elle  - même  & former  dans 
refpcce  une  variété  dont  l'origine  fera 
très -difficile  à reconnoître  : or , ce  qu' 
fe  peut  d'une  elpèce  à une  autre  j f' 
peut  encore  mieux  dans  la  même  efpèce? 
fî  des  femelles  très  - vigoureufes  n'ont 
conftamment  que  des  mâles  foibles , | 

s’établira  avec  le  temps  une  race  fémi'  I 
nine , & fi  en  même  temps  des  mâle*  : 
très -forts  n’ont  que  des  femelles  trop 
inférieures  en  force  & en  vigueur,  i| 
en  réfultera  une  race  mafcuiine , qt'* 
paroîtra  fi  dift’érente  de  la  première  > 
qu’on  ne  voudra  pas  leur  accorder  une 
origine  commune  , & qu’on  viendra 
par  conféquent  à les  regarder  connp^  | 
des  efpèces  réellement  diftindes  & fé' 
parées. 

Nous  pouvons  ajouter  à ces  réfle' 
3Ûons  générales  quelques  obfervations  paf' 
ticulières.  M.  Linnxus  (nj,  aflure  avoit 

fnj  Capra  cornibus  depreffis  , incurvis j 
tranio  încumbfntihus.  Magnitudo  kadi  hirci  ipili 
penduli  î conwa  lunata,  crajja,  vix  digiîtan 
adprejfa  ut  ferè  cuUm  ptrforent  : habitat  in  Amcri‘‘^'  1 
Vo  TA.  Je  doute  que  M.  Linnxus  ait  été 
informé  au  fiijct  du  pays  natal  de  cef  animal  > ^ ! 
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en  Hollande  deux  animaux  du  genre 
chèvres,  dont  le  premier  avoir  les 
'bornes  très -courtes,  très  - rabattues , pref- 
|I^’appliquées  fur  le  crâne,  & le  poil 
i le  fécond  avoir  les  cornes  droites  , 
‘■'^courbées  en  arrière  au  fommet , & le 
poil  court  ces  animaux  qui  paroilToient 
^^*^0  d'efpèce  plus  éloignée  que  le 

crois  originaire  d’Afrique  , les  raifons  fur  lef- 
^^elles  je  fonde  ce  doute  & cette  préfomption  i font  : 
Îl\  Qu’aucun  Auteur  n’a  dit  que  cette  efpecc  de 
cVte , non  plus  que  la  chèvre  commune , fe  foient 
Juuvées  en  Amérique,  a.®  Que  tous  les  voyageur* 
ïccotdjnt  au  contraire  à affûter  qu’il  fc  trouve  en 
^^ftiqnç  chèvres  grandes,  moyennes  15c  petites, 
htes  différentes  les  unes  des  autres.  3.®  Farce  que 
. "s  avons  vu  un  animal  qui  nous  eft  parvenu  fous. 
* nom  de  Bokc  d’Afriqut  , lequel  tclfemble  fi  fort 

M, 


^a  defeription  du  capra  comibus  deprejjls  , &c.  de 


»n, 


Finnsus , que  nous  le  regardons  comme  le  même 


*'*'al  î ainlî,  nous  nous  croyons  fondés  affiirer  que 
'''te  petite  efpèce  de  chèvre  eft  originaire  d’Afrique  8c 
pas  d’Amérique. 

cornibus  ercSis , apice  recurvis.  Magnitudo 

! ^""ci  unius  anni.  Pili  brèves , cervini , cormianix 

ç ^'t'un  longa  antrotfum  recurvatâ  apice  : heec  cumpre- 

'tti  coibat  & putlum  non  dite  fuperjlitem  invivario 

‘ff’>ftiano  prodacebat.  Fades  utriufque  adeo  aliéna,  ut 
vue  J. 


fP^dem.  eamdem  at  diverjijfimam  argueret.  Linn, 
edit.  X , pag.  <9- 
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chamois  8c  ia  chèvre  commune , 
néanmoins  produit  enfemble , ce 
démontre  que  ces  différences  de  la  forme 
des  cornes  & de  la  longueur  du  po^ 
ne  font  pas  des  caraéfcres  fpécifîques 
& eflentiels , puifque  ces  animaux  n ont 
pas  laiffe  de  produire  enfemble , & qt'® 
par  conféquent  ils  doivent  être  regardas 
comme  étant  de  la  même  efpèce  -,  1 en 
peut  donc  tirer  de  cet  exemple  l’induC' 
tion  très-vraifemblable,  que  le  chamo'® 
& notre  chèvre  , dont  les  principal^^ 
différences  confiftent  de  même  dans  1^ 
forme  des  cornes  & la  longueur  dn 
poil,  ne  laiflent  pas  d’être  de  la  mêm® 
efpèce. 

Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi^ 
fquelette  d’un  animal  qui  fut  donné 
la  Ménagerie,  fous  le  nom  de  capricorne  f 


il  reffemble  parfaitement  au  bouc  do' 

i-l  * 1 _•!-  . . _ _î_- — tV 


meftique  par  la  charpente  du  corps 
la  proportion  des  os  , & particulièt^'' 
ment  au  bouquetin  par  la  forme  de 
mâchoire  inférieure  -,  mais  il  diffère  d 
l’un  & de  l’autre  par  les  cornes  -,  cel'^^ 
du  bouquetin  ont  des  tubercules  p^' 
çminens  ^ deux  arêtes  longitudinal^®! 
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Entre  ïefquelles  eft  une  face  antérieure 
^’en  marquée  -,  celles  du  boue  n ont 
'în’une  arête  & point  de  tubercules  ; les 
'^nrnes  du  capricorne  n’ont  qu  une  arête  , 
point  de  face  antérieure,  & ont  en  même 
^oinps  des  rugofités  fans  tubercules , mais 
pins  fortes  que  celles  du  bouc , ^ elles  in- 
jii^uent  donc  une  race  intermediaire  entre 
E bouquetin  & le  bouc  dorneftique  , 
'iE  plus  les  cornes  du  capricorne  font 
Montres  & recourbées  à la  pointe  comme 
^Elles  du  chamois,  & en  meme  temps 
^iles  font  comprimées  & annelees  : ainli , 
Elles  tiennent  à la  fois  du  bouc,  du  bou— 
^etin  & du  chamois. 

■M.  Browne  (o),  dans  fon  Hiftoire  de 


ÇoJ  Capra  Z.«  cornihus  carinatis  arcuatis.lÀwci.  Syji. 

Tht  Nanny-f^oat. 

<^apra  IL»  cornibus  ere&is  uncinatis , peiihits  Ion- 
^otihits. 


cornîhus  creBis  uncînatis.  Linn.  Syjî.  nat. ...  * 
^upi’goat, 

are  not,  tither  of  them  » natives  of  Jamaïca  / 
latter  is  often  imporfed  thitherfiom  the  main  and 
andthe  otherfrommany  parts  of  Europe. 


’^‘ik  ofthcfc  animais  is  vtry  pleafant  in  ail  thoji 
1*'®'^  ‘omitriis ,for  it  lofes  that  rancid  tajlewich  itna- 
''““jr  has  in  Europe.  A Kid  is  generally  thought  iw 

Nii] 
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, rapporte  qu’on  trouve 
dans  cette  île",  i.“  la  chèvre 
commune  domeftique  en  Europe",  z.* 
chamois",  5.®  le  bouquetin  : il  | 

que  CCS  trois  animaux  ne  font  poio|'  I 
originaires  d’Amérique , qu’ils  y ont  ef? 
rranfportés  d’Europe  , qu’ils  ont,  ain^' 
que  la  brebis,  dégénéré  dans  cette  terr^ 
nouvelle , qu’ils  y font  devenus 
petits  ; que  la  laine  des  brebis  s’e*^ 
changée  en  poil  rude  comme  celui 

good , if  notbrtter,  than  a lamb  , andfrequently 
up  at  tlu  tabUs  of  iVèry  rank  of  peoplc, 

Capra  corriibus  Jiodojîs  în  dorfum  veclindU^* 

Unn  Syjl.  nat The  bajîardlbex* 

Thisfpeciesft'emsto  heabajïardfortof  tht  Ihex'go^^f 
iî  is  the  itiojl  coinmon  Kind  in  Janiaïca. , and  ejîtemed 
bijihy  mofi ptoplt.  Itwas firjî ititroduced  then  bytheSp^' 
niards , andfeems  no\c  naturûli\ed  in  thef<  pans. 

Ovis  /.«  cornibtis  tomprejfis  lunatis.  Linn.  Syjî. 

Tht  Sheep  ^Theft  animais  hâve,  been  douhtUjfe  brtd  in 
•tnctica  rverfinct  tht  time  of  the  Spaniardstand  thriviV^^^ 

Il  in  tvtry  qitarîer  cf  the  Ijland,  but  they  are  pencrM 
yeryfmall.  Asheep  carried/romacoldclimatetho  any^J 
tkofe  ^idtvy  Y épions  ifoon  alters  its  appearance , for  in 
yearortwo^  iiijitadof  -uool  itputs  out  a coatof  hairli^*^ 
a goat,  Tht  civil  and  natural  hijiory  of  Jamaiaii  M 
Tatiick.  Browne,M.  D.  London»  ^7S(>  » chapitre  Vt 
feâion  / F*. 


la  J-imaïque 
tuellcmenr 
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dièvre  •,  que  le  bouquetin  paroît  être 
'l’une  race  bâtarde  , &c.  Nous  croyons 
'lotie  que  la  petite  chèvre  à cornes 
'l'-'oites  & recourbées  au  fommet , que 
Linnxus  a vue  en  Hollande , & 
'îu'il  dit  être  venue  d’Amérique,  eft  le 
fbaiïiois  de  la  Jamaïque , c eft  - à - dire , 
lo  chamois  d’Europe,  dégénéré  & devenu 
plus  petit  en  Amérique  \ & que  le  bou- 
'îuetin  de  la  Jamaïque  que  M.  Browne 
appelle  bouquetin  bâtard,  eft  nmre  capri- 
ooriie  , qui  ne  paroît  être  en  effet  qu  un 
bouquetin  dégénéré  devenu  plus  petit , 
^ dont  les  cornes  auront  varie  fous  le 


oliiiiat  d’Amérique. 

M,  Daubenton/^W,  apres  avoir  examiné 
’otupuîeufcment  les  rapports  du  cuamois 
au  bouc  & au  bélier , dit  qu’en  général 
11  reffemble  plus  au  bouc  qu’au  bélier  ; 
los  principales  difconvenances  font , après 
los  cornes,  la  forme  & la  grandeur  du 
l'ont , qui  eft  moins  élevé  & plus  court 
dans  le  chamois  que  dans  le  bouc  , & 
pofition  du  nez  qui  eft  moins  reculé 
celui  du  bouc  ; en  forte  que  pat 


CpJ  Voyez  dâns  le  tomt  dt  Sédition  en  U entC’^ 

Valûmes , la  defaiption  du  Chamois. 

N iiij 
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ces  deux  rapports  , le  chamois  refTemble 
P us  au  belier  qu  au  bouc  ; mais  en 
luppofant,  comme  il  y a tout  lieu  de 
le  prerumer  , que  le  chamois  eft  une 
variété  conftante  de  refpèce  du  bouc  j 
comme  le  dogue  ou  le  lévrier  font 
des  variétés  conftantes  dans»  1 efpcce  du 
chien  ; on  verta  que  ces  différences 
dans  la  grandeur  du  front  & dans 
pofition  du  nez,  ne  font  pas  à beau- 
coup près  11  grandes  dans  le  chamois  r 
relativement  au  bouc,  que  dans  le 
dogue , relativement  au  lévrier , lefquels 
cependant  produifent  enfemble  & font 
certainement  de  la  même  elpèce;  d'ail- 
leurs,  comme  le  chamois  relfemble  au 
îioiic  par  un  grand  nombre,  & au  bélier 
par  un  moindre  nombre  de  caraélères  , 
il  Ion  veut  en  faire  une  elpèce  particu- 
lière , cette  efpèce  fera  néceffairement 
l'otermédiaire  entre  le  bouc  & le  bélier  : 
or,  nous  avons  vu  que  le  bouc  & la 
brebis  produifent  enfemble;  donc  le 
chamois  qui  eft  intermédiaire  entre  les 
deux  , & qui  en  même  temps  eft  beau- 
coup plus  près  du  bouc  que  du  bélier 
par  le  nombre  des  relïemblances , doit 
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produire  avec  îa  chèvre , & ne  doit  par 
r^oiiféquent  être  confidéré  que  comme 
^ne  variété  conftante  dans  cette  efpcce. 

Il  eft  donc  prefque  prouvé  que  le 
cliamois  produiroit  avec  nos  chèvres  , 
Puifque  ce  même  chamois  tranlporté 
^ devenu  plus  petit  en  Amérique  , 
produit  avec  la  petite  chcvre  d Afrique  ÿ 
chamois  n’efb  donc  qu  une  variété 
boudante  dans  refpèce  de  la  chèvre, 
^ntnme  le  dogue  dans  celle  du  chien  j 
^ d’autre  côté  nous  ne  pouvons  guère 
douter  que  le  bouquetin  ne  Toit  la  vraie 
chèvre,  la  chèvre  primitive  dans  fon  état 
fauvage , & qu’il  ne  foit  à l’égard  des 
chèvres  domeftiques  ce  que  le  mouflon 
cft  à l’égard  des  brebis.  Le  bouquetin 
Ou  bouc  fauvage  reflemble  entièrement 
exaftement  au  bouc  domeftique  par 
^ conformation  , l’organifation  , le  na- 
ïrirel  & les  habitudes  phyliques , il  n’en 


diffère  que  par  deux  légères  diftérences 


- Une  à l’extérieur  & l’autre  à l’intérieur  j 
*cs  cornes  du  bouquetin  font,  plus  gran- 
des que  celles  du  bouc,  elles  ont  deux- 
®’^ctes  longitudinales,  celles  du. bouc  n’en; 
"^irt  qu’une-,  elles  ont  auffi  de  groS' 
^ N.v 
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nœuds  ou  tubercules  tranfverfaux , 
marquent  les  années  de  raccroiflTement  > 
au  lieu  que  celles  des  boucs  ne  font  > 
pour  ainfi  dire,  marquées  que  par  des 
ftries  tranfverfales  •,  la  forme  du  corps 
eft  pour  tout  le  refte  abfolument  feiW" 
blable  dans  le  bouquetin  & le  bouc  » 
à l'intérieur  tout  eft  aulîi  exademenC 
pareil  , à l’exception  de  la  rate , dont 
la  forme  eft  ovale  dans  le  bouquetin 
& approche  plus  de  celle  de  la  rate 
du  chevreuil  ou  du  cerf  que  de  celle 
du  bouc  ou  du  bélier  : cette  dernière 
différence  peut  provenir  du  grand  moU' 
vement  & du  violent  exercice  de  l’animal  j 
le  bouquetin  court  auffi  vite  que  le 
cerf,  & faute  plus  légèrement  que  le 
chevreuil  -,  il  doit  donc  avoir  la  rate  faite 
comme  celle  des  meilleurs  coureurs  : 
cette  différence  vient  donc  moins  de  In 
Nature  que  de  l’habitude , & il  eft  à pré' 
fumer  que  fi  nos  boucs.  donieftiqueS  ' 
devenoient  lauvages  , & qu’ils  fuffènt 
forcés  à courir  & à lauter  comme  le* 
bouquetins,  la  rate  reprendroic  bientôt 
la  forme  la  plus  convenable  à cet  exer- 
cice J,  & à l’égard  de  fes  cornes,  les 
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fîifférences  quoique  très  » apparentes  n’en> 
pêchent  pas  quelles  ne  rellemblent  plus 
^ celles  du  bouc  qu’à  celles  d’aucun  autre 
animal  : ainfi , le  bouquetin  & le  bouc 
^tant  plus  voillns  l’un  de  1 autre  que  d au- 

autre  animal  par  cette  partie  même  , 
'lui  eft  la  plus  ditlerente  de  toutes  -,  1 on 
doit  en  conclure  , tout  le  refte  étant  le 
‘Pleine,  que  malgré  cette  légère  & unique 
difeonvenance  j ils  font  tous  deux  une 
^^ule  & même  efpèce.  _ 

Je  conlidère  donc  le  bouquetin , le 
chamois  & la  chèvre  domefttque , comme 
Une  même  efpèce,  dans  laquelle  les  males 
Ont  fubi  de  plus  grandes  variétés  que  les 
femelles , & je  trouve  en  même  temiis 
dans  les  chèvres  domeftiques  des  variétés 
fecondaires,  qui  font  moins  équivoques 
& qu’il  eft  plus  aifé  de  reconnoître  pour 
telles,  parce  quelles  appartiennent  égale- 
tnent  aux  mâles  & aux  femelles  , on  a vu 
Sue  la  chèvre  d’ Angora  ( q) , quoique  très- 
différente  de  la  notre  par  le  poil  & par 
^os  cornes,  eft  néanmoins  de  la  meme  el- 
Pêce  j on  peut  aftlirer  la  même  choie  du 

(lj  Voyez  U l 'v  volume  de  cette 
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bouc  de  Jiida,  duquel  M.  Linnæiis  (r)  ^ 
eu  raifon  de  ne  faire  qu’une  variété  de 
l’efpèce  domeftiqiie  -,  cette  clièvre  qui  eft 
commune  en  Guinée  Angole  &rut 

les  autres  côtes  d’Afrique,  ne  diftére» 
pour  ainfî  dire,  de  la  nôtre  , qu’en  ce 
qu’elie  eft  plus  petite  , plus  trapue , plus 
graftè  -,  fa  chair  eft  aufîi  bien  meilleure 
à manger,  on  la  préfère  dans  Ton  pays 
au  mouton^  comme  nous  préférons  ici 
le  mouton  à la  clièvre  j il  en  eft  encore 
de  même  de  la  chèvre  Mambrine  (tj  oU 
chèvre  du  Levant , à longues  oreilles 

(r)  Linn.  Syft.  nat.  edit.  X , pag. 

(ï)  On  trouve  dans  !e  pays  de  Guinée  une  grande 
quantité  de  chèvres  femblables  à celles  d’Europe,  finoU 
qu’elles  y font  comme  toutes  les  autres  bêtes , extraor' 
dinairement  petites  *.  mais  elles  font  beaucoup  plu* 
grafles  ôc  plus  charnues  que  les  moutons;  c’eft  pour' 
quoi  il  y a des  perfonnes  qui  les  eftiment  incompara- 
blement plus,  fur- tout  les  petits bouesque l’onchàtre- 
Voyagt  de  Sofinan,  page 

Cheyre  T^Tambrine  f aînü  appelée  parce  qu’on  lâ 
trouve  en  Syrie  fur  le  mont  Mambre.  — CapralndUa. 
Gefner.  Hijl.  quad.  pag.  i6y.~Hirciis  cornibas  mini- 
mis,ere3isparumper  retrorfum  incurvis,  auriculis  longif- 
Jimis  pendulis ....  Capra  Syriaca^  La  chèvre  de  SyriCi- 
itiiTon.  Regn,  anim.  pag.  /a. 
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pendantes  : ce  neft  qu’une  variété  de  la 
chèvre  d’ Angora,  qui  a auffi  les  oreilles 
pendantes , mais  moins  longues  que  la 
chèvre  Mambrine,  les  Anciens  connoil- 
Ihient  ces  deux  chèvres  , & Hs  n en 
%aroient  pas  les  efpèces  de  lefpece 
Commune  : cette  variété  de  la  chcvre 
^ambrine  , s ’efl:  plus  étendue  que  celle 
*le  la  chèvre  d’ Angora  ; car  on  trouve 
ces  chèvres  à très -longues  oreilles  en 
Egypte  rx)  & aux  Indes  orientales  fyy, 
auflTi-bien  qu’en  Syrie-,  elles  doniient 
*>eaucoup  de  lait  (:(_) , qui  eft  daffezbon 


00  TnSytiâoves  funfcaudâlatâadcubitimtnfuram  ; 
S'-»  amiculh  mcnfurà palmari  & doiantrali  ,ac  noiu 

"“Hœ  demijps  , ita  ut  fptdent  ad  ttrram  .... ■1'» 

^tlicia  caprix  tondtiiturut alibi  oves.  Aliftot.  hîjl,  anim. 

viXI , cap.  xxviii. 

fx J Ex  capris  compluresfitnt  f in  Ægypto)  qux  ita 
•iures  oblongas  habeiit,  utextnmitate  terramiifque  con~ 
*<ngant.  Piofpei  Ali'm  ^hijior.  Ægypt.  lib.  lY  , 
H.  12S. 

OyJ  II  y a à Pondichéry  des  cabris  , qui  font  tous 
^‘ffétens  des  nôtres  .ils  ont  de  grandes  oreilles  abattues. 
‘”1'  mine  extrêmement  baffe  5c  niaife , la  chair  en  eft 
“'auvaife  ; j’en  ai  goûté  , 6c  faute  d'autre  chofe  on  en 
ï'ange  quelquefois  à Pondichéry.  Nouveau  voyage  ,par 
■S.'  ndllàn.  Roterdam,  tyzb.page  yo. 

ÛJ  GoatsareremarkablefortheUngth  ofits  cars .... 
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goût,  & que  les  Orientaux  préfèrent  à 
ceint  de  la  vache  & du  buffle. 

A 1 egard  de  la  petite  chèvre  que 
M,  Linnæus  a vu  vivante  , & qui  a 
produit  ^avec  le  petit  chamois  dAmé- 
rique  , I on  doit  penfer , comme  nous 
1 avons  dit , qu'originàirement  elle  a été 
traniportee  d Afrique  : car  elle  refFemble 
fi  fort  à notre  bouc  d’Afrique , qu’on 
ne  peut  guère  douter  qu’elle  ne  foit  de 
cette  elpece , ou  quelle  n’en  ait  au  moins 
tiré  fa  première  origine  -,  cette  même 
chèvre  déjà  petite  en  Atrique  fera  deve* 
nue  encore  plus  petite  en  Amérique,  Sc 
I on  fait  par  le  témoignage  des  Voyageurs 
qu’on  a fouyent  & depuis  long -temps 
tranfporte  d Afrique,  comme  d’Europe 
en  Amérique,  des  brebis,  des  cochons 
& des  chevres , dont  les  races  fe  font 
maintenues  dans  ce  nouveau  monde  & 
y fubfiftent  encore  aujourd’hui  fans  autre 
alteration  que  celle  de  la  taille. 

Thtfiienf  the  animal  is  Sominhat  larger  tanaurs , but 

their  ears  are  often  afaot  long  and  broad  in  proportion  i 
thiy  areckiefiy  Keptfor  their  Milk  of whUhthty  yield  no 
inconfiderable  quanttty  ; and  it  is  SueetandwelltaJIed. 
Kat.  hiil,  of  .‘Uepo.  hy  Alex.  RuITcI.  M.  U.  lon- 
don,  ty^S. 
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En  reprenant  donc  la  lifte  des  chèvres, 

^ après  les  avoir  conhdérées  une  à une 
^ relativement  entr'elles,  il  me  paroît 
'îue  de  neuf  ou  dix  efpèces  dont  parlent 
Nomenclateurs,  l’on  doit  nen  faire 
'îu’une  -,  d’abord  , i.^  le  bouquetin 
eft  la  tige  & la  fouche  principale  de 
l'efpèce.  Le  capricorne  n eft^  qu  un 
l’ouquetin  bâtard  ou  plutôt  dégénéré 
par  l’influence  du  climat.  3.'"  Le  bouc 
doineftique  tire  fon  origine  du  bou- 
quetin , qui  n’eft  lui- même  que  le 
bouc  fauvage.  q.”  Le  chamois  n’eft 
qu’une  variété  dans  l’efpèce  de  la  chèvre, 
3Vec  laquelle  il  doit , comme  le  bou- 
quetin, fe  mêler  & produire.  5.°  La 
petite  chèvre  à cornes  droites  & re- 
courbées a la  pointe  , dont  parle  M. 
Linnæus  , ir’eft  que  le  chamois  d’Eu- 
rope devenu  plus  petit  en  Amérique. 
6.°  L’autre  petite  chèvre  à cornes  ra- 
battues, & qui  a produit  avec  ce  petit 
jbaniois  d’Amérique,  eft  le  même  que 
bouc  d’Afrique,  & la  produdion 
ces  deux  animaux , prouve  que  notre 
'^bainois  & notre  chèvre  domeftique 
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doivent  de  même  produire  enfemble  y 
& font  par  conféquent  de  la  même  ef- 
pece.  7.°  La  chèvre  naine , qui  pro- 
bablement eft  la  femelle  du  bouc  d’A- 
frique, n’eft,  aulîî-bien  que  fon  naâle» 
qu  une  variété  de  l’elpcce  commune* 

8.°  Il  en  eft  de  même  du  bouc  & de 
la  chèvre  de  Juda  , & ce  ne  font  aud» 
que  des  variétés  de  notre  chèvre  do- 
meftique.  9,°  La  chèvre  d’Angora  eft 
encore  de  la  même  efpèce,  puifqifelle 
produit  avec  nos  chèvres  (a ).  1 0°  La 
chevre  Mambnne  à très  - grandes  oreilles 
pendantes,  eft  une  variété  dans  la  race 
des  dièvres  d’Angora  ; ainli  , ces  dix 
animaux  n*en  font  qu’un  pour  refpèce  j 
ce  font  feulement  dix  races  diftérentes 
produites  par  1 influence  du  climat.  Cd'  1 
prAiri  mulcas Jîmclitudines  tra.nsfigurcintu.fj  j 

dit  Pline  (b)  ; & en  effet,  nous  voyons 
par  cette  énumération,  que  les  chèvres» 

( a)  Voyez  dans  le  V volume  de  cette  Hiftoil® 

natiireUe,  l’atticlede  la  Chèvre,  , 

( b)  Capree  taineti  inplurimas fimiütudines  transfgic 

ratiturjuntcapreœ,  fuiitrupicapra.Junt  ibices.. . . i 

Ct  origes  ....  funC  & Dama:  ù Pigargi  & StrepficerottS y ( 

multa^ue  alla  àaud  diJJhmlUi.  Ll).  Vlll,  caç.iui. 
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quoique  dans  le  fond  femblables  entre 
«lies , varient  beaucoup  pour  la  forme 
«xtérieure  , & fi  comprenions  , 

«omme  Pline  , fous  le  noui  gcncnquc 
Chhres,  non- feulement  celles  dont 
nous  venons  de  faire  mention  , mais 
«Ucore  le  chevreuil,  les  gazelles,  lan- 
filope  , &c.  cette  efpèce  feroit  la  plus 

«tendue  de  la  Nature, 

plus  de  races  & de  variétés  que  ce 

tlu  chien-,  mais  PUne  netoit  pas  allez, 

fclen  informé  de  la  diftérence 

«Ipèces,  lorfquil  a joint  celles  du  cbe 

'neuil,  des  gazelles,  de  1 antilope,  &c. 

^ l’efpèce  de  la  chèvre  ; ces  animaux , 
quoique  retVemblans  à beaucoup  d égards 
à la  chèvre , font  cependant  tous  d el- 
pèces  différentes,  & l’on  verra  dans 
les  articles  fuivans , combien  les  gazelles 
Varient , foit  pour  l’efpèce  , foit  pour 
l«s  races  , & combien  apres  1 énumé- 
ration de  toutes  les  chèvres  & de  toutes 
les  gazelles,  il  refte  encore  d’autres  ani- 
trtaux  qui  participent  des  unes  & des 
atitres.  Dans  l’hiftoire  entiere  ÿs  qua- 
drupèdes, je  n’ai  rien  trouve  de  pfos 
dulicile  pour  l’expofition , de  plus  confus 
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pour  h connoifTance , & de  plus  ifl" 
certain  pour  la  tradition  que  cette  hil*- 
toire  des  chèvres,  des  gazelles  & de5 
autres  efpeces  qui  y ont  rapport  ; j’a' 
fait  mes  efforts  & employé  toute  mon 
attention  pour  y porter  quelque  lumière, 
P je  n aurai  pas  regret  à mon  temps, 
U ce  que  j en  écris  aujourd'hui  peut 
jervir  dans  la  fuite  à prévenir  les  erreurs, 
nxer  les  rdees  & aller  au-devant  de  1^ 
vente  , en  étendant  les  vues  de  ceuS 
qui  veulent  étudier  la  Nature  ; mais  re- 
venons a notre  fujer. 

Toutes  les  chèvres  font  fujettes  à des 
vertiges  , & cela  leur  eft  commun  avec 
le  bouquetin  & le  chamois  aulîl -bien 
yie  le  penchant  cp, elles  ont  à grimper 
ft'  .les  rochers  t & encore  rme  arftrc 
baliirude  naturelle , qui  eft  de  lécher 

""""““P  de  chèvres 

lau.agcs  c,ans  les  montagnes  de  Suifle  n >i< 

apprend  id  qu’ils  font  fti/ets  aux  vertiges’  ’&'o  ^ 

quefoislorfqu’ils  font  attaqués  de  ce  mal,  ils  fe  viennent 

&ÏTaifl““  r^'ues  avec  les  chevaux  & les  vaches, 

de  ,^08  NcJelK! 

de  la  ^^pub^iu  des  Lettres.  Amfterdam  , Janvier 

ipagi  i8i.  ' 
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*^ontinuelIement  les  pierres  fdj  ^ fur -tout 
«celles  qui  font  empreintes  de  falpêtre  ou 
feL  On  voit  dans  les  Alpes  des  ro- 
chers creufés  par  la  langue  des  chamois  > 
font  ordinairement  des  pierres  affez 
^^ndres  & calcinables,  dans  lel quelles , 
Comme  l’on  fait,  il  y a toujours  une 
certaine  quantité  de  nitre  _ ces  conve- 
c>ances  de  naturel , ces  habitudes  cmi- 
formes  me  paroiffent  encore  ^ etre  des 
ïidices  affez  fürs  de  l’identite  defpece 
dans  ces  animaux-,  les  Grecs,  comme 
*lOüs  lavons  dit , ne  les  ont  pas  lepares 
Co  trois  efpèces  différentes  ; nos  chal- 
feurs,  qui  vraifemblablement  n’avoiem 
pas  confulté  les  Grecs , les  ont_  auffi 
Regardés  comme  étant  de  même  elpecê  j 


(d)  ConvctiiuntÇape  circepetras  quafdamarenofas,  & 
“rtnmn  inde  lingunt..  ..Qui  Alpes  incolunt  Helvetii 

’^oslocosrualingitafahztntdnqiiamfalxriosappeUant. 

Ciefner,  hijl.  quad.  pag.  29:-  — Ce  qui  paioît  fm- 
Mkt  au  chamois,  c’eft  qu’on  trouve  dans  les  Alpes 
'Ü'^ers  rochers  que  ces  bêtes  ont  creufés  à force  de  les 
''‘^her;  ce  n’eft  pas,  à ce  que  l’on  croit,  qu’il  y ait 
fU  dans  ces  pi'  itcs  : car  il  s’y  en  trouve  tres-rare- 

„rL  ce^ont  des  pierres  poreufts  compofecs 

grains  de  fable  qui  s’en  peuvent  facilement  deta- 
'’'er  , 8c  que  les  bêtes  avalent  comme  quc.que  chofe 
bleu  friand.  Extrait  de  Scheueh\n.  Ibid,  page  t8£. 
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Gafton  Phæbus  (e) , en  parlant  du  bon-^ 
q'uetrn,  ne  rindique  que  fous  le  nom 
du  houe  fauvage  , & le  chamois  qu  H 
appelle  Se  farris,  n eft  auffi  félon 

lui  qu’un  autre  bouc  fauvage  -,  j avoue 
que  toutes  ces  autorités  ne  font  pa* 
preuve  complète  , mais  en  les  réuniflatic 
avec  les  raifons  & les  faits  que  nous  i 
venons  d expofer  , ils  forment  au  moins  | 
de  li  fortes  prefomptions  fîir  l’unité  d’ef' 
pcce  de  ces  trois  animaux , qu’on  ne  peut 
guère  en  douter. 

Le  bouquetin  & le  chamois,  que  je 
regarde , 1 un  comme  la  tige  mâle , & 
l’autre  comme  la  tige  femelle  de  i’ef- 
pece  des  chèvres,  ne  fe  troiu'enr,  ainlî 
que  le  moviflon , qui  eft  la  fouche  des 
brebis,  que  dans  les  déferts  & fur-tout 
dans  les  lieux  efearpés  des  plus  hautes 
montagnes;  les  Alpes,  les  Pyrénées  j les 
montagnes  de  la  Grèce  & celles  deS 
lies  de  l’Archipel,  font  prefque  les  feuls 
endroits  ou  1 on  trouve  le  bouquetin  & i 
le  chamois  : quoique  tous  deux  craignent  j 

^ CO  Voyez  la  Vénerie  de  Gaflon  Phsbus,  imprimée  | 
a la  fuite  de  celle  de  Dufoililioux.  Paris.  t6t4s  ^ 
feuillets  68  & 6g.. 
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chaleur  & n’habitent  que  la  région 
^aciges  & des  glaces,  üs  craignent  aulll 
rigueur  du  froid  exceffif -,  l’été  ils 
demeurent  au  nord  de  leurs  montagnes  , 

^ hiver  ils  cherchent  la  face  du  midi , & 
«iefcendent  des  fommets  jufque  dans  les 
talions  ; ni  l’un  ni  l’autre  ne  peuvent  fe 
Soutenir  fur  les  glaces  unies , mais^  pour 
peu  que  la  neige  y forme  des  alperites, 
hs  y marchent  d un  pas  ferme, 

'^erfent  en  bondiflanr  toutes  les  inéga- 
lités de  l’efpace,  La  chaffe  de  ces  ani- 
taiaux  (f)i  fur-tout  celle  du  bouquetin  elt 


Cf)  Chaffe  du  bouc  fauvage  5 ü y a deux  fortes 
boucs  , les  uns  s’appellent  boucs  fruvages  , 5c  les 
autres  yfarus , autrement  dit  farris  ; les  boucs  au 
^ages  font  auffi  grands  qu’un  cerf  : mais  ne  lont  li 
iongs , ne  11  enjambés  par  haut , ores  qu  ils  aient 
'‘Utant  de  chair  -,  ils  ont  autant  d’ans  que  de  gtoffcs 

laies  qu’ils  ont  au  travers  de  leurs  cornes Ils 

«e  portent  que  leurs  perches,  lefqueUes  font  groffes 
'^amme  la  jambe  d’un  homme  , félon  qu’ils  font  vieils. 

ne  jettent  point  ni  ne  muent  leurs  têtes  : 5c  tant 
î'us  ils  ont  de  raies  en  leurs  cors , Sc  plus  leurs  cors 
faut  longs  6c  plus  gros , tant  plus  vieils  font  les  boucs, 
ont  une  grande  barbe  & font  bruns,  de  poil  de  loiijp 
bien  velus,  8c  ont  une  raie  noire  fur  lefch.ne  5c 
‘“at  au  long  des  feffes , Sc  ont  le  ventre  fauve  , les 
«mbes  noires  6c  derrière  fauve;  leurs  pieds  font 

S emiae  des  autres  bout®  chèvres  ; leurs  traç« 
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tres-penible,  les  chiens  y font  prefcju^ 

font  grofTesôc  grandes,  & rondes  plus  que  d’un  cerf» 
eiiis  os  font  à l’advenant  d’un  bouc  privé  & d’une 
chevre , fors  qu’ils  font  plus  gros , ils  naiffent  en  >I«ii 
la  biche  fauvage  faonne  sinfi  qu’une  biche  chièvre  oU 
dame,  ma.s  elle  n’a  qu’un  bouc  à la  fois,  & l’allaiie 
ainli  que  fait  une  chièvre  privée. 

Les  boucs  vivent  d’herbes,  de  foings  comme  le® 
autres  betes  fîniTr^c  t _ 

/ J I,  r c Leurs  fumees  retirent 

(quand  elles  font  formées)  fur  la  forme  des  fumée* 

““  ‘•'“"«^htèvre  privée,  les  boucs  vont  a» 
lut  environ  la  Touffaints,  8c  demeurent  un  mois  en 
eurs  chaieurs  ; 8c  puis  que  leur  rut  ciV  paffé,  ils  i« 
mettent  en  ardte,  8c  par  enfemble  defeendent  les  haute* 
montaignes  8c  rochers  ou  ils  auront  demeuré  tout  l’été , 

^.1';  * trouvent  de 

q lander  la  fûs,  non  pas  en  un  pays  plain  , mai* 

J*”  montaignes  quérir  leur  vie  • àc 

chacim  prend  f q«’'Js  trouvent, 3e 

chacim  prend  fou  bmllon  , ainli  que  font  les  cerf*. 

ineurÏrT"'  ‘L^Pattent  des  boucs,  8c  vont  dc- 

tout  e long  de  l’éte,  lotfque  les  boucs  font  hors  d’a- 
vec les  chtevtes,  attendant  que  le  temps  de  leur  tut 
to^t  venu,  ils  courent  fûs  aui  gens  Hux  beftes  I 

fe  combattent  entr’euit,  aiufi  qL  Jes  cerfs  . ^aL  i’ton 
touc  bir  Ifidemcnt.  U 

les  TcT’i  m'beu,  tellement  qu’il  rompt 

Ïu’iUe  =>tteint;  8c  encore* 

quil  ne  fafle  point  de  plaie,  f eft-ce  que  s’il  acule 
un  homme  contre  un  arbre  ou  contrecarre  il 
tuera.  Le  bouc  eft  de  telle  nature,  que  fi  un  homme. 


du  Bouquetin  , &c.  5 i i 

Inutiles  •,  elle  eft  auffi  quelquefois  dange- 
teufe  , car  lorfque  l'auimal  fe  trouve 
, il  frappe  le  chaffeur  d’un  violent 
de  tête , & le  rcnverfe  fouvent  dans 
® précipice  votfin  (g)  3 chamois  font 


puiffant  8e  fort  qu’il  foie , le  frappe  d’une 
j'^e  de  fer  fur  l’efchine , pour  cela  il  ne  bailfera  ne 
Payera  l’efchine.  Quand  il  eft  en  rut , il  a le  col  gros 
’^etYeilles , voire  eft  de  telle  nature  , que  encores 
tombât  de  dix  toifes  de  haut , il  ne  fe  feroit  au- 
mal 


I^nbouc,  dit  Yfarus  ou  Sarris  ; le  bouC)  dit  Yfa- 
eft  de  pareille  forme  que  le  précédent  , 8c  n’eft 
ï'ière  plus  rrrand  qu’un  bouc  privé , il  eft  de  pareille 

^‘'■rre  que°le  bouc  fauvagc Les  deux  fortes  de 

''les  ont  leur  grefle  8c  faifon , 8c  leur  rut  comme  le 
'''f  > 8c  ce  environ  la  Touffaints  , Sc  lors  on  les  doit 
uairer  iufqu’à  leur  rut;  8c  pour  ce  qu’ils  ne  trouvent 
*'n  en  hiver  , ils  mangent  des  pins  8c  fapms  es  bois  , 
5'*i  font  toujours  verds,  ce  qui  leur  eft  réfrefehement. 
I^'Hr  peau  eft  chaude  quand  elle  eft  corroyée  en  bonne 
hifon  : car  le  froid  ni  la  pluie  ne  la  peuvent  percer , 
**  't  poil  eft  dehors  ; leur  chair  n’eft  pas  trop  faine  : 

elle  engendre  fievres La  chafle  du  bouc 

de  grande  maîttife  parce  qu’on  ne  peut  accom- 
P^net  les  chiens , ne  aller  avec  eux  à pied  ne  à 
, '''al.  Galion  Phabus,VéncrU  de  Dufouilloux,feuil- 

. tbex  venatorem  expeHat , & folliciü  obfervatan 
'P/um  & riipitn  minimum  intufit  fpatium;  nam  fi 
duintaxat  intertucri , ( ut  ita  loquarj  pojfit  impetH 
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auflî  vifs  (h),  mais  moins  forts  que 

bouquetins  > 

fl5o  fc  transftrt  & venatortm  impulfum  prtcipi^^ 
Stumpfius  apud  Gefiicr,  pag.  505. 

(hj  M.  Ferroud,  Entrepreneur  des  mines  de  cryn  , 
dans  les  Alpes,  ayant  amené  un  chamois  viva»' 
Verfailles  , nous  a donné  de  bonnes  informatif 
fur  les  habitudes  naturelles  de  cet  animal , 2c 
les  publions  ici  avec  plaifir  2c  rcconnoill'ance.  “ " 
» chamois  eft  un  animal  fauvage  ôc  néanmoins 
» docile  , il  n’habite  que  les  montagnes  2c  les 
» chers;  il  eft  de  la  grandeur  d’une  chèvre  donaf  ,j 
M tique,  il  lui  rcffcmbic  en  beaucoup  de  chofes»  ; 
» eft  d’une  vivacité  charmante  2c  d’une  agilité  adiï"' 
» lable.  Le  poil  du  chamois  eft  court  comme  celf* 
» d’une  biche,  au  printemps  eft  d’un  gris-cenéff' 
3>  en  été  d’un  fauvc-dc-biche , en  automne  coule» 
» de  fauve-brun  mêlé  de  noir,  & en  hiver 
■»  brun -noirâtre.  On  trouve  des  chamois  en  quaf' 
■O  tité  dans  les  montagnes  du  haut  Dauphiné  , 

» Piémont,  de  la  Savoie,  de  la  Suiflé  2c  de  l’Al!'' 

magne  j les  chamois  font  fociabies  entre  enJ^  ' 
» on  les  trouve  deux  , trois  , quatre  , cinq  . 

» enfemblc,  2c  très-fonvent  par  troupeaux  de  hU*' 
» à dix , quinze  ou  vingt  2c  plus;  on  en  voit  jufqf* 
K foixante  2c  quatre-vingts  enfcmble  , 2c  quelqf* 
» fois  jufqu’à  cent  qui  font  difpcrfés  par  divers  pC*'^ 
» troupeaux  fur  le  penchant  d’une  même 
» tagne;  les  gros  chamois  mâles  fe  tiennent  ft®^* 
» 2t  éloignés  des  autres  , excepté  dans  le  terop* 
» du  rut  qu’ils  s’approchent  des  femelles  2c 
y>  écartent  les  jeunes.  Ils  ont  alors  une  odeur  ttes' 
» forte,  comme  les  boucs  2c  même  encore  pl®* 
at  forte  ; ils  bêlent  fouvent  U coûtent  d’une  montag® 

à 
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bouquetins  , ils  font  en  plus  grand 
•’oiîibre , ils  vont  ordinairement  en  trou- 
peaux-, cependant  il  y en  a beaucoup 

^ l’autre  5 le  temps  de  leur  accouplement  eft  en  « 
'^ftobre  & Kovembre , ils  font  leurs  petits  en  Mars  « 
Avril;  une  jeune  femelle  prend  le  mâle  à un  an  «. 
^ demi , ils  font  un  petit  par  portée  & quelquefois  «c 
. "x,  mais  alfez  rarement  ; le  petit  fuit  fa  mete  « 
l*'fqu’au  mois  d’Octobre  , quelquefois  plus  long-  « 
**uips^  g Ijj  chaffeurs  ou  les  loups  ne  les  difperfcnt  k 
: on  affûte  qu’ils  vivent  entre  vingt  & trente  « 
r la  viande  du  chamois  eft  bonne  à manger , un  « 
'^l'amois  bien  gras  aura  jufqu’â  dix  & douze  livres  « 
fuif , qui  furpaffe  en  dureté  & bonté  celui  de  la  « 
eh'evre;  le  fang  du  chamois  eft  extrêmement  chaud,  « 
"d  prétend  qu’il  approche  beaucoup  du  fang  du  oc 
'’ouquetip  , pour  les  qualités  & les  vertus  ; ce  lang  œ 
P'tit  feivlr  aux  mêmes  ufages  que  celui  du  bouquetin,  œ 
effets  en  font  les  mêmes  en  eu  prenant  une  « 
jluuble  dofe  ; il  eft  trés-bon  contre  les  pleuréfies , cc 
d a la  propriété  de  décaîilcr  le  fang  & d’ouvrir  la  <c 
danfpiration  i les  chaffeurs  mélangent  quelquefois  « 
**  fang  du  bouquetin  & du  chamois , d’autres  fois  ils  ce 
l''ndcnt  celui  du  chamois  pour  du  lang  du  bouque-  œ 
''"i  il  eft  très-difficile  d’en  faire  la  différence  ou  la  ce 
%aration  , cela  paroît  annoncer  que  le  fang  du  <c 
'^l'amois  diffère  tt'es-peu  de  celui  du  bouquetin.  On  « 
connoît  point  de  cri  au  chamois , s’il  a de  la  voix  cc 
' 'ft  très-peu  de  chofe  ; car  on  ne  lui  connoît  qu’un  ce 
^'«ttient  fort  bas , peu  fenlible , reffemb  ant  un  peu  ce 
'“«Voix  d’une  chèvre  enrouée;  c’eft  par  cebêlement  « 

Wls  s’appellent  entt’eux,  fut- tout  les  mères  & les  « 
: mais  quand  ils  ont  peur  ou  qu’ils  aper^ivent  « 
l'oms  y.  Quadrupèdes,  O 
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moins  3iijoiird  hiu  qnil  n*y  en  avoïc 
autrefois,  du  moins  dans  nos  Alpes  & 
dans  nos  Pyrénées  ; le  nom  Ae  chamoijeurs 

» ennemi  ou  quclc]ue  chofe<ju*iIs  ne  p'euvent  ps* 
» diftinguer,  iîs  s’avcrtilTcnt  par  un  üiBcmcnt  dont 
» ie  vais  parier  tout-à-l’lieurc.  La  vue  du  chamois  eft 
» des  plus  pénétrantes;  il  n’y  a rien  de  fi  fin  que  fon 
odorat,  quand  il  voit  un  homme  diftinfleraent , Ü 
» le  fixe  pour  un  inftant , & s’il  en  cft  près  il  s’enfuit  5 
» il  a l’ouïe  aufli  fine  que  l’odorat , car  il  entend  It 
» moindre  hruit;  quand  lèvent  fouffle  un  peu,  Seque 
» ce  vent  vient  du  côté  d’un  homme  à lui,  il  le  fentira 
« de  p'us  d’une  demi-lieue;  quand  donc  il  fent  ouqu'ü 
» entend  quelque  chofe  , & qu’il  ne  peut  pas  en  faf e 
» la  découverte  par  les  yeux,  il  fe  met  à fiffler  avec 
» tant  de  force  que  les  rochers  ou  les  forets  en  rettJi' 
» tiflent  ; ‘s’ils  font  pliilîeurs  ils  s’en  épouvantent  tous  • 
ce  filîîement  eft  aufli  long  que  l’halcine  peut  tenit 
» fans  repiemlre , il  eft  d'abord  fort  aigu  & baifle  fui 
’>  la  fin;  le  chamois  fe  repofe  un  inftant,  regarde  de 
» tous  côtés  & recommence  à ftlflet  , il  commue 
^ ^ mtervalie  en  intervalle , il  eft  dans  une  agitation 
« extreme,  il  frappe  la  terre  du  pied  de  devant  ôc 
» quelquefois  des  deux , il  fe  jette  fur  des  pierres 
s*  grandes  & hautes  , il  regarde  , il  court  fur  de* 

» éminences , & quand  il  a découvert  quelque  chof** 

» il  s’enfuit;  le  Cfflement  du  mâle  eft  plus  aigu  que 
» celui  de  la  femelle  ; ce  fifflement  fe  fait  par  le* 

» narines  & n’eft  proprement  qu’un  fouffle  aigu  très' 

» fort , femblable  au  Ton  que  pourroit  rendre  u» 

» homme  en  tenant  la  langue  au  palais , ayant  les 
» dents  î peu  près  fermées  , les  lèvres  ouvertes 
» un  peu  alongées , & qui  fouffleroit  vivement  ôc 
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l’on  a donné  à tous  les  pafTeurs  de 
peau  , femble  indrqucr  que  dans  ce 
les  peaux  de  chamois  étoient  la 


loi 


, "g  - temps.  Le  chamois  fe  nourrit  des  meilleures  « 
"^^bes,  il  choifit  les  parties  les  plus  délicates  des  « 
?|'®ttes,  comme  la  fleur  & les  bourgeons  tendres;  œ 
très  - friand  de  quelques  herbes  aromatiques , k 
^tticuilèremcnt  de  la  carline  & du  genippy , qui  ce 
les  plantes  qu'on  croit  les  pins  chaudes  des  k 


fo: 


Al 

''erti 


Pes;  il  boit  très -peu  quand  il  mange  de  l’herbe  te 


il  aime  beaucoup  les  feuillages  & les  petits  te 
tts  tendres  des  arbriireau.\  ; il  rumine  comme  k 
ehèvre  après  avoir  mangé  , la  nourriture  dont  <t 
J.  fait  ufage  paroît  annoncer  la  grande  chaleur  de  « 
tempérament.  On  admire  en  cet  animal  , deux  « 
aux  grands  yeux  ronds  qui  ont  du  feu,  repré-  a 
‘'"tant  la  vivacité  de  fon  naturel;  la  tête  eft  cou-  «. 

anée  de  deux  pctit:s  cornes  de  la  longueur  de  a 
déni’  ■ - • * 

Pofé 


^i-pied  iufqu’à  neuf  pouces,  d'un  beau  noir, 
ees  dans  le  front  prefquc  entre  les  yenx  , au  te 


- f «au  tv 

atrairc  de  celles  des  autres  animaux  qui  Ce  jettent  <c 
^ arrière , celles  - ci  fortent  en  avant  fur  les  yeux  «t 
^ fe  recourbent  à leurs  extrémités  très-rondement  a 
. finilTent  en  pointe  fort  aigue  ; il  ajufle  fort  k 
J^°*>'ncnt  fes  oreilles  à la  poicte  de  fes  cornes,  il  y « 
^^^eux  lames  de  poil  noir  à côté  de  la  face  en  œ 
‘mandant  des  cornes  ; le  relie  de  la  tête  eft  d'un  œ 
^^uvç- blanc  qui  ne  change  jamais  de  couleur  ; on  a 
fu*  '’^age  des  cornes  de  chamois  pour  les  porter  « 
des  cannes;  les  cornes  des  femelles  font  plus  «: 
P '‘as  8c  moins  courbes , les  Maréchaux  s’en  fervent  « 
tirer  du  fang  aux  chevaux.  Les  peaux  de  cha-  a 
que  l’on  fait  pifl'cr  à l’apprêt  de  la  chamoifciie  a 

Oij 
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matière  la  plus  commune  de  leur  métier  3 
au  lien  qu’aujourd’hui  ce  font  les  peaux 
de  chèvres , de  moutons , de  cerf , de 

» font  très-foites , nerveufes  & bien  fouples  : on  e® 
» fait  de  très -bonnes  culottes  en  jaune  ou  en  iioi* 
» pour  monter  à cheval , on  en  fait  de  très-bons  gan* 
» Si  quelquefois  des  veftes  pour  la  fatigue  ; ces  forte* 
» d’habillcmcns  font  d’une  longue  duree  & d’un  très- 
» grand  ufage  pour  lesartifans.  Les  chamois  n’habitent 
» que  les  pays  froids  , on  les  trouve  plus  volontiers 
» dans  les  rochers  efearpés  8c  fourcilleuxque  par-toU* 
» ailleurs  ; ils  fréquentent  les  bois , mais  ce  ne  font 
D que  les  forêts  hautes  8c  de  la  dernière  région  ; ce* 
y>  forets  font  plantées  de  fapins  , de  mélèfes  8c  d® 
33  hêtres;  ces  animaux  craignent  fi  fort  la  chaleur» 
33  que  pendant  l’été  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans 
33  les  antres  des  rochers  à l’ombre  , fouvent  parmi  des 
53  tas  de  neiges  congelés  ou  des  glaces  , ou  dans  ces 
j3  forêts  hautes  8c  bien  couvertes,  toujours  du  côte 
53  du  penchant  des  montagnes  ou  rochers  feabteux, 
» qui  font  face  au  nord , 8c  qui  font  à l’abri  des 
» rayons  du  Soleil  ; ils  vont  è la  pâture  le  matin  Sc 
33  le  foir , 8c  rarement  pendant  la  journée  ; ils.  par- 
33  courent  les  rochers  avec  beaucoup  d’atfance  , les 
33  chiens  ne  peuvent  pas  les  fiiivre  dans  tous  les 
33  précipices;  il  n’y  a rien  de  fi  admirable  que  de  les 
33  voir  monter  Sc  defeendre  des  rochers  Inacccûibles  , 
33  ils  ne  montent  ni  ne  defeendent  pas  perpendicu' 
33  lairement , mais  en  décrivant  une  ligne  oblique 
33  en  fe  jetant  en  travers,  fur-tout  en  defeendant  , 
33  ils  fe  jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d’un  rocher 
33  qui  eft  à peu  près  perpendiculaire ,_  de  la  hauteur 
33  de  plus  de  vingt  8c  trente  pieds , fans  qu  il  y ai» 
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thevreuil  & de  daim , qui  font  plus  que 
telles  du  chamois  Tobjec  du  travail  & du 
*^oiTiiTierce  des  chamoifeuts. 

h Joindre  place  pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds; 

frappent  le  rocher  trois  à quatre  fois  des  pieds  « 
'n  fe  précipitant , & vont  s’arrêter  à quelque  petite  a 
P'ace  au-delTous,  qui  eft  propre  à les  retenir;  il  « 
J^'oit , à les  voir  dans  les  précipices,  qu’ils  aient  « 
P'dtôt  des  ailes  que  des  ianibes , C grande  eft  la  force  « 
leurs  nerfs  ; on  a prétendu  que  le  chamois  s ac-  <t 
'*Oclie  par  les  cornes  pour  monter  Sc  defeendre  les  « 
'''chers , je  n’ai  jamais  vu  qu’il  fe  ferve  de  ks  cornes  k 
pour  cet  ufage , j’en  ai  vu  beaucoup  & j’en  ai  tue  « 
plufieurs,  je  n’ai  pu  vérifier  ce  fait , je  n’ai  trouvé  a 
®Ucun  chaflTeur  qui  m’ait  affuré  l’avoir  vu  , ils  ne  « 
""’cn  ont  jamais  dit  autre  chofe  que  ce  que  je  viens  k 
dire,  si  le  chamois  monte  & defeend  aifément  « 
rochers  , c’eft  par  fon  agilité  & la  force  de  fes  k 
limbes  , il  les  a fort  hautes  , &.  bien  dégagées  , «; 
'elles  de  derrière  paroifl'ent  un  peu  plus  longues  & « 
'oujonrs  recourbées , cela  les  favorife  pour  s’élancer  « 
loin;  & quand  ils  fe  jettent  de  bien  haut,  ces  « 
l'Unbes  un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  qu’ils  font  « 
^ fe  précipitant,  elles  font  l’effet  de  deu-v  teflorts  « 
rompent  la  force  du  coup.  On  prétend  que  quand  « 
* P a plufieurs  chamois  cnfcmble , il  y en  a un  « 
dd'  fait  fentinelle  , & qu’il  eft  député  pour  veiiler  à « 
® Pûreté  des  autres  ; j’en  ai  vu  plufieurs  troupeaux , « 
je  n’ai  pas  pu  faire  cette  diftinaion;  il  eft  œ 
que  quand  il  y en  a plufieurs  , il  y en  a tou-  « 
•.'‘“CS  qui  regardent  pendant  que  ks  autres  mangent , k 
"’ai  rien  diftingué  en  cela  de  plus  particulier  que  ce 
un  troupeau  de  mouton  : car  le  premier  quï  es 
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Et  à I egard  de  la  propriété  fpéd' 
Ecfue  que  Ton  aariLiie  au  fang  du  boU' 
quetin  pour  de  certaines  maladies,  ^ 

aperçoit  que'quc  choie  qui  lui  eft  étranger  averti' 

» les  autres,  &c  dans  un  inflant  leur  imprime  à tott*  i 
» la  même  crainte  dont  lui-même  a été  frappé.  F*-"' 

» dant  ia  rigueur  de  l’hiver  & dans  les  grandes  neigeS' 

» les  chamois  habitent  les  forets  les  plus  hautes  S* 
vivt  nt  de  feuillages  de  fapin , de  bourgeons  d’arbi®*’ 

» d’arhriircau.v  ic  de  quelque  peu  d’herbes  sèches 
aj  vertes,  s ijs  en  trouvent,  qu’ils  découvrent  avec  , 
» pied  ; les  forêts  où  ils  fe  plaifent  font  celles  qui  fo®*  f 
» r emplies  de  précipices  & de  rochers  ; la  chalTc  d®  dj 
chamois  eft  très-pénible  Sc  extrêmement  diHiciI«  < • 
celle  qui  eft  la  p.us  en  ufage  eft  de  les  tuer  en  i'* 

» furprenant  a la  faveur  de  quelques  éminences  , d®  | 
» quelques  rochers  ou  gtolfes  pierres  en  fe  gliflan'  1 
■»  adroitement  de  loin  , derrière  êc  fans  bruit , : 

» exammant  encore  fi  le  vent  n’y  fera  pas  contrait®’  | 
a>  quand  on  arrive  à portée,  on  s’ajufte  derrière  c" 

» éminences  ou  gtolfes  pierres  en  fe  couchant  qud' 
a>  qnefois , ôtant  fon  chapeau , ne  fottant  que  la  têt' 

» & les  bras  pour  faire  adroitement  un  coup  de  fud*’ 

» les  armes  dont  on  fe  fert  font  des  carabines  rayé®*' 

» bien  ajiiftécs  pour  tirer  de  loin  avec  une  feule  bail®' 

» qui  eft  forcée  dans  le  canon;  on  a autant  de  f®'*' 

’>  pour  tenir  ces  armes  nettes , comme  on  en  a p®®* 

» tirer  au  prix  de  l’arquebufe , on  fait  auffi  cettecha^'* 

» comme  on  feioit  celle  du  cerf  ou  autres  animauS’ 

33  en  portant  quelques  chalTeurs  dans  kspafragcs,t3nd‘* 

33  que  les  autres  vont  faire  la  battue  & forcer  le  gibi®'' 

33  il  eft  plus  à propos  de  faire  ces  battues  pat  d®*  , 

33  hommes  qu’avec  des  chiens , ies  chiens  difpei^'®' 
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fur -tout  pour  la  pleuréfie -,  propriété 
^u"on  croyoït  particulicre  a cet  animal» 
& qui  par  conféquent  auroic  indiqué 
qu’il  étoit  lui -même  dune  nature  parti- 
culière-, on  a reconnu  que  le  fang  du 
chamois  (i)  i & même  celui  du  bouc 
domeftique  (k)  avoit  les  memes  vertus 
lorfqu  on  le  nourriflbit  avec  les  herbra 
aromatiques , que  le  bouquetin  & le 
chamois  ont  coutume  de  paître',  en  lorte 
que  par  cette  même  propriété^  ces  trois 
animaux  paroiffent  encore  fe  reunir  aune 
feule  & même  efpèce. 

trop  vite  les  ciiaiTiois  8c  les  eloîgnent  tout  de  fuîtc 
à «quatre  ou  ciu(]  lieues.  ■»  ^ ee  fujettu 

defcriptiojt  duvoyugc  dss  J^lpisdtSchsuch^cr, 
Londres,  1708  , page  it  & fuivantes. 

J Voyez  la  note  piécédente,  communiquée  pat 
M.  Venoud. 

(k)  Voyez  l’Hlftoire  des  Animaux , par  M.«  At- 
nault  de  NobleTÎUe  8c  Saleine,  tome  IV,  HS 

S- 
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LESAI  GA. 


On  trouve  en  Hongrie,  en  Pologne) 
en  Tarrarie  & dans  la  Sibérie  méridio' 
nale , une  efpèce  de  Chèvre  fauvage , que 
les  RuiTes  ont  appelée  Seigak  ou  Saïga  > 
laquelle  par  la  figure  du  corps  & par  le 
poil  reflTemble  à la  chèvre  doineftique  j 
Jnais , par  la  forme  des  cornes  & le  défaut 
de  barbe , fe  rapproche,  beaucoup  des 
Gazelles  , & paroit  faire  la  nuance  entre 
ces  deux  genres  d animaux  : car  les  cornes 
du  Saïga  font  tout -à- fait  femblables  à 
celles  de  la  gazelle,  elles  ont  la  même 
forme  , les  anneaux  tranfverfaux  , les 
ftries  longitudinales,  êec.  & nen  different 
que  par  la  couleur  -,  les  cornes  de  toutes 
les  gazelles  font  noires  & opaques , celles 
du  farga  font  au  contraire  blanchâtres  & 
tranfparentes.  Cet  animal  a été  indiqué 
par  Gefner,  fous  le  nom  de  Colus  (a)  ; 

(a)  A^uà  Scytas  & S armatas  quadrupesfira  efl  quarn- 
Colon  ( Kox®-)  apptllant,  magnitiidine  inter  Cervut» 
& Arietem,  albicante  corpore  ; eximice  fnpra  hos  levitatiS 
sd  curfum.  StMbo  ï lit.  VU, ... . Suiat  (b.  quo  litteris 


du  Saïga.  3 2'! 

^par  M.  Gmelin  j fous  celui  de  Saïga  (h).; 
cornes  que  nous  avons  au  Cabinet 

*^‘infpoj;tisnomenCo'visfac{umvidftur)apudMofchoHos 
"'^gà  nominauir animal Jimile  ovifylvfflri  candida  ,fmt 
‘«nâ;  capitur  ad pulfmn  tympanorum  dumfahando  dtlaf- 

fatur Apud  Tartans  ginquit  Matthias  à MichoitJ 

'"‘ptritur  Snak  animal,  magnitudine  ovis , duabus  parvis 
^otnibus  praditum , curfu  vtlocijfmwn,  carnes  ejtesfua- 
^^£ima  . , In  defertis  campis  circa  ÿoryjihenem  finquit 
^'k'fmûndus , Liber  Baro  inlUrhcfiainincomsnentariis 
^‘'am  MofcoviticarumJ  Tanaim  & Rha  efi  ovisfylvejins 
ii‘amPoloni  Solhac.ATo/ciSeigak  appellant.magnitudmc 
^“Pholi,  brevioribus  tamen  pedibus  ; cormbus  maltum 
f’>rrtclis  quibufdam  circulis  notatis  , ex  qmbus 

'^‘tn.ubria  cultellorum  tranfparentiafaciuat,  velocipmi 

'^“'■fus  6-  altiffimorum  faltuum.  Gefncr , hijl  qtiad.  p.i&t 
^i&z,ubi  vide  figuras. 

fbj  On  trouve  aux  environs  de  Sempalat  > quantité 
Saigi  ou  de  Saiga  , c’eft  un  animal  qui  leffemble 
beaucoup  au  chevreuil , linon  que  les  cornes  au  lieu 
d'etre  crochues  font  droites  i on  ne  connoît  cet  animal 
dans  toute  la  Sibérie  que  dans  ces  environs  , car  celui 
^u’on  appelle  faiga  dans  la  province  d’Itkutzk  eft  le 
Cette  efpece  de  chèvre  fe  mange  beaucoup  dans 

«CS  environs On  nous  dit  que  le  goût  de  la  chair 

^'oit  femblable  à celui  du  cerf.  Voyage  de  Gmelin  à 
^omt/chatka , tome  I , page  tpÿ.  Traduftiou  lut  la 
■«erfion  Ruffe  , communiquée  par  M.  de  rifle.  leotu. 

Gmelin  a donné  depuis  , une  delcription  plus 
‘tendue  du  saiga  dans  le  V.«  volume  des  nouveaux 
^Icmoiies  de  l’Académie  de  S.*  Peterfbourg,  fous  le 
•'Uiu  de  Ibex  imberbii , mais  il  n’e  n donne  pas  la  figure  ; 
*'f«ndant  nous  croyons  devoir  ptefentenci  par  extrait 

V y 
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du  Roi , y ont  été  envoyées  fous  la  dé' 
nomination  de  cornes  de  Bouc  de  Hongrie  > 

la  traduftion  de  cette  defcription  pour  ne  rien  omettiil 
de  ce  que  l’on  fait  au  fujet  de  cet  animal.  Il  a la  tét< 
du  béliei  > avec  le  nez  plus  éleve  & plus  proéminent  i 
le  corps  du  cerf,  mais  beaucoup  plus  petit  , car  d 
Il  atteint  jamais  la  grandeur  du  chevreuil;  les  orcillt^ 
droites , affez  larges  & terminées  en  pointe  ; les  corne* 
j aunâtres  êc  tranfparentes , longues  d’un  pied  , annelée* 
à la  bafe  & lituées  au-delTus  des  yeux;  quatre  dent» 
incilives , quatre  canines  fc  cinq  molaires  dont  chacun* 
n deux  ratines  , dans  la  mâchoire  inférieure;  autant 
de  dents  incilives  fc  canines,  avec  quatre  molaire» 
feulement  dont  chacune  a trois  racines  , dans  la  mâ- 
choire lupérieure;  le  cou  un  peu  long;  les  jambes  de 
derrière  plus  longues  que  ceUcs  de  devant  ; le  pied 
fourchu  ; quatre  papilles  aux  mamelles , deux  de  chaque 
côté  i la  queue  menue , longue  de  trois  pouces  ; 
poil  comme  celui  du  cerf,  d’un  brun- jaunâtre  auK 
parties  du  dehors  du  corps,  & blanc  fous  le  ventre  5* 
au.x  parties  du  dedans.  La  femelle  eft  plus  petite  que 
le  mâle  & ne  porte  point  de  cornes  ....  Il  s’engendre 

des  vers  fous  leur  peau Ces  animaux  fe  joignent 

en  automne  & ptoduifcr.t  au  printemps  un  ou  deuJt 
petits;  ils  ne  vivent  que  d’herbes  5c  font  très-gras  dan» 
te  temps  de  leurs  amours  ; l'èté  ils  habitent  dans  le» 
plames  le  long  des  bords  de  l’Irtlfch  ; nrivei  ils-gagnent 
■iCs  pays  plus  élevés;  on  en  trouve  non-feulement  vers 
Hrtifch  , mais  dans  la  plupart  dos  terres  qu’arrofent  1* 
Uorifthene  ,1e  Don  & le  Volha.  Fîrfe  novi  ConumntarÜ 
Acadinua  Fitroÿülimna , tome  V,  t'u'opoli , 1760, 
3,+J  & s-t*.  Nota.  2.“  Le  Secrétaire  de  l’A" 
ç'aueinie  de  Pétrrlbourg  , ajoute  à ce  que  dit  it» 
M.  Gmeitu ,,  ']ue  le  laiga  ne  pait  qu’en  ticttogiadant . • < 
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elles  font  d’une  matière  fi  tranfparente  & 
fl  nette  qu’on  s’en  fert  comme  de  l’ecaïUe 
& aux  mêmes  ufages.  Par  les  h^ttudes 
naturelles,  le  faiga  reflemble  plus  aux 
gazelles  qu’au  bouquetin  & an  chamois  , 
car  il  n’aft’eête  pas  les  pays  de  rnontagnes, 
il  vit  comme  les  gazelles  fur  les  collines 
& dans  les  plaines  ï il  eft  comme  elles 
très-bondiflant,  très-léger  àla  courle, 
& fa  chair  eft  aulTi  bien  meilleure  à 
.inanGcr  que  celle  du  bouquetin  ou  des 
autrès  chèvres  fauvages  & domeftiques. 


Que  les  chinois  en  achettent  les  cornes  pour  faire  des 
] Ou’on  ne  le  trouve  que  jufquau 

l'Orieitt  u\’y  en  a guère  au- delà  du  Beuvc  Oby, 
Viài  ibid.  pages  55  Sc  5^- 
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LES  GAZELLES  (a). 


ou  s avons  reconnu  treize  efpèces» 
ou  du  moins  treize  variétés  bien  diftinéleS 
dans  les  animaux  qu’on  appelle  G airelles  : 

& dans  l’incertitude  où  nous  fommes» 
fl  ce  ne  font  que  des  variétés,  ou  fi  ce 
lerqient  en  effet  des  efpèces  réellement 
differentes  ; nous  avons  cru  devoir  les 
préfenrer  enferable  ^ en  leur  aflîgnanc 
neanmoins  à cbacune  un  nom  particulier î 
qui,  dans  le  premier  cas,  ne  fera  qu’une  ' 
dénomination  précaire  , & pourra  dans 

îe  fécond,  devenir  le  nom  fpécifique  & ^ 
propre  à l’efpèce.  Le  premier  de  ces  | 
animaux , & îe  îeul  auquel  nous  con*  ! 
ferverons  le  nom  générique:  de  Gabelle , ' 

ell  la  Gazelle  commune  ^bj  ^ qui  fe 

faj  Gazeüe ; en  Arabe,  Ga^al , nom  générique 
que  l’on  a donné  à plu/ieius  animaux  d’efpèces  dif- 
férentes. 

^hj  Dorcas,  Doreades  Libycœ  vtntre  funt  alho  > 

^uî  coîor  eis ad  laparas  üfque  adÇcendit , ad  ventrem  yiA 
utrinqut  lateranigris  vittis  üfiinguuntUri  rdijui  corgo^ 
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trouve  en  Syrie , en  Méfopotamie  & 
dans  les  autres  provinces  du  Levant  , 
aufli-bien  qu’en  Barbarie  & dans  toutes 
^es  parties  feptentrionales  de  1 Afrique  ÿ 
ies  cornes  de  cette  gazelle  ont  environ 
ün  pied  de  longueur,  elles  portent  des 
anneaux  entiers  à leur  bafe  , & enfuite 
des  demi- anneaux  jufqu’à  une 
diftance  de  leur  extrémité  , qui  elt  Ime 
&:  pointue-,  elles  font  non -feulement 
environnées  d’anneaux,  mais  üHonnees 
longitudinalement  par  de  pentes^ 
les  anneaux  marquent  les  années  de 
l'accroilfenrent , ils  font  ordinairement  au 
nombre  de  douze  ou  treize.  Les  gazelles 
en  pénéral , & celle  - ci  en  particulier , 
reClemblent  beaucoup  au  chevreuil,  par 
la  forme  du  corps  , par  les  fondions 
naturelles , par  la  légèreté  des-  mouve- 


colorrufus  aut  flayus  ejl &ptd(S  quiitm  th  longi  funt, 
'‘“‘li  nigri , cornibus  caput  ornatur  & longijfimas  aurn 
^^htnt,  Æ iaH)  nat,  anétn.  lib.  XIV,  cap  xiV. 
Algazel  tx  Africa.  H’  tnand.  hijl.  Mtxic.  p.  895. 
Hucus  cornàbu.  ternibu.,  arcuaùs , ab  imo  adfnm. 
’^mferè  annulatis  , apice  tantimmodo  Uv,  ••-•••••• 

^^Xma  AfrUana.  U GaiCllfi  Buff.  r,gn. 

pag,  ôp, 
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mens , îa  grandeur  & la,  vivacité  det 
yeux , Scc.  Et  comme  le  chevreuil  ne 
e trouve  point  dans  le  pays  qu’habite 
ia  gazelle,  on  feroit  d’abord  tenté  de 
croire  ^ qu  elle  n eft  qu’un  chevreuil 
dégénéré,  ou  que  celui-ci  n’eft  qu’une 
gazelle  dénaturée  par  l’influence  du 
climat  & par  lefler  de  la  diftérente 
nourriture  ; mais  les  gazelles  diftérent 
du  chevreuil  par  la  nature  des  cornes» 
celles  du  chevreuil  font  une  efpèce  de 
bois  folide,  qui  tombe  & fe  renouvelle 
tous  les  ans , comme  celui  du  cerf  •,  les 
cornes  des  gazelles,  au  contraire,  font 
Gieufes  & permanentes  , comme  celles 
de  lachevrej  d ailleurs  le  chevreuil  n’a 
point  de  velîcule  du  fiel , au  lieu  que 
les^  gazelles  ont  cette  vélîcule  comme  les 
chevres  j les  gazelles  ont , comme  le 
chevreuil,  des  larmiers  ou  enfoncemens 
au-devant  de  chaque  œil  ; elles  lui 
rellerablent  encore  par  la  qualité  du 
poil,  par  la  blancheur  des  felies  & par 
les  brolïès  qu  elles  ont  fur  les  jambes» 
niais  ces  broflès  dans  le  chevreuil  font 
Ibr  les  jambes  de  derrière,  au  lieu  quC 
dans  les  gazelles  elles  font  fur  lesjambe< 


des  Ga^^elhs.  3^7 

de  devant  : les  gazelles  paroiffent  donc 

être  des  animaux  rai-partis,  intermediaires 

entre  le  chevreuil  & la  chèvre  : mais 
lotfque  lonconfidète  que  le  chevreuil 
ea  un  animal  qui  fe  trouve  egalement 
dans  les  deux  continens  ; que  les  chevres 
au  contraire,  ainfi  que  les  gazelles, 
tfexiaoient  pas  dans  le  nouveau  monde , 
on  fe  perluade  aifément  que  ces  d 
efpcces , les  chèvres  & les  gazelles  on 
plus  voifines  l’ime  de  1 autre  qu  e es  n 
le  font  de  l'efpèce  du  chevreuil  : au 
refte , les  feuls  caradères  qui  appartiennent 
en  propre  aux  gazelles,  fonties  anneaux 
d-anfverfaux  avec  les  ftries  longitudinales 
fur  les  cornes  i les  broffes  de  poils  aux 
Jambes  de  devant,  une  bande  epaifle  & 
bien  marquée  de  poils  noirs , bruns  ou 
toux  au  bas  des  flancs  , & enfin  trois 
taies  de  poîls  blancMtres  qui  serendent 
longitudinalement  fur  la  face  interne  de 
1 oreille.  (Yoyei  dans  la  note  d-dejfous  (cjr 

CO  Aîoazel  ex  Africa,  animal  exoticum .ex 

Africà  NcapolimmiJiam;  magrmidmx 

diai  fcuitotohabitupnmafaciefimtU  , ntfiquod 

'^’>‘nibus  nulli  rnagis  quam  hii  ca  Jimilioribus  fit  prcc- 
^tuni Pila  ejibnvit  Uv't  , atiti  ventre 


3 i 8 Hijîoire  Naturelle 

la  defcription  de  cette  efpece  de  ga':^elU  t 
par  Fabius  Columna  ). 

La  fécondé  gazelle  ’eft  un  animal  qui 
fe  trouve  au  Sénégal,  où  M.  Adanfou 
nous  a dit  qu’on  i’appeloit  Kevel  j ü 
eft  un  peu  plus  petit  que  la  gazelle 

& lattribus  candi  canuficut  in  intniiiifcmorum  & hrd' 
chiorurn, iliaque  capreolo  molliori.Altitudo  iilius  in pofiC 
rioribus , qua  fublimiora  funt  anterioribus  ri,  iis  . trtS 
fpithamas  cequat.  Corpus  obepus,  & collum  crafflus  habeti 
crurihus  & tibiis admodum  gracile  : ungulis  bifulcis  ad* 
modum  drJfeSis , i lifque  tenuibus,  & hircinis  oblongiori* 

& ucutioribus  Jimilitudine  aie  es , & nigricantibus. 
Caudam  habet  dodrantemferèpilofam,  hircinam  &àme~  t 

dioufque  ad  extremum  nigrefeentem Hilaris  afpecta  ! 

fades;  oculi  magni  , nigri , ludii , lati ; aures  longte , 
magna,  patula,  in  profpeau  elatce,  iliaque  intus  canali- 

ctilata  quinquefiioprigiumordine  nigricante , extumen- 
tibus  circa  W.asjlriispHofis  candicantihus ; & tineâ  tenus 

ttrcumduSa Cormtapedem  romanumlonga,  retrorfuds 

inclinata,  Hircinj,  ex  nigroca/înneo  colore  cochleatiiB 
firiata  & tnternofitu  ad  invicesn  Jinuata , & pofi  dila- 
tationem  refiexa,  atque  deinde  in  extretno  parum  acU 

refuptnata Nafus  colore  magie  rafo,/icuti  ex  oculiS 

parallelo  ord’nt  tinta  nigricans  dependet  ad  os  ufque , , 

reliquis  candicantibus.  Nares  & labia  os  & lingua  ni* 
giefcunt,  qiiod  fatis  dum  ruminabatobfervavimus;  dentb 
bus , ovium  modo  exiguis  & vix  confphuis  ; vocem  edit 
non  abjimilem  fui  II  a.  Fab.  Columuæ.  Annot.  g-  Âddie-  ' 

in  rerum.  Med.  nov.  Hifp.  Nardi,  Ant.  Recchi 

Heinand.  hijl.  Mex.  pag.  syj  & 8^,)., 
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commune,  & à peu  près  de  k grandeur 
de  nos  petits  chevreuils  -,  il  diftere  aulli 
de  la  gazelle , en  ce  que  fes  yeux  font 
beaucoup  plus  grands,  & ^es  cornes 
au  lieu  d'être  rondes  font  aplaties  fur  les 
côtés  : cet  aplariffement  des  copies  n eft 
pas  une  diftetence  qui  provienne  de 
celle  du  fexe  -,  les  gazelles  niales  & 
femelles  les  ont  rondes  -,  les  kevels  males 
^ femelles  les  ont  plates  , ou , pour 
‘^ûeux  dire , comprimée^-,  au  reltc  , le 
kevel  relTemble  en  entier  à la  gazede  , 
de  a comme  elle  le  poil  court  & fauve  , 
les  fefles  & le  ventre  blanc,  la  queue 
*ioite  , la  bande  brune  au  - dellbus  des 
flancs',  les  trois  raies  blanches  dans  les 
Oreilles,  les  cornes  noires  & environnées 
d'anneaux,  les  ftries  longitudinales  entre 
^es  anneaux , &c  •,  mais  il  eft  vrai  que 
fe  nombre  de  ces  anneaux  eft  plus  grand 
dans  le  kevel  que  dans  la  gazeLe  . 
celle-ci  n'en  a ordinairement  que  douze 


C"-!  treize  , le  kevel  en  a au  moins  qua- 
^orze  J & fouvent  jufqu'à  dix-huit  & 
Virigf 

Le  troifième  animal  eft  celui  que  nous 
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appellerons  Corine  du  nom  Korin,  qu’l* 
porte  au  Sénégal  ; il  reffemble  beaucoup 
a la  gazelle  & au  kevel,  mais  il  eft  encore 
plus  petit  que  le  kevel , & fes  corne« 
lont  de  beaucoup  plus  menues  , plü5 
courtes  & plus  liflès  que  celles  de 
gazelle  & du  kevel  , les  anneaux  qü* 
environnent  les  cornes  de  la  corine  étant 
très -peu  proeiuinens  & à peine  lenlîbleS' 
M.  Adanfon  , qui  a bien  voulu  me 
communiquer^a  defcription  qu’il  a farte 
de  cet  animal  , dit  qu’il  paroît  teni* 
wn  peu  du  chamois  , mais  qu’il  eH 
beaucoup  plus  petit,  n’ayant  que  deiirt 
pieds  & demi  de  longueur  & moins  de 
deux  pieds  de  hauteur  -,  qu’il  a les  oreille^ 
longues  de  cjuarre  pouces  & demi  , 
queue  de  trois  pouces , les  cornes  de 
pouces  de  longueur  & de  fix  lignes 
feulement  d epai/Teur  ; qu’elles  font  dif 
tantes  l’une  de  l’autre  de  deux  pouceS 
a leur  naxllance , & de  cinq  à fix  poU' 
ces  à leur  extrémité  -,  quelles  portent 
ail  lieu  d anneaux  des  rides  rranfverfales» 
annulaires,  fort  ferrées  les  unes  contre 
les  autres  dans  la  partie  inférieure , ^ 
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ï^eaucoup  plus  diftantes  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  corne  -,  que  ces  rides  qui 
tiennent  lieu  d anneaux  lont  au  nombre 
de  près  de  loixante  -,  qu  au  refte  la  corine 
a le  poil  court,  luifant  & tourni  fauve 
fur  ifdos  & les  flancs,  blanc  fous  le 
Ventre  & fous  les  cuilfes, 

tioire  , & qu  il  y a dans  cette  met 

Pèce  de  la  corine  des  individus  ’ 
le  corps  eft  tigré  de  taches  blanchat 

''"'cefdi&tces  ,.e  »»,  venons 
^indiquer  entre  la  gazelle,  ^ ^ 

la  corL,  quoique 

tout  pour  la  corine , ne  nous  femblent 
pas  effentielles  , ni  fulhfantes  pour  fane 
de  ces  animaux  des  efpèces  réellement 
différentes  -,  ils  fe  reffemblent  fi  torts  a 

tous  autres  Ig»'*'  S"'»* 

au  contraire  être  tous  trois  de  'ft  meme 

tfpèce  , laquelle  feulement  a fubl  pat 

1 mauence  Ai  climat  & A la  ““r."' , 
plus  ou  moins  de  vanct»  ; car  le  U-el 

«t  la  gaielle  ASot"'  "”‘"S 

entrViiY  nue  la  corine  , dont  les  cornes 
f«  roui  rront  pas  fembbbles  à ceües 
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des  deux  autres  -,  mais  tous  trois  ont  îe* 
memes  habitudes  naturelles , fc  ra:'ern' 
hient  en  troupes,  vivent  en  fociété 
le  nourrirent  de  la  même  manière  ; toi>* 
trors  font^d’un  naturel  doux  & saccr.U' 
tument  ailément  a la  domeftrcTté  , totiS 
trois  ont  aulîî  la  chair  très -bonne  ^ 
nianger.  Nous  nous  croyons  donc  fondés 
à conclure  que  la  gazelle  & le  kevel  font 
certainement  de  la  même  efjièce,  & qn^ii 
eft  incertain,  fî  la  corine  n^eft  qu’nnC 
variété  de  cette  meme  elpèce , ou  lî  c eft 
une  elpèce  dillérente. 

Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  les 
dépouillés  en  tout  ou  en  patrie  de  ceS 
trois  différentes  gazelles,  & nous  avons 
de  plus  une  corne  qui  a beaucoup  de 
reliemblance  avec  celles  de  la  gazelle  3c 
du  kevel  , mais  qui  eft  beaucoup  plus 
grofte.  Cette  corne  eft  auffi  gravée  dans 
Aldrovande,  lib.  I,  de  Bifulcis,  c.  XX/. 
Sa  grofteur  & fa  longueur  femblent 
indiquer  un  animal  plus  grand  que  la 
gazelle  commune , & elle  nous  paroît 
appartenir  à une  gazelle  que  les  Turcs 
appellent  T^eiran , & les  Perfans 
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animal , félon  Oléarius  fd)  j reffem- 
en  quelque  forte  à notre  daim, 
qu  il  eft  plutôt  roux  que  fauve  , 

^ que  les  cornes  font  fans  andouillers , 
^ouchées  fur  le  dos , &c  5 & félon 
Gmelin  (e),  qui  le  défigne  fous  le 

(•IJ  Nous  avions  vu  tout  le  jour,  en  très -grand 
ÎP'nbre , une  efp'ece  de  cerfs  que  les  Turcs  appellent 
, l'iran,  & les  Ferfes^Au,  qui  reffemblent  en  quelque 
à nos  daims , fmon  qu’ils  font  plutôt  roux  que 
Nves,  & leur  bois  n’a  point  d’andomllers , mtois 
‘i'ft  uni  & couché  fur  le  dos  , ils  font  fort  vîtes, 
P ^’on  n’en  voit , à ce  que  l’on  nous  a dit , qu  en 
t P’^ovince  de  Mokau  8c  auprès  de  Scamaehie  , de 
■’^tabach  8c  de  Merragé.  Relation  d'Oléarius,  tome  I, 

fe^  On  m’apporta  une  efpèce  de  chevreuil  appelé 
dans  la  langue  du  pap , il  relfemble  au  che- 
commun,  excepté  qu’il  a les  cornes  du  bou- 
'^“’^tin  8c  qu’elles  ne  tombent  jamais  j cet  animal  a 
"’a  de  particulier , qu’à  mefure  que  fes  cornes  prennent 
i’accroiireroent,  le  larynx  (le  mot  Allemand,  traduit 
,‘*''talement , veut  dite  la  pomme  à’ Adam  J augmente 
''oluine  ; de  forte  que  l’on  voit  dans  un  .ieux  animal 
«nhure  confidérable  fous  le  cOu.  Le  D.t  Mef- 
''^'ahmid , prétend  que  ce  chevreuil  a une  averlîon 
pour  l’eau , mais  je  n’en  ai  pu  tien  favoir , 8c 
‘'abitans  de  Toiigus  m’ont  dit  au  contraire  , que 
eet  animal  étoit  chaffé  il  fe  jetoit  louvent 
l'eau  pour  fe  fauvet;  Sc  le  Brigadier  Eucholz, 
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nom  de  dsheren , il  refiemble  au  ch^ 
vreuil  , à l'exception  des  cornes , qui  ’ 

à Scîengmfck  , m’a  raconté  qu’il  en  avoit  élevé  ^ 
apptiïoHe  teilemeiit  un,  qu’il  l'uivoit  à la  nage  fû" 
domeftiquc,  qui  alloit  fouvent  dans  une  île  fur  J* 
Selinga , ce  qu’il  n’auroit  fûreraent  pas  fait , s’il  avoi' 
eu  cette  averfion  naturelle  ; au  refte  ces  chevreuil^ 
font  auffi  légers  à la  courfe  que  les  faigas  des  boté* 
de  l’Irtifch.  Voyage  de  M.  Gmelin , ea  Sibérie , tome  A 
page  ÎO^  & fttiv antes.  Tiaduftion  de  l’AlIemané  ' 
communiquée  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail’ 
Nota,  i.”  M.  Gmelin  a donné  depuis  dans  les  no**' 
veaux  Mémoires  de  Péterlbourg  une  defcription  p'B* 
étendue  de  cet  animal,  fous  la  dénomination 
Caprea  Campejîris  gtitturofu , de  laquelle  nous  crovoB* 
devoir  donner  ici  la  traduûion  par  extrait.  Get  anim^^ 
rellémble  au  chevreuil , par  la  forme  du  corps , I* 

grandeur , la  couleur  & la  démarche Il  manqué  1 

de  dents  incifives  à la  mâchoire  fnpérieure  5 le  mâ‘^ 
dilFcre  de  la  femelle  , en  ce  qu’il  a des  cornes  ^ 
une  protubérance  au  goltcri  lès  cornes  font  un  pt^ 
comprimées  a la  baie  , annclées  dans  une  grande 
partie  de  leur  longueur  & lifles  à la  pointe;  leuf 
couleur  eft  noirâtre  & tout-â-fait  noire  à l’extrémité  ■ 
elles  font  permanentes  & ne  tombent  pas  comme  celle* 

du  chevreuil On  voit  une  groife  protubérant^ 

de  cinq  pouces  de  longueur  & de  trois  pouces  d«  , 
largeqt  fous  le  gofier  du  mâle  ; elle  eft  moindre  dan* 
les  jeunes  animaux , & n’eft  pas  fenfible  dans  ceiu' 
qui  ^n’ont  pas  encore  un  an  ; elle  croît  à mefure  qu^ 

les  cornes  cioiffent Cette  protubérance  dépe»'* 

de  la  conformation  du  larynx  & de  l’orifice  de  i* 
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domine  celles  du  bouquetin , font  creuies 
ne  tombent  jamais  i cet  Auteur  ajoute 
5^’à  mefure  que  les  cornes  prennent  de 
"*ccroi(Tement , le  cartilage  du  larynx 
S'olfit  au  point  de  former  fous  la  gorge 
proéminence  confidérable  lorfque 
®ninrai  efl:  âgé.  Selon  Kœmpfer  (fj  , 


artère , qui  dans  cet  anima!  font  esttemement 

l'ands La  fcme’Je  eft  entièrement  fcmblable 

J '>  feineile’du  chevreuil Cet  animal  différé 

f imberbis  oaSaiça  en  ce  que  le  Sai^a  a le  nez 

*'"''>1  & affez  large  comme  le  bélier . au  lieu  que  celui-ct 
> ^ uni  & pointu  comme  le  chevreuil  • ........ 

Monouls  S:  même  les  Ruffes  connoiffent  cet  ani- 
îî*'  fous“le  nom  de  Df^nn  , ils  appellent  la  femelle 
6cc.  Vide  nov.  Comment.  Acad.  Petropolitanæ  , 
f>.V.pag.  347  ^ jf^î*  Sccrétaîie  de 

^CaiJéniie  de  Peteribourg  ajoute  , a ce  q^ue  dit  ki 
Gmalin , que  dans  les  manuferics  de  Mefferfchmid , 
animal  eft  indiqué  fous  les  noms  Ohna,  Dfcrea  Sx. 
2’'‘‘echoefchi , chez  les  Monguis.  Vide  Idem , 36 

Jfj  Ivfum  animal  ( Ahu)  d Cervis  nihil  habet  dijji- 
'^’Praterhirbam&  cornuanon  ramofa  quibusfe  capn- 
, “^oieri  adfociat;  carnuafiintfimpUcia,  atra,  rotimdis- 
ultra  mediam  ufyue  Longitudinem  difiiiula , levta. 
ad  modulnm  tornata  ; ia  mari  quidemfurrella, 
tr^  longitudinh,  in  medio  levi  areu  disjunaa  ,fajii. 

utcnnqueimmmentibus;  mfeemma  vero 
d‘^‘^rva  vel  nttlla.  Kœmpfer , umanitarfs  , pag.  404, 

Les  defetiptions  que  donne  ici  Kœmpfer,  de 
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Xahu  ne  diffère,  en  rien  du  cerf 
la  figure , mais  il  fe  rapproche  de^ 
chèvres  par  les  cornes  qui  font  fimples» 
noires,  annelées  jufqu’au  - delà  du  miiif^' 
de  leur  longueur,  &c.  Quelques  autre* 
Voyageurs  (g)  ont  auffi  fait  mentio’’ 
de  cette  efpèce  de  gazelle  fous  les  noi’l* 
corrompus  de  geiran  8c  de  jairain  j qu 
eft  aifé  de  rapporter  auffi  - bien  qf^ 
celuide  dsheren  , au  nom  primitif 
cette  gazelle  eft  commune  dans  la  Taf' 
tarie  méridionale , en  Perfe, en  Turquie» 
& paroît  auffi  fe  trouver  aux  Inde* 
orientales  (kj. 


ranimai  & de  l’animal  Fafin , ne  s’accordent  po»”* 
avec  les  figures  , & il  ne  feroit  pas  impoflible  que  fr" 
pafen  ffip  i J ne  fût  en  effet  Tahu  (fig.  i J ; il  n’y  * 
rien  ici  de  précis  que  les  noms. 

^gj  Sur  la  route  de  Tauris  à Kom , nous  vin»** 
une  efpèce  d’animaux  fauvages  fort  bons  à mang»’'’ 
que  les  Perfans  appellent  Geirans  ou  Gabelles . . • • 
Voyage  de  Gemelli  Careri , tome  II , page  S g. 


Méfopotamie,  les  Turcs  les  appellent  Jairain.  Fi>y‘*c 
de  la  Boullaye  le  Goui , page 

Ch  J II  n'y  3 point  de  gibier  ou  de  venaifon 
ne  trouve  dans  les  forêts  de  Gunutatte , particulie'  ^ 


ment  des  daims , des  chevreuils , des  ahas  & des 


iàuvages.  Vbyage  de  Mandejlo , tome  II, page 
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Nous  devons  ajouter  à ces  qua^*^® 
Premières  efpèces  ou  races  de  gazelles» 
autres  animaux  qui  leur  reflem- 
^ent  en  beaucoup  de  chofes  -,  le  premier 
^ appelle  Koba  au  Sénégal  » oû  les  Fran- 
S'^is  l’ont  nommé  grande  vache  brune  • 
fécond  que  nous  appellerons  Viob , 
auffi  un  animal  du  Sénégal  que  les 
j'^ançois  y ont  appelé  petite  vache  brune  ; 

cornes  du  Icob  ont  beaucoup  de 
l'eiremblance  & de  rapport  à celles  de 
^ gazelle  & du  Icevel  ; mais  la  forme 
la  tête  eft  diftérente  , le  mufeau  eft 
long,  & il  n’y  a point  d’enfonce- 
ou  de  larmiers  fous  les  yeux  -,  le 
^oba  eft  beaucoup  plus  gmnd  que  le 
^ob,  celui-ci  eft  comme  un  daim,  Sc 
'^®Iui-Ià  comme  un  cerf.  Par  les  notices 
'îüe  nous  a données  M.  Adanfon , & 
nous  publions  avec  bien  de  la 
'■^'^oiinoiftance , il  paroît  que  ie  koba  ou 
^‘'■nde  vache  brune , a cinq  pieds  de 
°‘’gueur , depuis  l’extrémité  du  mufeau 
pqu’à  l’origine  de  la  queue  , qu’il  a 
^ ^ête  longue  de  quinie  pouces  , les 
^'■^illes  de  neuf,  & les  cornes  de  dix- 
l'ome  V,  Quadrupèdes.  P 
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neuf  à vingt  pouces  ; que  ces  corne* 
font  aplaties  par  les  côtés  & environnée* 
ôe  onze  ou  douze  anneaux  , au  lie^ 
que  celles  du  kob  ou  petite  vache  brune  > 
n ont  que  huit  ou  neuf  anneaux , & ne 
font  longues  que  d environ  un  pied. 

Le  feptième  animal  de  cette  efpèee 
ou  de  ce  genre  , eft  une  gazelle  qui  1^ 
trouve  dans  le  Levanr , & plus  com' 
munément  encore  en  Égypte  (i)  & ef 
Arabie.  Nous  l'appellerons  de  fon  noi'e 
Arabe , Alga^el  ; cet  animal  eft  de 


^ ’J  Ga^ell a Indica  co  rnibus  reâis  longijjimis , nigr’^’ 
propè  caput  tantum  annulatis;  carnua  trtspropèmoi>‘^ 
pedcs  longa,re3afpropè  imumfeu  bajtn  tantum  circutîsp^ 
annullis  eminentibus  cinSa , reliquâpartetotaglabra^ 
nigricantia.  Animal  ipfum  ad  cervi  platycirotis 
vulgo  diâi magnitudinttn  acceâitpilo  cinereoj  caudàf^* 
dtmcircitirlongâ,  pilis  longis  innafientibiis hirta. 
D.Tancred  Robinfon , èptlU  animalisfuffultâinrip^ 
focietatis  mufeofufpenfa.  Caterum  hujut  animalis  cor'ii'^ 
pluriet  vidimus  in.  muftis  ctiriofomm,  Ray,  fyn. 

P^g-  79*  -Wota.  Les  Naturaliftes  nous  paroiflent  af^j 
donné  mal- à- propos  le  nom  de  GaitlU  d’lni‘  * 
cette  efpèee  5 on  verra  par  les  témoignages  des 
geuts  qu’elle  ne  fe  trouve  qu’en  Égypte,  en  Arabie  ^ 
dans  le  Levant. 


Ga^ella  qiiibus  Ægyptus  ahundat.  Frofpei  Alf'*’’ 
KiJÎ.  Ægypt.  pag.  232 , tab.  XIY,  fig.  I. 
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^orme  des  autres  gazelles , & à peu  près 
la  grofleur  d’un  daim  -,  mais  fes 
bornes  iont  très  - longues,  aflez  menues, 
courbées  jufqu’à  leur  extrémité  où 
®lles  fe  courbent  davantage  •,  elles  font 
*'oires  &prefque  lifTcs,  les  anneaux  étant 
ffes -légers,  excepté  vers  la  bafe  où  ils 
un  peu  mieux  marqués  : elles  ont 
de  trois  pieds  de  longueur , tandis 
celles  de  la  gazelle  n’ont  communé- 
qu’un  pied , celles  du  kevel  qua- 
^^tze  ou  quinze  pouces , & celles  de  la 
^^fine  ( lefquelles  néanmoins  reflTemblenc 
/ plus  à celle-ci)  fix  ou  fepr  pouces 
’^ülemenr. 

Le  huitième  animal  eft  celui  qu’on 
appelle  vulgairement  la  gabelle  du  Bé- 
\°ard,  queles  OrientauxappeIIentP<^«, 
^ à laquelle  nous  conferverons  ce  nom  : 
Une  ^ 


^'3gne  (k),  8c  la'^gure  de  l’animal 

J ^K)  MiJJiah  mihi  Hamhurgo  his dichusfuit ah  amico... 

^^‘^^amero  . .Co  rnu Capri  Se^oardici .... 

^^^Ëhudine  Çffacie  hic  depingîtur  3 durumac  rigi~ 
fbris  redis  per  longitudinem  cornu  excurrentibus 

Pij 
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même  a été  donnée  par  Kœmpfer  (l) 


mais  cette  figure  de  Kœmpfer  , pècfi^ 
en  ce  que  les  cornes  ne  font  pas  all^^ 
longues  ni  alTez  droites , & d’ailleuf^ 
fa  defcription  ne  nous  paroît  pas  exaéte j 
car  il  dit  que  cet  animal  du  bézoar^* 
porte  une  barbe  comme  le  bouc , ^ 
néanmoins  la  figure  qu’il  en  donne  e'*' 


Iu< 


fans  barbe , ce  qui  nous  paroit 
conforme  à la  vérité  •,  car  en  généf^ 
les  gazelles  n’ont  point  de  barbe , c’e*^ 
même  le  principal  caraélère  qui  les  dii' 
tingue  des  chèvres  ■,  cette  gazelle  eft 


iançuam  callis  ('nefcio  an  xtatis  indicibusj  ad 
circitfc  nbi  fenjim  elangiiefcunt  quajî,  atitplaniores 
diintur,  exafperatum;  intus  cavum , ptndens  unciaso^^ 

cum  diLObus  drqckmis Jacobus  Bontius  ( lib. 

Med.  Indomm. , nofis  ad  cap.  xiv  ).  Vidttur 
bt\oardici  cornu  mihi  propius  accedere  dum  ita  fcrib'^ 
Caprx  ijlœ  non  abfpniles  valde  funt  capris  Europ^'^ 


niji  quod  haheant  ertcta  ac  longîora  earnua  ^ &cc. 


cornu  Capriheioardici.  Obf.  Jo.  Dan.  Majorés. 
mtr.  ann.  VIII.  (i«77). 

fl  J Kœmpfer  , amœnitates  , pag.  398-  — ' 
forte  d’animal  ou  l’on  trouve  le  bézoard  , fe  non’  ^ 
Baian , & la  pierre  Bajar  chez  les  Perfes  où  il  7 
beaucoup.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  ‘ I 
lande,  tome  II,  page  j a » , ' 
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grandeur  de  notre  bouc  domeftique  5 
^ elle  a le  poil , la  figure  & l’agilité  du 
'^^rf  • nous  avons  vu  de  cet  animal  un 
‘^ï'âuc  furmonté'  de  fes  cornes  , & deux 
Autres  cornes  féparées.  Les  cornes  qui 
gravées  dans  Aldrovande , de  quad, 

^‘fulds  J pag.  7^5  ’ 

^'''ge  , reffemblcnc  beaucoup  à ccllcs-ci. 
relie,  ces  deux  efpcces  \alga\e 
le  pafan , nous  paroilTent  tres-voilmes 
lüne  de  l’autre-,  elles  font  auffi  du  meme 
& fe  trouvent  dans  le  Levant, 
Egypte,  en  Perfe,  en  Aralaie , &c; 
l^’ais  lalgazel  n’habite  guère  que  dans 
plaines , & le  pafan  dans  les  iiion- 
î^gnes-,  leur  chair  eft  auffi.  très -bonne 
^ inange  r. 

La  neuvième  gazelle  eft  un  animal , 
^ni,  félon  M.  Adanfon,  s’appelle  A’ft/y 
^^eur  ou  Nanguer  au  Sénégal , il  a trois 
& demi  de  longueur,  deux  pieds 
^ demi  de  hauteur  -,  il  eft  de  la  forme 
, de  la  couleur  du  chevreuil , fauve  fur 
parties  fupérieures  du  corps,  blanc 
‘oits  le  ventre  & fur  les  fefiés,  avec  une 
cette  même  couleur  fous  le 

P iij 
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cornes  font  permanentes  coraiT>^ 
cenes  des  autres  gazelles , & n’ont  qu’en' 
viron  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  > 
elles  font  noires  & rondes  j mais 
qu  elles  ont  de  très -particulier  , c’el^ 
qu’elles  font  fort  courbées  à la  poinf^ 
en  avant,  à peu  près  comme  celles 
chamois  le  font  en  arrière  •,  ces  nanguei® 
font  de  très -Jolis  animaux  & fort  facile* 
a apprivoifer , tous  ces  caraélères , ^ 
principalement  celui  des  petites  corne* 
recourbées  en  avant,  m’ont  fait  penfef 
que  le  nanguer  pourroit  bien  être 
dama  ou  daim  des  Anciens.  Cornuî^ 
rupteapris  in  dorfum  adunca  , damis 
adverfum.,  ditPIine  (m)  : or,  lesfeulsani' 
maux  qui  aient  les  cornes  ainlî  courbées» 
font  les  nanguers,  dont  nous  venoo* 
de  parler  •,  on  doit  donc  préfumer  que 
le  nanguer  des  Africains  efl;  le  dama  de* 
Anciens , d autant  qu’on  voit  par  uU 
autre  palTàge  de  Pline  (n) , que  le  daiu** 

XI , cap.  xxxvn. 

(nj  Sunt&  Damce  & Pygargi  & Strcpjîcerotes . • • ’ ' 
Mise  tranfmatinifHiis  mittunt,  Hijl,  nat,  lib. 
cap,  tiii. 
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*ie  fe  trouvoit  qu’en  Afrique  » & qu  enfin 
par  les  témoignages  de  plufieurs  autres 
tuteurs  anciens  ( o)  ? on  voit  auffi  que 
^^^toit  un  animal  timide,  doux  , qui 
avoit  de  reflources  que  dans  la  legerete 
'îe  fa  courfe.  X’animal  dont  Caïus  a 
la  defcription  & la  figure , fous 
nom  de  dama  Vlitùi , fe  trouvant , 
‘slon  le  témoignage  même  de  cet  Au- 
^^Ur , dans  le  nord  de  la  grande  Bretagne 
^ en  Efpagne  , ne  peut  pas  ecre  le  daim 
Pline,  puilque  celui-ci  dit  quil  ne 
trouve  qu’en  Afrique  fp)  î d ailleurs  cet 
®fimal , défigné  par  Gains , porte  une 
^arbe  de  chèvre  , & aucun  des  Anciens 
a dit  que  le  dama  eût  une  barbe  ; 
je  crois  donc  que  ce  prétendu  dama  , 

(oj  Horace,  Virgile , Martial , &c. 

Cp  J Uac  ican  Dama  eft  quam  & caprarum genen 
'"■‘^‘•^atpilus,  aruiicus,  figura  corporis  atque  coriiua , niji 
his  in  adverfwn  adunca  , cuni  cauris  in  averfuin 

Capra  magnitudinc  rjl  dama  & colore  Dor- 

'“‘ti's.  , . _ £jl  amiciis  quidam  meus  Angltts  , qui  niihi 

'^‘‘■tûfideVetulitinpartibusSritanniafepuntrionalibus 

reperiri  fed  advintitiam.  Vidit  is  apiid  nobilevi 
cui  dono  dabatur  ; accepi  à quibufdam  eam 
^‘fpaniâ  nard.  Caïus  & Gefncr  , hifi.  quadrup. 

305. 

P inj 
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décrit  par  Caïus,  n’eft  qu’une  chèvre) 
dont  les  cornes  s’étant  trouvées  un  peu 
courbées  en  avant  à leur  extrémité  . 
comme  celles  de  la  gazelle  commune,  lui 
ont  fart  penfer  que  ce  pouvoir  être  le 
dama  des  Anciens  : & d’ailleurs  ce  carac- 
t^e  des  cornes  recourbées  en  avant,  qui 
eft  en  edet  l’indice  le  plus  fur  du  dama  des 
Anciens , n’eft  bien  marqué  que  dans  le 
nanguer  d’Afrique.  Au  refte , il  parole 
par  les  notices  de  M.  Adanfon , qu’il  / 
a trois  efpcces  ou  variétés  de  ces  nanguers 
^11  ne  difi'èrent  entr’eux  que  par  les  coU'  | 
leurs  du  poil , mais  qui  tous  ont  les  cornes  | 
plus  ou  moins  courbées  en  avant. 

^ La  dixième  gazelle  eft  un  anima!  I 
trcs-commun  en  Barbarie  & en  AfaU' 
ritanie  , que  les  Anglois  ont  appelé 
Antilope  (q) , & auquel  nous  conferveronS 

(q)  Antilope , nom  que  les  Anglois  ont  donné  i 
cet  animal,  & que  nous  avons  adopté. 

Strtpfictros.  Plinii , Hijl.  nat.  lib.  VIII , cap.  rni- 

Gazelle.  Mémoires  pour  fervir  à Vhiftaire  des  An‘‘ 
maux.  Partie  I.re page  ,95,  figure,  pl.  xi.  | 

Ga^ella  Afi,icana,the  A,uilope.-&.^y,Syn.qiiadrut 

Pag.  7S.  I 
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nom  -,  il  eft  de  la  taille  de  nos  plus 
grands  chevreuils,  il  reïlèmble  beaucoup 
^ la  gazelle  & au  kevel,  & néanmoins 
^1  en  diti'ère  par  un  affez  grand  nombre 
caradlères  , pour  cju  on  ^ doive  le 
^^garder  comme  un  animal  d une  autre 
^Ipèce  •,  l’antilope  a les  larmiers  plus 
Brands  que  la  gazelle , fes  cornes  ont 
^riviron  quatorze  pouces  de  longueur  , 
^lles  fe  touchent,  pour  ainfi  dire,  à la 
®ale , & font  diftantes  à la  pointe  de 
'î^inze  ou  feize  pouces  , elles  font  envi- 
^^uiinées  d’anneaux  & de  demi -anneaux 
'’^oins  relevés  que  ceux  de  la  gazelle 
^ du  kevel,  & ce  qui  caraébérile  plus 
P^rticulicrement  l’antilope,  c’eft  que  les 
bornes  ont  une  double  flexion  fymétrique 
^ très- remarquable -,  en  forte,  que  les 
^eux  cornes  prifes  enfemble  repréfenrent 
^^lïez  bien  la  forme  d’une  lyre  antique  -, 
j’^ntilope  a,  comme  les  autres  gazelles , 
poil  fauve  fur  le  dos  & blanc  fous 
® Ventre  •,  mais  ces  deux  couleurs  ne 

^’rcus  cornihus  teretihus , dimidiato  annuîatis  bis 


«!■ 


--'i-uï  cornipui  , 

. Gaxdla.  La  gazelle.  Briflbn , regn.  anim. 

68.  ■ ■ 
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font  pas  réparées  au  bas  des  flancs 
une  bande  brune  ou  noire,  comme  dans 
îa  gazelle,  le  kevel , la  corine,  &c-,  nous 
n’avons  au  Cabinet  du  Roi,  que  le  fque- 
îette  de  cet  animal.  On  peut  voir  la  figure 
de  V animal  même  dans  les  Mémoires  pouf 
fiervir  à l’hifioire  des  animaux,  partie  II  > 
page  24  3pl.  XXXIX. 

Il  nous  paroît  qu’il  y a dans  les 
antilopes,  comme  dans  les  autres  gazelles  > 
des  races  ou  des  efpèces  différentes 
entr’elles.  i.°  Nous  avons  au  Cabinet  du 
Roi  une  corne  qu’on  ne  peut  attribuer 
qu’à  une  antilope  beaucoup  plus  grande 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler  5 
nous  l’appellerons  Lidmée  , du  nom  > 
que  félon  le  D.'"  Shaw  (r),  les  Africains 
donnent  aux  antilopes.  2.°  Noüs  avons 

(r)  Aux  royaumes  de  Tunis  & d’Alger  , outre  I* 
gazelle  ordinaire  qui  eft  très -commune  , il  y en  ^ 
encore  une  autre  efpèce  qui  a la  même  couleur 
la  meme  figure , avec  cette  différence  pourtant  qu’cll* 
eft  de  la  taille  de  notre  chevreuil,  & que  fes  cornt* 
ont  quelquefois  deux  pieds  de  long , les  Africains  l’ef' 
pellent  Lidmée  , Sc  je  crois  que  c’eft  le  StrepficeroS 
ou  ï'Adiace  des  Anciens.  Voyage  du  DoSeur  ShaV..t 
page  i 14 
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Vu  au  Cabinet  de  M.  le  Marquis  _ de 
Marigny  (f)  , dont  le  goût  s’étend  éga- 
îeiueL  aux  objets  des  beaux  Arts  & à 
ceux  de  la  belle  Nature  , une  efpcce 
d’anne  offenfive , conipofee  de  deux  cornes 
pointues  & longues  d’environ  i,n  pied 
^ demi,  qui,  par  leur  double  flexion  , 
*^ous  paroilTent  appartenir  à une  anti- 
lope plus  petite  que  les  autres’,  elle  doit 
Cde  rrès  - commune  dans  les  grandes 
^odes,  caries  Prêtres  Gentils  (t) , portent 


Cf)  M.  le  Marquis  de  Marigny,  Commandeur  des 
otdres  du  Roi,  Direfteur  & Ordonnateur  general  des 
'>>timens  de  Sa  Majefté. 


Ct J Les  gazelles  aux  Indes  ne  font  pas  tout-à-fait 
tomme  celles  des  autres  pays,  elles  ont  même  beau- 
toup  plus  de  cœur  , & à l’extérieur  on  les  diftingue 
Par  les  cornes  ; les  gazelles  ordinaires  les  ont  gtifes  & 
■noins  longues  de  la  moitié  que  celles  des  Indes  qui 
>ts  ont  noirâtres  & longues  d’un  grand  pied  & demi; 
tts  cornes  vont  en  ferpentant  jufqu’à  la  pointe  comme 
Vne  vis , & les  Faquits  & Santons  en  ponent  ordi- 

■'^irement  deux  qui  font  jointes & ils^en  fei- 

comme  d’un  petit  bâton  à deux  bouts.  Ktlauon 
^“Voyage  de  Thévenot,  tome  III , pages  i»r  ■ 

'^NotA.  Celles  du  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de 
^»tigny  , ne  portent  point  d’anneaux  ou  de  vis  , 
p'ts  paroiffent  avoir  été  ulees  & poUes  d un  bout  à 
‘^‘‘ttre.  „ . 

r VJ 
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cette  eipece  d’arme  comme  une  marque 
de  dignité  j nous  appellerons  cet  animal 
arailoye  des  Indes  , dans  l’idée  où  nous 
fommes  que  ce  n’eft  qu’une  fimple  variété 
de  I'  antilope  d’Afrique. 

En  reprenant  tous  les  animaux  que 
poifs  venons  d’expol'er,  nous  avons  donc 
déjà  douze  efpèces  ou  variétés  diftinétes 
dans  les  gazelles,  favoir  : i.o  la  gazelle 
commune:  i°  le  kevcl  : 3.°  la  corine  ! 
4.  le  tzeiran  : le  koba  ou  grande 

vache  brune  : 6°  le  kob  ou  petite  vache 
brune:  7.°  l’algazel  ou  gazelle  d’Égypte  : 
8.®  le  pafan  ou  la  prétendue  gazelle  du 
bezqard  : 9“.  le  nangiier  ou  dama  des 
Anciens  : i o.°  l’antilope  : 1 1.°  le  lidméc, 
& enfin  l’antilope  des  Indes;  après  les 
avoir foigneurement  comparées  entr’ellcs, 
nous  croyons:  i.°  que  la  gazelle  corn- 
mune , le  kevel  & la  corine  ne  font 
que  trois  variétés  de  la  meme  efpèce  5 
1°  que  le  tzeiran,  le  koba  & le  kob 
font  tous  trois  des  variétés  d’une  autre 
elpece  : 3.“  nous  prélumons  quei’algazel 
& le’pafan  ne  font  aulîî  que  deux  variétés 
de  la  meme  elpèce  , & nous  penfons  que 
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nom  de  go'^dle  du  hé-^oard , qu  on  a 
fîonné  au  pafan  , n eft  point  un  caradère 
«îifttndif , car  nous  croyons  être  en  état 
de  prouver  que  le  bézoard  oriental  ne 
'^ient  pas  feulement  du  pafan , mais  de 
toutes  les  gazelles  & chèvres  qui  habitent 
^es  montagnes  de  lAfie  i 4*  i oous 
Paroît  que  les  nanguers,  dont  les  cornes 
font  courbées  en  avanr , & qoi  rçot 
enfemble  deux  ou  trois  variétés  particu- 
fières , ont  été  indiqués  par  les  Anciens , 
fous  le  nom  de  dama  ; 5-  qoe  les 
antilopes  qui  font  au  nombre  de  trois 
ou  quatre , & qui  ditlèrcnt  de  toutes  les 
autres  par  la  double  flexion  de  leurs  cornes. 
Ont  aufli  été  connues  des  Anciens  & de- 
fignées  par  les  noms  de  Jlrepflceros  (u) 
& daddax  ; tous  ces  animaux  fe  trouvent 
en  Afie  & en  Afrique,  ceft-à-  dire,  dans 
fancien  continent , & nous  n ajouterons 
pas  à ces  cinq  efpèces^  principales  qui 
'Contiennent  douze  variétés  très-diftindes, 

(u ) EreBa  auum  cornua.rugariimque  ambitu  contorta, 
& inl„,fajügium  exacuu  gut  tyr^s  dUeresJ  S^epJ?- 
quim  Addacem  Africa  appcllat.  Pim.  HiJÎ.  nat 
XI,  cap.  xxxvii. 


3 50  Hijloire  Naturelle 

deux  ou  trois  autres  efpèces  du  nouveau 
monde , auxquelles  on  a auffi  donné  k 


nom  vague  de  gaielle , quoiqu’elles  foient 
aitterentes  de  toutes  celles  que  nous  venons 
d indiquer  5 ce  feroit  augmenter  la  con- 
hi/ion  , qui  n’eft  déjà  que  trop  grande 
înî-a  • donnerons  dans  l’article  fuivant 
i hiftoire  de  ces  animaux  d’Amérique,  fous 
leurs  vrais  noms  Me^ame,  Temamacame, 
& nous  nous  contenterons  de  parler 
actuellement  des  animaux  de  ce  genre, 
qui  fe  trouvent  en  Afrique  & en  Allé  ; 
nous  renvoyons  même  à l’article  fuivant , 
pour  plus  grande  clarté,  & pour  fim- 
p iner  les  objets,  plufieurs  autres  ani- 
maux  de  ce  meme  climat  d’Afrique  & 
dAiie,  quon  a encore  regardés  comme 
des  gazelles  ou  comme  des  chèvres , & 
qui  cependant  ne  font  ni  gazelles  ni 
chevres  , mais  paroilTent  être  interraé-- 
diaires  entre  les  deux  5 ces  animaux, 
ont  le  Bubale  ou  vache  de  Barbarie  ; 
le  Condoma,  le  Guib,  la  chèvre  de 
brimme,  &c.  fans  compter  les  Che- 
vrorains , qui  reflemblent  beaucoup  aux  ■ 
plus  petites  chèvres  ou  gazelles,  & dont 
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'lous  ferons  auffi  un  article  particulier. 

Il  eft  maintenant  aifé  de  voir  combien 
H étoit  difficile  d'arranger  toutes  ces 
bêtes,  qui  font  au  nombre  de  plus  de 
trente , dix  chèvres  , douze  ou  treize 
gazelles , trois  ou  quatre  bubales,  autant 
de  chevrotains  & de  mazames , tous 
différens  entr’eux  -,  plulieurs  abloliuiient 
tiiconnus,  les  autres  prélentes  pele  -n  e 
par  les  Naturaliftes , & tous  pris  les  ui^ 
pour  les  autres  par  les  Voyageurs  • 
deft  pour  la  troifième  fois  que  J cens 
aujourd’hui  leur  hiftoire  , & J avoue  que 
le  travail  eft  ici  bien  plus_  grand  que  le 
produit  -,  mais  au  moins  j’aurai  lait  ce 
qu’il  étoit  poffible  de  faire  avec  les  ma- 
tériaux donnés  & les  connoillances  ac- 
quifes , que  j’ai  encore  eu  plus  de  peine 
à ralTembler  qu'à  employer. 

En  comparant  les  indications  que  nous 
ont  biffées  les  Anciens,  & les  notices 
que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  mo 
dernes,  avec  les  connoiffances  que  nous 
avons  acquifes,  nous  reconnoitrons  au 
ffijec  des  gazelles-,  Que  le 

d’Ariftote  n’cft  pomc  la  gazelle , mai^s  c 
'chevreuil , & que  cependant  ce  meme 
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mot  Aopztts-  a été  employé  par  Ælfen> 
non-leiilement  pour  défigner  les  chèvres 
lauvages  en  général,  mafs  particulière- 
nient  la  gazelle  de  Libye  ou  gazelît^ 
commune  : 1.“  Que  le  Jlrepfueros  de 
l ime  ou  laMax  des  Africains  eft  IW- 
ti/ope  : 5.°  Que  le  dama  de  Pline  eft 
le  /2a/2^aer  de  PAfrique , & non  pas 
■>  aucun  autre  animal 
d Europe  : 4.°  Que  le  d’Ariftote 

eft  le  meme  que  le  Zipae,  d’Ælien,  & 
encore  Je  meme  que  Je  des 

Grecs  pJus  récents  ■,  & que  Jes  Latins 
ont  adopte  ce  mot  platyceros  pour  dé- 
ligner  Je  daim  ; animàlium  quorurndam 
cornua  in  palmasfinxit  natura  ; dighofque 
emifu  ex  iis  , undc  platycerotas  vacant  , 
dit  Pline  : 5.  Que  le  n.^pf©.  des  Grecs 
eft  probablement  la  gabelle  d^Égvptc  ou 
celle  de  Perfe  , ccft-à-dire,  Yalgard 
ou  le  pafan  ; Je  mot  py gardas  n’eft  era- 


ployé  par  Ariftote , que"  potir  défignër 
:er  oil'eau  eft  l'aigle  à. 


un  oileau,  & cet  ..ucau  eit  xa^ge  a 
queue  blanche  ; mais  ÆJien  & Pii„e  le 
font  Jervis  du  même  mot  pour  délîgner 
un  quadrupède  : or  , l'étymologie  de 
Pygargus  indique;  i.°  un  animal  à feflès 
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Planches , tels  que  les  chevreuils  ou  les 
gazelles  -,  i.p  un  animal  timide , les  An- 
'^iens  s’imaginant  que  les  feffes  blanches 
ftoient  un  indice  de  timidité  & attribuant 
ï'ntrépidité  d’Hercule,  à ce  qu’il  avoir 
felTes  noires  : mais  comme  preique 
^otis  les  Auteurs  qui  parlent  du  pyg^rgus 
^adrupède  , font  auffi  mention  du  che- 
^teuil  -,  il  cfl:  clair  que  ce  nom  pyg^^rgus, 
peut  s’appliquer  qu’à  quelque  elpece 
’îe  gazelle  diftérente  du  dorcas  Libyca 
tardle  commune  & ào  Jlrepficeros  ou 
antilope  , defquellcs  les  memes  Auteurs 
fcnt  auffi  mention  -,  nous  croyons  donc 
'lue  le  pygi^i'g^^  délîgne  lalgai^el  ou 
gabelle  d’Égypte  , qui  devoir  être  con- 
>iue  des  Grecs , comme  elle  l’etoit  des 
Hébreux  5 car  Ion  trouve  ce  nom 
Pygafgus  dans  la  verfion  des  Septante 

(Deuteronome,cap.  XIV ),  & Ion  voit 

'lue  l’animal  qu’il  déligne  eft  mis  au 
'’ombre  des  animaux , dont  la  chair 
«toit  pure  -,  les  Juifs  mangcoient  donc 

Went  du  nlus 

«ftte  efpcce  de  gaielle , qui  eft  la  plus 

«onimune  en  bgypte  & dans  les  pays 

^djacens. 
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î’iftofre  natif' 

aim?Ac  ^ dit,  qu/I  y ^ 

Æes  l•□^“  * 

ZZTr-  f "'*  iot. 

& fi  W r fi  vîte 

chiens  rm,  meilleurs 

force”  farirLTS?'  r-'"'  '« 

godlr^’einre  ,:”eÆ  '« 

.mifo,  ® 1^'  °"  "onrrit  i h 

Par  ce  témoignage  de  M R,£il  ^ 

P-cl„idcM.HVev“v5®^J 

Th. 

naî.  hifl  nf  Au»  t> 

M.  T).  Londct.  tys6.  ^ ^ 

C 0 CapvafGa^^ella  AfrUanaJ. 

Cornua  .r.aâ , loagiufçuUnifiricami„. 
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'lue  ces  gazelles  d’Alep  ne  font  pas  les 

Ma.nimdo  Ga^nà  commiinimajarivelocior& magi, 
j commuai. ut.ix  nif,  àfalconc  venaHco  cap.  ^ucat. 

^ocus  circa  AUppf^^' 

Anfpccià;  in  oriente  communitvarieta^.  veldijlmaa 

l’Pteies,  quod  cornua  f.iadere  ridentitr  ? 

Capra  , GaielU  Africana.  '^^'^'^■J^f  'J^l'.natoris 
amat  hoc  animal,  adeo  f timidum 

^^antisfijM-  ‘’Tr  Zt^^inem, 

pra  multis  animal,  untcuniforfan,p 

ÎUorfLor.  herbcc  venenatcc  & frètent, s deUcaatar. 

Tr  r’  Âfricanre  omnium  velocfimce 

Venationem  Gaiellre  , -,,,t;ii-vidiegregiumhas 

Arabes  eumfalco^^^^^^^^ 

^Ptaaculum  prope  Na^are  - inaniim , ut 

'tnatorum  ejl,  tenebat,  gniMnmj  t r,r,ittceinllar 

'^^i,’ertens,a.emrelaxabati,aUncareaa,(a^^ 

<tdvotavit&animaladgrtd,ebatur,en,ati  ,f 

^ni,rqueLtur , fedfauciatum  anmal  f 

ï^ivatum,  ab  hojlt  intérim  infejîatur;  f 

^’dre  omL  iufigebntungnes&firnuter 

^‘^‘‘rnpra 

^‘^''guîneZ  ZoaU'nZo' ^ZZppZuàbZt 

itidemfalconern  adhuc  uronem  gutre  appluabat. 

nempè  ratione  inliruitur  & gulaut  annnalts  currtn,:s 
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g^elles  communes  , mais  les  gazelle- 
Egypte»  dont  les  cornes  font  droites» 
imigues  & noires , & dont  la  chair  eft  ei’ 
éffct  excellente  à manger  , Ton  voir  aufl^ 
par  ces  témoignages,  que  les  gazelle* 
font  des  animaux  à demi-domeftiques  > 
que  les  hommes  ont  fouvent  & ancien" 
nement  apprivoifés , & dans  lefquel* 
par  confequent  il  s’eft  formé  plulieur* 
variétés  ou  races  différentes , comme 
dans  les  autres  animaux  domeftiques  » 
ces  gazelles  d Alep  font  donc  les  mêmes 
que  celles  que  nous  avons  appelées 
Alga'{els , elles  font  encore  plus  com- 
munes dans  la  Thébaïde  & dans  route  la 
haute  Egypte , qu’aux  environs  d’Alep  » 
elles  fe  nourrillent  d herbes  aromatiques 

opprehendert  aJTutfcit,  quod  omnino  nccejfaritim  ,Jî  eni’’> 
’'“^o^‘^mvilaliumfefeconjiciatlocum,nonprtedâfoliir’> 

fcd&pradatore  privaturvenator;  animal  enim  txpergt- 
facium , fcd  non  mortali  fauciatumvulnere , citato grad'i 
montium  cacumina  & loca  diftnapetit,  quo  abreptus  ad- 
pnlJorfemperpr^d^  affixitsfequi,  & à patrano  alUnanU 
. tandem  perire  cogitur.  Voyage  de  Frédéric  Hafl'elquitS 
en  Paleftine,  depuisl’annec  1749  jufqu’en  1752, publié 
par  Charles  de  l’Ide , & par  l’ordre  de  Sa  Mâ/efté  M 
Reine  de  Suède  ; traduit  du  Suédois  eu  Allemand  ; im- 
primé à Rollock,  en  17(52. 
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Sc  de  boutons  d'arbrifl'eaux , fur -tout  de 
ceux  de  Tarbre  de  fiai,  dambroiUe, 
dofeille  fauvage  (V’  vont 

ordinairement  par  troupes  ou  plutôt  par 
Willes  , çeft-à-dire , cinq  ou  fix 
cnfemble  (a)  i leur  cri  eft  ^ 
celui  des  chèvres.  On  les  cbafle  no 

feule,,, e„r  avec  les  chiens  . 

du  faucon  , mais  aufli  avec  ^ P 
panthère  (h),  que  nous  avons  app 

(l)  Relation  du  voyage  fait  ^foo!  '' 
Ct  Gtanger.  V'^ris.  .îr«,P-8“  SS  ^ 

r 1 ^-..niive  en  ÉCYpte  beaucoup  àc  gazelles  . . . - 
ïil^coutm  ordinairfmcnt  pat  troupes  à travers  les 
aïontag^s"  es  animaux  ont  le  poil  & la  queue  comme 
'es  bicLs.  les  pieds  de  devant  qm  font  fort  courts  , 
leffemblcnt  à ceux  des  daims  , leur  cou  qui  eft  fan__ 
barbe , eft  long  ïc  noir , leurs  cornes  lont  * 

'■extrémité  ou  elles  font  un  peuiecourbées.  leur  cri 
leffemble  à celui  des  autres  chèvres.  Voyages  de  Paul 
^ucas.  Rouen,  lyip»  i®"*'  ‘9S- 

i'uidfaciUmanfuejit.capraJimi  > introvtrfo  lunx 
■'-ui  incunanu.  dnpU^^  ‘"%  ° !tLurvi  ,oculU 

■®odo . „i,ro  ,•  nnwéus 


558  Hijloire  Naturelle 

Once.  Dans  quelques  endroits  on  pren^ 

cilihus  atque pedibus bifulcis  conjlat.  Panthtrte  in 
tis  lacis  Gaiellas  vtnantur , quitus  aliquaniiu 
du rijjimis,  acutifquc  refifiunt fed  vida  eorum prsda /w"'' 
Pin  quitus conuguuntur , videnturfane fimiUs  iisqu’’''. 
Mofckiferis  animalibtis  fpcSantur  : pulcherrimutn  V 
■animal  quod facile  hominibus  redditur  cicur  manfuetti’”^ 
que.  Profperi  Alpini,  hijloriœ  Ægypti  naturtlis.  Parsl-* 
Lugdimi -Batavorum , *7^5,  pag.  231  & ta^' 
XIV.  À’ow. La iïgiire  de  Profper  Alpin,  ne  laifle  auc®'' 
doute  que  ce  ne  IbitTnt^afe/ou  gabelle  d’Égypte , dol'' 
il  ait  entenduparler , & fadeicriprionnous  indiquct]*^^ 
l’algazel  eft  foiivent , ainfi  que  la  gazelle  commune  & 
Icevel,  marqué  de  taches  blanches  comme  Ja  civctH' 
— Je  crois  vous  avoir  dit  ailleurs  que  dans  les  Indes 
y a quantité  de  gazelles,  qui  font  à peu  près  fait** 
comme  nos  faons  ; que  ces  gazelles  vont  ordinairemeP* 
par  troupes  fcparees  les  unes  des  autres , & que  chaqa' 
troupe  qui  ii’eft  jamais  de  plus  de  cinq  ou  fis  , e^ 
fuivie  d un  male  feul,  qui  fe  connoît  par  la  couleur  ' 
quand  on  a découvert  «ne  troupe  de  ces  gazelles , o# 
tache  de  les  faire  apercevoir  au  léopard,  qu’on  lit*’' 
enchaîné  fur  une  petite  charrette;  cet  animal  rufé  0' 
fe  met  pas  incontinent  à courir  après , comme  oS 
pourvoit  croire,  mais  il  s’en  va  tournant , le  cachai* 
Sc  fe  courbant  pour  les  approcher  de  près  & les  fur' 
prendre;  & comme  il  eft  capable  de  faire  cinq  ou  6* 
fauts  ou  bonds  d’une  vîtelTeprefquc  incroyable,  quaiK* 
il  fe  fent  à portée,  il  s élancé  delfus , les  étrangle,  ^ 
le  foule  de  leur  fang,  du  cœur  & de  leur  foie, 
s il  manque  Ibn  coup  , ce  qui  arrive  alTez  fouvent  > 
il  en  demeure  la;  aulii  fcroit-ce  en  vain  qu’il  prc' 
tendrqit  de  les  prendre  à la  courfe , parce  q u’elles  coU' 
lent  bien  mieux  & plui  long-temps  que  lui  ; le 
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gazelles  fauvages  avec  des  gazelles 
^Pprivoifées , aux  cornes  defquclles  on 
*’-tache  un  piège  de  cordes  (cj. 

Goüverneuï  vient  enfuite  bien  doucement  autout 
' lui  le  flattant  8c  lui  jetant  des  morceaux  de  chair  , 

'U  l’amufant  ainfi , il  lui  met  des  lunettes  qui  lui 
'Ouvrent  les  yeux , l’enchaînc  8<  le  remet  fur  la  char- 
Un  de  ces  léopards  nous  donna  un  jour  dans 
^ marche , ce  divertilTement , qui  eflfraya  bien  du 
lî'uude;  une  troupe  de  gazelles  s’éleva  au  rnmeu  de 
, comme  il  arrive  tous  les  joijrs , par  fortune 
'•'«s  pafsbrcnt  tout  proche  de  ces  deux  léopards  qu  on 
^'uoit  a l’ordinaire  fur  leur  petite  charrette , un  d eux 
n’avoit  point  de  lunettes  fit  un  fi  grand  effort  , 
'l'^’ll  rompit  fa  chaine  8c  s’élança  après  fans  rien  attra- 
. néanmoins  comme  les  gazelles  ne  favoient  où 
étant  courues  , criées  8c  chaffées  de  tons  côtés , 

“ y en  eut  une  qui  fut  obligée  de  tepaffer  encore 
du  léopard , qui , nonobflant  les  chameaux  & 
chevaux  qui  embarraffoient  tout  le  chemin  , 8c 
'''tttre  tout  ce  qu’on  dit  ordinairement , que  cet  ani- 
""’l  ne  retourne  jamais  fur  fa  proie  quand  une  fois 
^ l’a  manquée , s’élança  deffus  8c  l’attrapa.  Relation,  de 
^‘yenot,  totne  Illt  aia. 

C 0 Quand  on  ne  veut  point  fe  feivir  d’un  léopard 
ÿtrivoifé  pour  prendre  les  gazelles,  on  mène  un  mâle 
gazelle  privée  , auquel  on  met  aux  cornes  une 
^de  qui  a divers  tours  8c  replis , 8c  dont  on  attache 
^deua  bouts  fous  le  ventre;  lorfqu’on  a trouve  une 
'“"'pagnie  de  gazelles  on  laiffe  aller  ce  male , U va 
les  joindre,  le  mâle  delà  troupe  s’avance  pour 
empêcher,  8c  comme  l’oppofition  quil  Im  fait 
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Les  antilopes,  fur -tout  les  grandes,* 
lonr  Beaucoup  plus  communes  en 
que  qu'aux  Indes  ; elles  font  plus  fortes 
& plus  farouches  que  les  autres  gazelles  » 
defquelles  il  eft  aifé  de  les  diftinguef 
par  la  double  flexion  de  leurs  cornes» 
& parce  qu'elles  n’ont  point  de  band^ 
noire  ou  brune  au  bas  des  flancs  ; 1^^ 
antilopes  moyennes  font  de  la  grandeü^ 
« de  la  couleur  du  daim,  elles  ont  le* 
cornes  fort  nhires  ( dy),  le  ventre  très-blane» 


n’eft  qu’en  jouant  avec  fcs  cornes. 


; il  ne  manque  P*’ 

de  les  empetrer  & de  s’embairafler  avec  Ibn  riva! , 
lorte  que  le  chafleur  s’en  làifit  adroitemeut  & l’o”' 
mene,  mais  il  eft  plus  aife  de  prendre  les  femelle*' 

Idem  ^ ihid  j_  •_  ..  . . .«• 


' prcnarc  ics  icm 

Id!m  lb,d.  — On  fe  fert  de  la  gazelle  privée 


prendre  les  fauvages  , de  cette  mairihe ron'lui'Vf 
tache  des  lacs  aux  deux  cornes  , puis  on  la  mène  att< 
champs,  aux  endroits  où  il  y en  a de  fauvages,  ^ 
on  la  laiflê  jouer  & fauter  avec  les  autres  , lefqueUi** 
venant  a s entrelacer  leurs  cornes  les  unes  dans  1'* 


autres,  elles  s’attachent  cnfimblc  par  les  lacs  & f‘ 
titcs  cordes  qu’on  a liées  aux  cornes  de  la  domeftiqu*' 
& la  lauvage  fe  fentant  prife  s’eftbice  de  fe  délier  ^ 
tombe  à terre  avec  la  privée,  & eft  prife  par  les  Ih' 
diens  de  cette  façon.  Voyait  de  la  Boullaye-U-GonV 

rage  3417. 


CdJ  Voyez  l’Afrique  de  Marmol  , tome 
rage  ç & le  voyage  de  Sliatv  , tome  f.rr,  r^ges 
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]ambes  de  devant  plus  courtes  que 
'belles  de  derrière  : on  les  trouve  en 
Srand  nombre  dans  les  contrées  du 
"^remecen , du  Duguela  , du  Tell  & 
Zaara  ; elles  font  propres  & ne  fe 
touchent  que  dans  des  endroits  fecs  & 
’^ets,  elles  font  auffi  très- légères  à la 
^^urfe,  très  - attentives  au  danger,  trcs- 
'^Igilantes  , en  forte  que  dans  les  lieux 
^*^couverts  elles  regardent  long- temps 
tous  côtés,  & dès  quelles  aperçoivent 
homme  , un  chien  ou  queiqu  autre 
^''nemi,  elles  fuient  de  toutes  leurs 
^ptces  5 cependant  elles  ont , avec  cette 
^‘‘hidité  naturelle,  une  efpèce  de  coti- 
, car , lorfqu’elles  font  furprlfes , elles 
* Arrêtent  tout  court  & font  face  à ceux 
*îül  les  attaquent. 

En  général,  les  gazelles  ont  les  yeux 
’^oirs,  grands,  très -vifs  & en  même 
fl  tendres  que  les  Orientaux  en 
fait  un  proverbe  ( ej , en  comparant 

On  trouve  vers  Alexandrie  des  gaaelles  en 
7'=^  grand  nombre,  c’eft  une  efpèce  de  chevreuil. 
7®'  l’œil  grand  , vif  & P«çatit , a paffe  en  proverbe 
f louer  les  yeux  des  Dames.  Defcnption  de  Vh- 
par  Maillet.  La  Haie,  1740,  «me  II, 

*‘^Se 

l'oms  V.  QiiadrupUes,  Q ^ 
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les  beaux  yeux  d’une  femme  à ceux  àf 
îa  gazelle  ; elles  ont  pour  la  plupart  1^* 
jambes  plus  fines  & plus  déliées  que 
chevreuil  -,  le  poil  auffi  court,  plus  douî« 
& plus  luftré  j leurs  jambes  de  devant 
font  moins  longues  que  celles  de  derrière  ) 
ce  qui  leur  donne  , comme  au  lièvre  > 
plus  de  facilité  pour  courir  en  montant 
qu’en  defcendant  -,  leut  légèreté  eft  aU 
moins  égalé  à celle  du  chevreuil,  mai* 
celui-ci  bondit  & faute  plutôt  qu’il  ne 
court,  au  lieu  que  les  gazelles  courent 
uniformément  plutôt  quelles  ne  bon- 
dififent  la  plupart  font  fauves  fur  le 
dos , blanches  fous  le  ventre,  avec  une 
bande  brune,  qui  fépare  ces  deux  con*' 
leurs  au  bas  des  flancs  j leur  queue  efl 
plus  ou  moins  grande,  mais  toujours 
garnie  de  poils  allez  longs  & noirâtres* 
leurs  oreilles  font  droites,  longues,  alfef 
ouvertes  dsns  leur  niilicu  Sc  fc  rcrniin^^^^ 
eu  pointe  ; toutes  ont  le  pied  fourcliu  ^ 

ffj  Les  Gdram  ou  Gaielles  ont  Je  poil 
les  daims,  & ils  courent  de  meme  que  les 
{âïis  fauter  ; la  nuîr  ils  viennent  en  troupes 
dans  la  plaine , le  matin  ils  rctcurncnt  fur  Jes 
tagnes.  Voyage  de  Gemelli  Careri , tome  II,  page  6V' 
^OTA*  Le  geiraneû notre  t^ciran  ougroÛe gazelle# 
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Conformé  à peu  près  comme  celui  des 
'^îoutons  : toutes  ont,  mâles  & femelles, 
cornes  permanentes,  comme  les  chè- 
les  cornes  des  femelles  font  feule- 
’'’ent  plus  minces  & plus  courtes  que  celles 
mâles. 

Voilà  toutes  les  connoiflances  que 
'’^Us  avons  pu  acquérir  au  fujet  des 
’^’ftérenres  efpèces  de  gazelles , & à peu 
^"“ès  auffi  tous  les  faits  qui  ont  rapport 
^ leur  naturel  & à leurs  habitudes  ; 
^'^yons  maintenant  li  les  Naturaliftes  ont 
fondés  à n'attribuer  qu’à  un  feul  de 
animaux , la  produétion  de  la  pierre 
lïiîieufe  qu’on  appelle  le  l)e\oard oriental, 
^ fi  cet  animal  eft  en  effet  le  pajin  ou 
qu’ils  ont  défigné  fpécifiquement 
l'ît  le  nom  de  gabelle  du  bé^oard.  Eu 
^^'aminant  la  defcription  & les  figures 
Kœmpfer  (g) , qui  a beaucoup  écrit 

, fsj  Repertus  in  novinnt  hirco  lapillus  voti  mefeeit 
compotem;  dico  quodammodo , nam  in  bc- 
î««m  comis  mcusfndtbat,  intejlina  i ipfodili- 
P f rauiyîM nullum lap idem continebant.  Proni or 
apparcbatfortuna  qui  à nobis  longius  remotusfe- 
“ îe  transfojfam  dum  me  non  expedato  diffecarctla- 
reperic  elegantiffimum  tametfi  molisperexiguae... 
lapiiem,  antequam  adejjem.  .....  Kœmpfec 
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lur  cette  matière  , on  doutera , {i  c’e^ 

amcenit.  pag.  392. — Beioard orientalis  legitimiis.  Lap‘^ 
l’e^oardoricntalis  verus  & p rctiofus  PerJtcèPa fahr  ex 

nobis  vox  beioavd  enata. ejl Patria  ejus précipitai/ 

Perjîdis provinciaLaar Ferai praterea  Chorafn''^, 

ejfe  dicitur.  ...Genitrix.ejifera  quœdammontana caprial 
generis  quant  incola  Pafen,  riojlrates  capricercam  nood" 
liant. . . . Animal pilis brntibus  ex  cinereo  rufisvejîitdfi 
magnitudine  capra  damejlica,  ejufdernqiie  barbatuni  tH' 
putobtinens.  Cornuafaminaaixüa. funtvel  ixigtia;  hif' 
eus  longiora  & liberalius  extenfa  gerit,  annulifque  dijl’”' 
Ha  injîgnioribus  quorum  numeri  aanos  atatis  referunf' 
annum  undecimumvel  duodecimumraro  exibere  dicunta^ 
adeoque  ilium  atatis  annum  haud  excedere.  Keliqu't’^ 
corpus  à cervinâ  forma  colore  & agilitate  nil  difel*' 
TimidiJJimum  fi-  maxime  fugitivum  eji , inkofpita  afp‘' 
rimorum  montium  tefqua  incoltns  & ex  folitudine  mon' 
tana  in  campos  rartjjîmè  dejeendens , fi-  quamt  is  plitrl^ 
regni  regiones  inhabitée  lapides  tamen  be^oardicos  nO'' 
gignit.  Cafbini  (' ’.mporium  ej}  regionis  hik J pro  coquiO'^ 
nobis  capricervam,  vel  ut  reHiiis  dicam , Hircocerra’^ 
pragrandemvendebatvenator  qui àme  quajltus , non 
divifefe  refpondebatbejliam  illic  lapidem  wnquamfi' 
Pijje,qund  & civiiim  quotquotpercunâatns  fum,  tejliman‘* 

confimabane Qua  fera  partes  tametfi  capricerra^ 

niant promifctti  non  omnes  tamenherias  feront  ex  quU"‘‘ 
depajlis  lapides  gemrari,  nique  ii  quidem  à.que  nobi‘“ 

poJfint,  fedfolus  ex  earumnumero  ejlmons  Baarfi ■ ' 

Flulla  ibi  ex  pradiHis  bejliis  datur  atate  pioveHa  i"* 
lapident  non  contineaticum  in  cateris  hujus  lugi partÿ>^‘ 
(dudorumverbareferoj  ex  dénis  inmontium  dijiantio^^' 
bus,  ex  quinquagenis  in  cateris  extra  Laienfimprovi'‘‘ 
eiam  ex  centenis  vix  unafit  qua  lapide  daumr,  eoqui 
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gazelle  commune  ou  le  pazan,  oU 

flunmum exlpuivaloris.  In hircis  lapida majons &fn- 
iuveniunta,-  quam  iafaminis  Lapidanfcruju- 
^i'-nnmr  annori,valde  maciUnti.  colla habmustong^ora, 
I'ngr,g„npr.\re  gejliunt...  Bcfiia  utprnnu,,,  p^rfojf^ 

Z;«  ^ ^ A.  • ^ /7i\j;tndivrehendatiir  afpenor 

^^^giiaminfpiùinnt,  qua./ijolito  dip  T^rucnatsili^ 

pr^rente  lapide  nihil  ampliue  dnbuant.  " 

'Vî  pylorusjïve  produaior  quani  quem  vacant , enmenU 
fondus,  cujus  adlatuipUca  ! ’-^„2 j 

‘“A  humore  oblitits  lapillunifnggirtt  : m a/w  ^ 

''«cinvinirinegabant...Crcduntquospjic 

Catis  a,npuanntnr  clabi  pyloro  pcjlt  f 

'^cnL  ,rJni  ■ qninformatoc  ,nurd,nn  dtjjolvt  ,nrjvs^,_ 

Pr.jirZlongiorl  anLdis  inedià.  Clat.  Jagerus  m,ht 
*’Jiatus  ejlfe  dutn  in  régna  Golkonda  ^tgejet,  ga^e  a 
rec  Jter  captas  manu  fuâ  ptrqmfivf  & contraHo 
^hiamine  lapillas  palpajfe  , in  una  geminos , m altéra 
Wnos  velfenos.  Has  ilU  bejiiaspro  contemplauone  fitâ 

IZ  atnipabZ’a  al^ZunUqn^^^^^^^^ 

ZllgigiumTmllius  invenitex  que 

modo  diffolutos  "‘f f 
■‘0.,.  p„/e  ’t^^otiafitr.pe^^f^f 

’^olliores  ejfe  ^ llf^ZZmfaTgiùsexcoâi.  Haepraf- 
^‘torem  verdit,  ab  inventonbus  confuevit  are  ,ec,p  ^ 
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îalgazel  quil  a voulu  défigner,  comiîi^ 
donnant  exclufivement  le  vrai  be\oad 
oriental.  Si  l’on  confulte  les  autres  NarU' 
ralliées  & les  Voyageurs,  on  feroit  tenté 
de  croire  que  ce  font  indiftiniaenient 
ies^  gazelles , les  chèvres  fauvages , les 
chèvres  domeftiques , & même  les  moU' 
tons,  qui  portent  cette  pierre  (h).,  dont 


rolvi  & ajfervari.  jifftrvatio  in  primis  diebiis 
pertcuimn  ejl  ne  adXitc  cam  infrmior , importunâ  co<^‘ 
triBatione  rumpatur  aut  tahem  recivia.  Generationf» 
fui  conjiciunt  cutn  nfmofa  quadam  ex  kerbis  depajli^ 
toncoSifque  fubjlantia  ve/itriculorum  latera  occupât  f 
qva,  egejlis  cihUjejunoque  vifcere  in pylorum  confuenS, 
tirca  anepcnm  cttlctUum , lanam  , paleamve  couJÎJIat  ^ 

eoaguletur;  exprima  circa  materiam  contentamjiamifi^ 
eformandilnpidisfgurnpendet,  &c.  Idem,  pag.  jÿî 


CTiJ  a Golconde , le  Roi  a grande  proviiîon  d’es' 
ccllens  bézoards  ; les  montagnes  où  paiffentles  chèvres 
qui  les  portent  font  à fept  ou  huit  journées  de  EagnS' 
gnur;  ils  Ce  vendent  ordinairement  quarante  écus  I* 
livre,  les  longs  font  les  meilleurs 5 on  en  trouve  dan* 
quelques  vaches  qui  font  beaucoup  plus  gros  que  ccu.< 
des  chèvres , mais  on  n’en  fait  pas  tant  de  cas , & cei>* 
qui  font  les  plus  eftiinés  de  tous  fe  tirent  d’une  efpèce 
de  Imges  qui  font  un  psu  plus  rares , & ces  bezoards  font 
petits  ^ longs.  Voyage  de  Thévenot, tome  III, pane  aÿS' 
— Il  fe  voit  en  Perfe  de  plus  belles  & de  plus  exquift*- 
pierres  de  bézoard , qu’cn  pas  une  autre  conuée  <1® 
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tirobablement  la  formation  dépend  plus 

^ ttrte  : on  les  tire  du  côté  de  certains  boucs  fau- 
»ages,  au  foie  defouels  elles  font  attachées.  Toy-tpe de 

V»,  pas^s  44  & 45-  — 

»>ng  des  drogues  médicinales  le  bezoard,  qm  cft  cette 
pierre  fi  fameufe  dans  la  Médec.ne;  ceft  une  p.ene 
tendre  qui  fe  forme  par  pelhcuks,  comme  cro.flent 
les  oignis,  on  la  trouve  dans  le  corps  des  boucs  & 
des  chèvres  fauvages  Sc  domefiiques  le  ong 

l’criique,  dans  la  province  du  Coraflbn,  “i 

tienne  Margiane , incomparablement  "reiUeuK  que 
eelle  qtfon  a au.  Indes  dans  le  Itoyaume  de  Gol- 

conde  = mais  parce  que  les  tlt^^^.’-Tt^ruvrd'e 

ITdâl'lelques  - unes,  & encore  n’étoit-ce 
que  de  pefirs  morceaux . nous  garda.rrcs  deces  chèvres 
quinze  jours  en  vie;  elles  étptcnt  nourries  d herbe 
Verte  commune;  on  n’v  trouva  rien  en  les  ouvrant, 
ie  les  gardai  ce  temps-l'a  pour  vérifier  ce  qui  fe  di  , 
que  cVfi  une  herbe  particulière  , qui  echauftant  ces 
animaux  , produit  cette  pierre  dans  leur  corps.  Les 
Katuraliftes  Ferfans  difent,  que  plus  cet  animal  paît 
en  des  pays  arides,  8c  mange  d’herbes  sèches  & 
chaudes!  plus  le  bézoard  elUaluta.re  ; le  CoiaiTon 
& le  bord  du  golfe  Perfique  font  de  ces  f^cs  8c 
arides  naturellement  , s’il  y en  a au  monde  ; on 
trouve  toujours  au  cœur  de  ces  pierres  quelques  mor- 
ceaux de  ronce  ou  d’autre  bois  autour  duquel  fe  coa- 
gule l’hnmeur  qui  compole  cette  pierre,  t 

obfer!  r mi’uux  ludcs  te  font  les  chèvres  qui  portent 
le  béirard  . 8c  qu’en  Ferfe  ce  font  les  moutons  & 
les  boucs  ce  qui  fait  qu’on  eftimc  plus  en  PÇilè  le 
bézoard  dû.  pays,  comme  plus  chaud  & plus  digere  , 
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de  la  température  du  climat , & de  î* 

& que  nicme  on  ne  fait  pas  cas  de  i’autre  qu’on  donn» 
a quatre  fois  meilleur  marché  ; le  bézoard  de  perf« 
le  vend  chiquante -quatre  livres  le  kourag  , qui  eft 
un  poids  de  trois  gros.  Voyag,  de  Chardin  , tome  Jh 
page  ts.  — Le  bézoard  oriental  vient  d’une  prO' 
vince  du  royaume  de  Goiconde  en  tirant  au  Nord  / 

8c  il  fe  trouve  dans  la  panfe  des  chèvres ■ 

tes  payfans  en  tâtant  Je  ventre  de  la  chèvre  côn- 
noiJTent  combien  elle  a de  bézoards  & la  vendent  i 
proportion  de  la  quantité  qu’elle  en  a : pour  le  favoir» 
ils  coulent  les  deux  mains  fous  le  ventre  de  la  chèvre 
& battent  la  panfe  en  long  des  deux  côtés , de  forte 
que  tout  fe  rend  dans  le  milieu  de  la  panfe  & qu’il* 
comptent  jullc  en  les  tâtant  , combien  il  y a de 
bézoards  ....  plus  le  bézoard  eft  gros  & plus  il  eft 
cher,  hauflant  à proportion  comme  le  diamant;  car» 
Il  cinq  ou  Cx  bézoards  p'efenc  une  once  , l’once  vau- 
dra depuis  quinze  /ufqu’à  dix-huit  francs,  maisCc’eft 
un  bézoard  d’une  once,  l’once  vaudra  bien  centftancsî 
1 en  ai  vendu  un  de  quatre  onces  & demi,  deux  mill'e 
livres  .....  Des  marchands  à qui  j’avois  fait  vendre 
pour  foixante  mille  roupies  de  bézoards,  m’amenèrent 
lix  chèvres  qui  le  portent  & que  je  confidérai  avec 
loilir.  Il  faut  avouer  que  ce  font  de  belles  bêtes,  fort 
hautes  & qiu  ont  un  poil  fin  comme  de  la  foie 
Ils  me  dirent  que  l’une  de  ces  chèvres  n’avoit  qu’uD 
bézoard  dans  le  ventre,  8c  que  les  antres  en  avoient 
ou  deux,  ou  trois,  ou  quatre,  ce  qu’ils  me  firent 
voit  a l’heure  même  en  leur  battant  le  ventre,  de  la 
maniéré  dont  )e  l’ai  dit  plus  haut;  ces  fix  chèvres 

avoient  dix- fept  bézoards,  & une  moitié  comme 
une  moitié  denoifette;  le  dedans  étoit  comme  d’u»e 
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^lalité  des  herbes  que  de  la  nature  & 
fie  refpèce  de  l'animaU  fi  l’on  vouloir 
croire  Rumphius , Seba  & quelques 
^ücres  Auteurs , le  vrai  bezoard  oriental  5 
celui  qui  a le  plus  d’excellence  & de 
^'ettu  , proviendroit  des  finges  & non 
pas  des  gazelles,  des  chèvres  ou  des 
filoutons  (ij  J mais  cette  opinion  de 


'rotte  de  ch'evre  molle,  ces  bézoaids  cto.ffant  parmi 
fiente  qui  eft  dans  le  ventre  de  ’ ^ ‘ 

«lues -uns  me  difoient  nue  ecs 

f«ntte  le  foie , d’autres  foutenoientqiic  c etoit  contie 
*'  cœur  & je  ne  pus  jamais  me  bien  éclaircir  de 
U vérité*  . . • bézoard  qui  vient  du  linge  , 

eft  fl  fort  que  deux  grains  font  autant  que  fix 
'fe  celui  des  chèvres  , mais  il  eft  fort  rare , êc  fe 
Uonve  particulièrement  dans  l’île  de  MacaHar;  cette 
forte  de  bézoard  eft  rond,  au  lieu  que  l’autre  cil  de 
diverfes  figures  : comme  ces  pierres  que  l’on  croit 
''enii  des  finges  font  beaucoup  plus  rares  que  les 
nattes  elles  font  aufii  beaucoup  plus  chères  & plus 
' ■cherchées  , & quand  on  en  trouve  une  de  la 
Rtoffeur  d’une  noix  , elle  vaudra  quelquefois  plus  de 
'fut  écus.  Voyage  de  Tavirnier,  tome  IV,  page  yS 
^ faivantes. 

Ci)  De  lapidibus  bézoard  orieutalis.  Nondum  certi 
‘'^nofuit,guibufram  Ut  animalibas  U catlcuU  repenantu^ 
jltJnt,  eos  in  ventricule  cert^  caprarumfgectet 
eenerarirKaiusfcilicet,  Gefnerus,  Tavernur,&c.J . . . 

in  Mufeo  Amboin.  refert  Indot  In  rifun, 

Q V 
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Rumphius  & de  Seba  n'eft  pas  fondée  5 

effundi  audktites,  quod  Europeijîbi  imaginentur, 
be^oardicos  in  ventriculis  caprarum fylvijlrium  genirarÜ 
et  contra  ipjbs  affirmarc , quod  in  Simiis  crefcant,  ntfcioi 
intérim  qnanajn  injpecîejintiarwnj  an  in  Savianis  dicliSf 
an  verà  in  Cercopithecis.  Attamen  id  certtim  ejji,  quoi 
tx  Succadana  & Tambas  , Jitîs  in  infulâ  Bornco  / 
adferantur , ihique  à monticolis  conquijitivendanturiî^ 
gui  littus  accolant  ; hos  verà  pojieriores  ajfererz , quoi 
in  certa  Simiarum  vel  Ccrcopithecorum  fpecie  hi  W' 
pides  nafcantur;  addere  intérim  Indos  , quod  vel  ipfi 
illimonticolaoriginem& locanataliahorumce  lapiduO' 
nondumpropèexplorata  habiant.Sifcitatus  fumfrrpiffi’U^ 
ab  illis  qui  lapides  ijlos  ex  Indiis  orientalibus  hue  tranf' 
ferwit,  quonam  de.  animali , & quibus  è lacis  hipro’ 
veniant;  ftd  nihil  inde  certi potui  expifeari,  neque 
ipjis  confiabat  qnidpiam  , nijî  quodfaltem  ab  aliis  aC' 

ceperant Novi  effe,  qui  longiujculos  inter  & fphd' 

ricos  feu  oUongorotundos , atque  reuiformes , dari  qiiii 
difcriminisflatuunt.  At  imaginarium  hoc  ejî. Neque  eniid 
uUâratione  intrinfecus  différant,  quando  confringuntuf 
aut  inpulverem  teruntur;  motlofuerint gemini , nec  aduk 
terati , Jivè  denium  ex  finiiis  aut  capris  fylvejlrihus  t 

aliifve  proveniant  animalibus Gaudenthi  lapid‘^ 

nominibus,  pro  varietute  linguarum,  variis,  Lujitanis  , 
Fedra  feu  Caliga  de  Buzio } Sinenffbus  , Gaïusjo  ! 
Maleitis,  Culiga-Kaka  ; PerJIs , Pazar,  Pazan  fi'* 
Belfahar  ; Arabihus , Albazar  & Btrzuabarth  ; Lufi' 
tanis  Indite  incolis,  Fedra -Bugia  feu  Lapides-Siniiâ' 

ïum , juxta  Ktempferi  tejlimonium  vocantur • ■ 

Credibile  ejl  nafci  eofdem  injlomacho,  quùm  pleruuiqut  ' 

tn  centra  Jîaminum  lignorumve  particulce , nuclei , “Ut 
lapilli  Sy  aliafimilia,  inveniantur  tanquam prima  rudi‘ 


des  Gai^eïles.  37' 

nous  arons  vu  plufieurs  de  ces  concre- 
^ons  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
^éroard  des  finoes ces  concrétions  font 
toutes  diftérentes  du  bezoard  oriental 
^ui  vient  certainement  d un  rumi- 

nant, & quon  peut  aifément  difhnguer, 
par  fa  forme  & par  fa  bibftance  , de 
tous  les  autres  bézoards  -,  fa  couleur  elt 
Ordinairement  d’un  vert  d olive  , run 
en  dehors  & en  dedans , & celle  du 
tézoard  qu’on  appelle  occidental,  elt 

circum  gu.  a.rh . vifcofa 

tatlm  apvUcai,  & dcinctÿs  cmfi.  tnjlar , magzs  magif- 
iue  a, 7a  in  lapidim  dunf.it.  Pro  vanctau  v.aus , guo 

^tuntur  animatia,  ipf.  ''‘^'7/ Z' 

fibl  mutao  adpafna  , fmjimqut  grandtfcentes. 
FraSu  h.  facile  feparantur  & per  integrumf.pt  ftatum 
ha  à ft  mutuà  fuccedunt , ut  decorticatmn  relmquant 
lapidem,  Icevi  iterum  & qtiaft  expolitafuperfcie  confpi- 
tuwn  Lapides  bezoard,  illis  è lacis  Indi.  orUntalis  vt- 

nientes  mûbus  cum  Sritannis  commercium  intercéda,  pro 

“S  f-A  F” 

in  centra  gérant.  Ain  ver6  tenu, ares  , & oblangi,  intus 

continentftraminula , nucleasdadylarum, 

^F^^‘^^!-'‘'!^;f,nvartemrejiculidatiir:&  nabis  quidem 
hs  ul^a  ‘i’'^‘^‘^  Jn,nianmilap  ides,  utpote  matnnus  ab 
\\l]'^"^^ry7asperanumexcre,i , quant  utmajoremia, 

'^^jce  animantwusyf*  ^ ^ 

^alemsotuerintcxcrefitr‘.  Seba,vol.mp^|.  13». 
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"r  lîîi moins  terne  ; 
ja  iubftance  du  premier  eft  plus  mocl- 

•-n  e plus  tendre , celle  du  dernier  eft 
p us  dure,  plus  scche,  &,  pour  ainfî 
dire,  plus  petrée  5 rfailleurs  , comme 
le  bezoard  oriental  a eu  une  vogue 
prodigieufe  , & qu  on  en  a fait  grande 
conlonimation  dans  les  derniers  liècles  , 
puifqu  on  s en  fervoit  en  Europe  & en 
Allé , dans  tous  les  cas  où  nos  Médecins 
emploient  aujourd'hui  les  cordiaux  & les 
contre  - poifons  ; ne  doit  - on  pas  préfumer 
par  cette  grande  quantité  qu'on  en  a 
con/ommee , & que  l'on  confomme  en- 
core, que  cette  pierre  vient  d’un  animal 
très- commun,  ou  plutôt  qu'elle  ne  vient 
pas  dune  feule  efpèce  d'animal,  mais  de 
pluiietirs  animaux , & qu'eHe  fe  tire  éga- 
lement des  gazelles,  des  chèvres  & des 
moutons  -,  mais  que  ces  animaux  ne 
peuvent  la  produire  que  dans  de  certains 
climats  du  Levant  & des  Indes  > 

Dans  tout  ce^  que  l'on  a écrit  fur 
ce  lujet  , nous  n’avons  pas  trouvé  une 
oblervation  bien  faite  ni  un  feule  raifon 
decilive  ; il  paroit  feulement  par  ce 
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'^i'u’ont  dit  Monard,  Garcias,  Clufius , 
•^Idrovandc  j Idem^ndcs , &c.  cjue  ^ le 
prétendu  animal  du  bézoard  oriental  n’eft 
p3s  la  chèvre  commune  & domeftique  j 
«lais  une  efpèce  de  chèvre  fauvage  qu  ils 
« ont  point  caradtérilée  ? de  meme  tout 
que  l’on  peut  conclure  de  ce  qu  a 
écrit  Kœmpfer,  ceft  que  l’animal  du 
tézoard  eft  une  efpèce  de  chevre  jau- 
l'age , ou  plutôt  une  efpèce  de  gazelle , 
3rUli  très -mal  décrite;  mai^  par  les 
témoignages  de  Thevenot,  Chardin  & 
Tavernier,  il  paroît  que  cette  pierre  le 
tire  moins  des  gazelles  que  des  moutons 
^ des  chèvres  fauvages  ou  domeftiques  ; 
^ ce  qui  paroit  ctonner  plus  de  po^ids 
à ce  que  ces  Voyageurs  en  difent , c eft 
qu’ils  parlent  comme  témoins  oculaires, 
«c  que  quoiqu’ils  ne  citent  pas  les  gazelles 
au  fuiet  du  bézoard,  il  n’y  a ^uère  d’ap- 
Parence  qu’ils  fe  foient  troiupés,  & qu  ils 
tes  aient  prifes  pour  des  chèvres,  paixe 
qu’il  les  connoiflôienr  bien  , & qu  ils 
en  font  mention  dans  d’autres  endroits 
de  leurs  relations  (kji  l’on  ne  doit  donc 
pas  alTurer,  comme  lont  fait  nos 
(kj  Voyage  de  Tavernier , tome  II, 
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Nacuraliftes  modernes,  que  le  Bézoai'J 
orienral  vient  particulièrement  & exclu' 
^vement  d’une  certaine  efpèce  de  gazelle; 
& J avoue  qu’après  _ avoir  examiné,  noU' 
leulement  les  témoignages  des  Auteurs  > 
mais  les  faits  mêmes  qui  pouvoient  décider 
la  queftion,  je  fuis  très -porté  à croire 
«pie  cette  pierre  vient  également  de  Is 
plupart  des  animaux  ruminans,  mais  plu* 
communément  des  chèvres  & des  ga- 
zelles ; elle  eft,  comme  l’on  fait,  forniée 
par  couches  concentriques , & contient 
îouvent  au  centre  quelque  matière  étran- 
gère j nous  avons  recherché  de  quelle 
nature  croient  ces  matières  , qui  fervent 
au  hézoard  oriental  de  noyaux,  pour 
tacher  de  juger  en  conféquence  de  l’ef- 
pece  de  l’animal  qui  les  avoir  avalées  : 
on  trouve  au  centre  de  ces  pierres  des 
petits  cailloux , des  noyaux  de  prunes , 
de  nmabolans,  de  tamarin , des  graines 
de  calEe,  & fur- tout  des  brins  de  pailla 
& des  boutons  d’arbres  ; ainf , l’on  ne 
peut  gucre-  attribuer  cette  produélion- 
qu  aux  animaux  qui  broutent  les  herbes 
& les  feuilles. 

Nous  croyons  donc  que  le  bézoard 
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®fiental  ne  vient  pas  d un  animal 
^^licr  J 1)13.15  de  pluiieurs  sniiDiux  dîné— 
ïens,  & il  neft  pas  difficile  de  con- 
cilier avec  cette  opinion  les  témoignages, 
de  la  plupart  des  Voyageurs -,  car , en. 
difant  chacun  des  chofes  contraires , ils 
Sauront  pas  lailTé  de  dire  toiis  a pen 
près  la  v,érité.  Les  anciens  , Grecs  & 
Latins  , n ont  pas  connu  le  bezoard  -, 
Malien  eft  le  premier  qui  fade  mentron 
de  fes  vertu?  contre  le  venin  -,  les  Arabes 
Ont  beaucoup  parlé  de  ces  mêmes  vertus 
du  bézoard  , mais  ni  les  Grecs , ni  les 
Latins,  ni  les  Arabes  nont  indique  pre- 
cifément  les  animaux  qui  le  produilent. 
Rabi  Mofes,  Égyptien  , dit  feulement , 
^ue  quelques-uns  prétendent  que  cette 
pierre  fe  forme  dans  l’angle  des  yeux, 
«c  d’autres  dans  la  vélkule  du  fiel  des 
broutons  en  Orient or  , il  y a des 
Lézoards  ou  concrétions  qui  fe  font  en 
offet  dans  les  angles  des  yeux  & dans 
les  larmiers  des  cerfs  & de  quelques 
antres  animaux-,  mais  ces  concrétions 
font  très  - difterentes  du  bezoard  oriental, 
les  concrétions  de  la  veficule^du  fiel 

font  toutes  d’une  matière  legere,  huiieule 
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^ qui  ne  reflemble  point  5 

]U^!t  bézoard.  André  Laciina» 

Médecin  Efpagnol,  dans  fes  Commen- 
taires fur  Diofcorides,  dit  que  le  bézoard 
oiiental  fe  tire  d’une  certaine  efpèce 
de  chevre  fauvage  dans  les  montagnes 
de  1 erie.  Amatus  Luüranus  réjiète  ce 
^ nna  5 & ajoure  que  cette 

chevre  montagnarde  eft  reflTemHante  aU 
cerf.  Monard,  qui  ies  cite  tous  trois, 
allure  encore  plus  poûtivement  que  certe 
pierre  le  nre  des  parties  intérieures  d’unC 
cnevre  de  montagne  aux  Indes,  à la- 
quelle, dit -il  J j’ai  cru  devoir  donner  le 
nom  de  Cervî-  capra , parce  qu’qlle  tient 
eu  cerf  & de  la  chevre,  quelle  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  & de  la  forme 
U ccr  , mais  qu  elle  a , comme  les 
chèvres , des  cornes  lîmples  & fort  re- 
courbées fur  le  dos  (L).  Gardas  ab  Horto 


yluau  6-  alus  „oth  . ,^cepth  ^uibufjam  panibu, 

uwus  cum  capns  magis  conreniunt  ut  cornibus  ?«•* 
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(ï^ujardin  ) dit  que  dans  le  Coraffon  & 

dorÇum  reflixa  habcnt  & corporisformi  ’ 

_ • nrnntfmnrttS  ÛllilS 


canrainaorjiiniif-j^^-^-  ■■ 

noLn  mis  indimm 

^'^"^capris  & crrvisf, miles  obtinent EJlautem 

prisa  J ■jj-f-inioneredeimtesam- 

^^tirial^txeenimrelcitiiiiiiexiuxr  h 

^^Snitadine&ejus  quafiformxbinis  d ^ 

f^-^ditum,  latis  ù extremo  mucronatis  ^ 


'"«ditum , latis  Ü extremo  mmruoi^--  . 

'‘‘^Uè  reciirvis  ,bretes  pilas  Itabenscmetac 

^^aiiirta  rufedo  : in  iUdem  "^onübus 

^r^periuntur.  Indi  vel  laque, s veMjn, 

."'■  & maBant.  Adeo  autem  fer  g.  Çaltum 

'"^as  ttiam  occidant , agi  m pr  i j-  ^cfeiits 

^’-ona  in  antiis  vivant gregatimqiie  tant , ut  J I J 
"“‘ris  rcilicet&fcemina:  inveniuntar,  vocemqiie  geineOM 

cavis  corvoris  partibus  educiintui  ,i 

^‘^'-‘berem  qitoddam animal  confpeBu  ivi  hutcfnifa  oij 

^'•^ileqiiiLmnes notas  mihihaberevidibatiirqutbiLsmoao 

^fcriptaprœditafiint;ejl  autem  ex 

P‘rA  fricam  Generofo  archidiacono  Nebienfi  delatiim  . 
V Ain/ cervi  » cavité  & ore  cervmo  , agile  injîar 

dXt"SôZ:,  ,L.  f~“'‘  : 

^^bens  St  bina  cornua  in  dorfum  inJJcxa  extie  P 
nt  hircina  yideantur , reltquis 

Eitiirherbis,pane,leg  . ^^^.t.nSvinBum, 

& rumpebat. 


î'iia 


,railentar  : ™ ^ & rumpebat 

T,,  , , 


Khaphelengift  > l^°S' 
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apvd^P^r  * boucs/W 

toniac  de  ces  boucs  que  s engendre  1^ 
bezoard  oriental  , qu?  cette  pieL 

iffi  a Malacca  & dans  TÎIe  des  Vaches» 


iïirciquodiamgenui’ 

h/o  rÛrZ  1"^““  ^°^‘‘’^t,rufi‘‘>‘taluriuscolon> 

Ogo  rufum  ùpragrandem  Go.  vidij  mUiocri  atmuS' 

n‘,  m cojosr^ntriculojUhiclapish^^ar.  . . Ota-umxO» 

Jiaudproculko  ^ f^^cch nomeu furnpP 

citus  an„onrr‘”"A  """ 

. ® annonam  maflarciitut  iftic  multi  pwsrandes  hil' 
inrulam  ^11  iuotquot  ab  ro  tempore  in 

2ê™ŒzÆ;z?/'“"’'’ 

atitcm  his  lapis  Pafar  à Pazaii , 

tft,  hinorwnArahibus,  >nmFerJis& Corafoiis  incoliS  = 

iTos  TofurlZn’  lapidcnforrnfan 

Wa  ;n,?  ejl  Gardas  ab  Horto  AroW«f' 

B:..  rn:„,rcte  Carolo  d.fio. 

a/r/  ‘I“=  Koefflpfer  a emprunt' 

de  Monaxd  & de  Gardas  les  noms  de'cj.  “Jr. 
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près  le  cap  Comorin  : Que  dans  la 
grande  quantité  de  boucs  que  l’on  tuoit 
pour  la  fubfiftance  des  Troupes  , ou 
rherchoit  ces  pierres  dans  leftotnac  de 
animaux,  & qu’on  y en  trouvoit  aflex 
'^otni'nunémenr.  Chriftopbe  * co  a (o) , 
répète  à ce  fuiet  ce  que  difent  Garcias 
^ Monard,  fans  y rien  ajouter  de  nou- 
veau-, enfin,  pour  ne  rien  omettre  de 
^out  ce  qui  a rapport  au  détail  hiftorique 
Je  cette^  pierre  , nous  obferverons  ^ue 
Î^Oimpfer,  homme  plus  favant  qu  ob- 
servateur exaét,  sécant  trouve  dans  la 
Province  de  Laar  en  Perfe,  affure  etre 
avec  des  naturels  du  pays  a lachalle 
‘Jri  bouc  pafan , qui  produit  le  bezoard , 
^u’il  dit  en  avoir , pour  ainfi  dire  , vu 
riter  cette  pierre  , & il  afllire  encore  que 
Je  vrai  bézoard  oriental  vient  de  cet 

, (o)  GeniraturipiapisinvcntrUtdisanimM 

f‘rèM,nUium  , arUtis  pragrandis  magmtud.ne  ,c^c 

'■"/o.uii  ctrvi  propimodum,  agiU , & aouufftmt  aud,t.  s^ 
8 p"  ' cervr  prop  provmcits, 

& noanuUis  Mc^laca locis, 

<'jr%7fld  7cor:rone,  infialf.ue  Vaf 
Ato  ^ 


libci,  cap 

^79-. 


xxxvi;  interprété  Catolo Clnfio, 
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.1  donne  auffi  la  figure , produir  da»< 


hniir  r ^ comme 

rieurs  r 

rieurs  en  Qualité  : nar  c. 'j| 


rrpiirc  I-  “ ^ ™rt  inf 

rieurs  en  qualité  : par  les  figures  quI' 

donne  de  ces  deux  a„i,na„x®  irp’fa. 

min  - on  fieroxr  induit  à croire  que 

inuiip^T  reprefente  la  gazelle  coin' 

o5p'P"°”r’  porté  à imaginri 

ms  une  oftet  un  bouc  & noU 

mTeïri^f  m’ tlonn^ 

& enfi  des  chèvresi 

autre  h ^0  nom  «/i«  qu’il  donne  à fou 
ficure  °"‘^’^odî-bien  que  par  la  féconde 
%<ue,  on  feroir  fondé  à reconnoîrre  le 

io„,„er„.  pluA  ,„e  le  Æe‘'l‘: 

qidil  V ??e  T'”r  gazede  j ce 

Que  iL!  ^ ^.'igidier  encore  , c’e/i 
cider  Pefn^  P«nble  vouloir  àt' 

oriental  animal  du  bézoard 

oriental,  & qui  affbrc  que  c’eft  le  bouC 

citeen  „;S. 
de  fof”le très-dign*^ 
Paine  les  *1"^^  oopendant  adiire  avora 

dans  le  ventre  des  gazelles  iGolcondai 
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*'*■>(1 J tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  pofitif 
ce  qu  a écrit  Kœmpfer  à ce  fujet , 
réduit  à ce  que  ce  font  deux  efpèces 
chèvres  fauvages  & niontagnardes , 
pafan  & Tahu , qui  portent  le  bézoard 
Perfe , & qu’aux  Indes  cette  pierre 
trouve  auffi  dans  les  gazelles.  Chardin 
pofitivement  5 que  le  bezoard  oriental 
trouve  dans  les  boucs  & chèvres  fau- 
'’^ges  & domeftiques , le  long  du  golfe 
^etfique  & dans  pluiieurs  provinces  de 
^Indc',  mais  qu’en  Perfe  on  le  trouve,  aijffi 
^ans  les  moutons  ; les  Voyageurs  Hol- 
),  difent  de  même  qu’il  fe  produit 
^atis  l’eftomac  des  brebis  ou  des  chèvres  : 


.CpJ  On  trouve  dans  l’ÎIe  de  Bofncï  la  fameufe 
P'stre  de  bézoard,  qui  eft  fort  précieufe  & recherchée 
* caufe  de  fa  vertu  contre  le  poifon;  elle  fe  produit 
’^ïns  le  ventricule  des  brebis  ou  des  chèvres  , autour 
^’un  bouton  ou  puftule  mince  qui  eft  au  milieu  du 
''^ntriculc  . & qui  fe  trouve  dans  la  pierre  même  .... 
conjefture  que  le  bezoard  qui  vient  du  ventricule 
brebis  , 8c  la  pierre  du  fiel  des  pourceaux,  fc  for- 
pat  la  vertu  de  quelques  herbes  particulières  que 
animaux  mandent , vu  que  fon  n*en  trouve  pas 
'Salement  dans  tous  les  pays  des  Indes  orientales,  quoi- 
y ait  par-tout  d-.s  herbages  que  les  bêtes  mangent; 
'oyage  lu  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,tomt  II, 
ta  J ; voyej  autji  le  voyage  de  Mnndejlo , fuite  ds 
nietion  d’OUarius,  tome  II,  page  j6'y. 
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Tavernier  témoigné  encore  plus  polîti"' 
vement  que  ce  font  des  chèvres  domei*' 
tiques,  H dit  qu'elles  ont  du  poil  lî*’ 
comme  de  la  foie,  & qu  ayant  acheté  iî^ 
de  ces  chèvres  vivantes,  il  p avoir  tii^ 
dix-fept  bézoards  entiers  & une  portion 
grofle  comme  une  moitié  de  noifetce  > 
& enfuite  il  dit  qu’il  y a d'autres  Bézoards. 
que  l'on  croit  venir  des  linges,  dont  le^ 
vertus  lont  encore  plus  grandes  que  cello^ 
du  bezoard  des  chèvres,  qu’on  en  rirn 
aulîi  des  vaches , mais  dont  les  vertu^ 
ÿnt  inférieures,  &c.  Que  doit -on  inféref 
de  cette  variété  d’opinions  & de  témoi' 
gnages,  quen  peut- on  conclure?  finoU 
que  le  bezoard  oriental  ne  vient  pas  d'unfi 
leuleelpcce  d animal,  mais  qu’on  le  trouvé 
au  coiitrahe  dans  plulieurs  animaux  d'eP 
peces  différentes , & fur-  tout  dans  le* 
gazelles  & dans  les  chèvres. 

A 1 egard  des  bézoards  occidentaux  > 
nous  pouvons  alTurer  qu’ils  ne  viennent» 
ni  des  chèvres,  ni  des  gazelles  ; car  nous 
ferons  ^ voir  dans  les  articles  fuivans  » 
qu  il  n’y  a ni  chèvres  ni  gazelles  , ni 
meme  aucun  animal  qui  approche  de  ce 
genre  dans  toute  l’étendue  du  nouveau 
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*^onde  ^ au  lieu  de  gazelles , Ton  Ui’a 
^ouvé  que  des  chevreuils  dans  les  bois 
l’Amérique  ; au  lieu  de  chèvres  & de 
**'outons  fauvages,  on  a trouvé  fur  les 
Montagnes  du  Pérou  & du  Chili  des 
^ituaux  tout  dilFércns,  les  Lamas  & les 
I , dont  nous  avons  déjà  parle  j 
anciens  Péruviens  n’avoient  pas  d au- 
IJc  bétail,  & en  même  temps  que  ces 
efpèces  étoient  en  partie  réduites 
^etat  de  domefticité,  elles  fubfiftoienc 


beaucoup  plus  grand  nombre  dans 
état  de  nature  & de  liberté  fur  les 
'^^oticagnes  ; les  lamas  fauvages  fe  nora- 
l^oient  huanacus  & les  pacos  vïeunnas  , 
l’on  a dérivé  le  nom  de  vigogne., 
délig  ne  en  effet  le  même  animal  que 
^ pacos  : tous  deux , c’eft-  à - dire , le  lamas 
le  pacos  produifent  des  bézoards,  mais 
domeftiques  jglus  rarement  que  les 
^Uvages; 

M.DaubentonfrJquia  examiné  de  plus 


],  Voyez  MVolumt  III  de  cette Hiftojrc  Naturelle, 

®'ticle  des  Animaux  du  nouveau  continent. 

Voyez  dans  k volume  XXV  de  l’édition  en 
volumes , la  defeription  des  diffétcns  béioards 
font  au  Cabinet  du  Roi. 
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presque  perfonne  la  nature  des  BézoartJ^’ 
penfe  qu’ils  font  compofés  d’une  matièr^ 
de  meme  nature  que  celle  qui  s’attache  e*’ 
forme  de  tartre  brillant  & coloré  fur 
dents  des  animaux  ruminans  -,  on 
dans  la  defeription  qu’il  a faite  des 
zoards,  dont  nous  avons  une  colleét^*’ 
tres-nombreufe  au  Cabinet  du  Roi’ 
quelles  font  les  différences  elïentielb* 
entre  les  bézoards  orientaux  & les  bézoarcî® 
occidentaux.  Ainlî,  les  chèvres  des  Inde* 
orientales  ou  les  gazelles  de  Perfe  ne  fo>’^ 
pas  les  feuls  animaux  qui  produifent 
concrétions  auxquelles  on  adonnélenoi” 
de  be^oards  ; le  chamois  ( f) , & peut-êh^ 

\i 

r/;Nou.  nous  informâmes  an  p.-iys  des  Grifons 
deux  chofes  dont  nous  avions  eu  déjà  cjueique 
tion  à Pofehiaro , i’une  eft  de  ces  balles  qu*on  troU'^ 
dans  l’eftomac  des  chamois  , elles  font  de  la  grolft”*' 
dune  balle  de  tripot,  & même  quelquefois  un  peu  pi’’* 
grofles;  les  Allemands  les  appellent  Kemskougntl  i 
prétendent  s'en  fetvir  utilement  commcdubézoard.q”* 
vient  de  la  même  manière  dans  l’eftomac  de  certaii'** 
chèvres  des  Indes.  Voyage  d' Italie , ùc.  par  Jacob  SfO’’ 

& George  Wheter.  Lyon,  ifiy*  , tome  U,  page  glO- 
Près  de  Munich,  dans  un  village  nommé  lagi't"” 
qui  eft  au  pied  des  Monts  , notre  Hôte  nous  h' 
voir  de  certaines  boulettes , ou  malTes  brunes  de  1“ 
{lolTeiir  d un  œuf  de  poule  ou  peu  moins,  qui 


des  Gabelles.  385 

bouquetin  des  Alpes  -,  les  boucs  de 
Guinée  (t)  , 8c  plufieurs  animaux  d’Amé- 
^'que  (u) , donnent  auffi  desbézoards-,  & 


cfpèce  de  bézoard  tendre  & imparfait,  Sc  fc 
^^Uvent  communément  en  ce  pays-Ià  dans  i’eftomac 
chevreuils  ; il  nous  affura  que  cela  avoit  de  grandes 
, & qu’il  en  vendoit  fouvent  aux  étrangers,  il  le* 
^^ùïioit  dix  écus  la  pièce.  Voyages  des  Mi^onnaireSf 
I,  page  tig. 

Ct J A Congo  8c  à Angola,  lorfque  les  boucs  faii- 
commencent  à vieillie  , on  leur  trouve  dans  le 
Centre  certaines  pierres  «jui  reiîèmblent  au  bézoard  i 
^^Ues  qui  le  trouvent  dans  les  males  paifent  pouc 
«leilleuies  , & font  vantées  pat  les  Nègres  comme 
fpécitique,  éprouvé  dans  plufieurs  maladies  , fur- 
‘“'it  contre  le  poifon.  Hijloire  générale  des  Voyages, 
M.  l’Abbé  Prevojl,  tome  V,  page  Sj. 

< Accepimus  à peritis  veiiatortbus  reperiri  lapides 
'‘'{oard  in  gyibus  Mis  Peruinis  cornuamexpertibus  quas 
^'*^Uinas  vacant;  font  enim  alla  cornuta  Tatiicat 
''“tau*  & alla  quas  dicunt  Uuanacas J prirterea  iiz 
T^htlalmaçame  qute  caprarum  mediocrium paidove  ma- 
confiant  magnitudine...  Deiadein  quodam  damarmn. 
S'ajfj  çufls  Macatlchichiltic  nutTemamaçame  appela 
. . _ léecnon  in  ibicibus  quorum  hic  redundat  copia; 
^lifpanos  & apud  hanc  regionem  frequentes  cervos 
'“''am  in  quibus  quoque  ejl  lapidem  , de  q;iQ  praf'ens  ejl 
utitutus  j'ermo  reperire:  Capreasetiam  cornuumexpertes 
^'‘"s  audio  pafTim  reperiri  apud  Peruinos,  & utfummatim 
"'cam  • . — 


vix  ejt  cervorum  caprearumque  genus  ullum,  in. 
Ventriculo  aliâvt  internâ parte,  fuâponte,  ex  ipfis 

‘"’>onia  exereinentiSjIapis  hic  qui  etiam  in  tauris  j -a 

' folet  offendi,  nonpaulatim  concrefeat  & gene 

Tome  V,  Quadrupèdes.  l\. 
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Cl  nous  comprenons  fous  ce  nom  toutes 
les  concrétions  de  cette  nature  que  foo 
trouve  dans  les  animaux , nous  pouvons 
alluret  que  la  plupart  des  quadrupèdes  > 
à l’exception  des  carnaffiers,  produifeot 
des  bézoards,  & que  même  il  s'en  trouve 
dans  les  crocodiles  & dans  les  grandes 
couleuvres  (^xj. 


multis fenfim  additis  & coh arefsentibns membranuli/: 

Ics  funt  cccparum.  Idco  non  nijî  vetujîijfimis  & finio  p‘’'‘ 
confeclis  lapides  ht  reperiuntur  ; neque  ubique  fei  ceiù‘ 
Jïatifqne  locis . ....  ydriis  hos  lapides  reperies  Jbrmis  ^ 

colorihus;  alios  nempe  cendefeentes  ifufcos  alios  , alio^, 

luteos  , quofdam  cinereos  nigrofqut  & vitri  aut  objidits'^ 
îapidts  modo  micantes,  Hos  ovi  illos  rotanda  figurd^ 
alios  triungula,  &c.  Nard.  Ant,  Recchi.  Apud. 
nand.  pag.  gag  & gaS.  — Waffer  trouva  d.ans  l’tllo-' 
tnac  d’nne  chevre  fauvage  que  les  Erpagnols  ontnon»' 
inée  Cornera  de  terra  , treize  pierres  de  bézoard  de  dirt«' 
r ntes  figures,  dont  quelques-unes  reflembloient  ad 
corail  ; quoiqu’elles  fuflent  entièrement  vertes  lorfqd’’* 
les  découvrit , elles  devinrent  enfuite  de  couleur  cei’" 
drée.  Hijloire  gfnérate  des  Voyages  , par  M.  l'AhH 
Trevaji,  tome  XII,  page  6g8.  Nota.  Ce  Cornera  4‘ 
terra  n’cft  point  une  chèvre  ou  une  gazelle,  c’eft  ** 
Lama  du  Pérou. 


("xJ  II  y a encore  une  autre  pierre  qu’on  apP'^^'’ 
pierre  du  Serpent  au  chaperon  , c’eft  une  efpèce 
ferpeut,  qui  a en  eftet , comme  un  chaperon  fi'** 

lui  pend  derrière  la  tête & c’eft  derrière 

chaperon  que  fe  trouve  la  pierre  , la  moindre  ewB* 


des  Gabelles,  587 

II  faut  donc , pour  avoir  une  idée 
de  ces  concrétions  , en  faire  plu- 
^'®urs  clafles , il  faut  les  rapporter  aux 
^''iiriaux  qui  les  produifent , & en  même 
^^mps  reconnoître  les  climats  & les  ali- 
’^ens  qui  favorifent  le  plus  cette  efpèce 
produdion. 

1°  Les  pierres  qui  fe  forment  dans  la 
dans  les  reins  de  l’homme  & des 
?*^fres  animaux  , doivent  être  féparées  de 
P rlalle  des  bézoards  , & défignées  par 
® nom  de  calculs , leur  fubdance  étant 
l'ente  différente  de  celle  des  bézoards  •,  on 
ps  reconnoît  aifément  à leur  pefanteur  , 
^ leur  odeur  urineufe  & à leur  compo- 
‘^'nn , qui  n’eft:  pas  régulière  , ni  par 
'■^ndies  minces  & concentriques , comme 
des  bézoards. 

i.°  Les  concrétions  que  l’on  trouve 
^^elquefois  dans  la  vélicule  du  fiel  & 
'^^ns  le  foie  de  l’homme  & des  animaux 
doivent  pas  être  regardées  comme  des 

J.  **  grolTeut  d’un  œuf  de  poule Il  n’y  a de  ces 

''P'ns  qu’aux  côtes  de  Mélinde , & on  peut  avoir  de 
pierres  par  le  moyen  des  Matelots  ôc  des  Soldats 
^'nigais , qui  reviennent  de  Mozambique.  Vo^açt  dt 
‘^"‘l'nier,  tome  IV,  pogeSo. 

Rij 
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bézoards,  on  les  diftingue  facilement 
leur  légèreté , leur  couleur  & leur  in' 
flammabilité  -,  & d’ailleurs  elles  ne  font 
pas  formées  par  couches  autour  d’n'i 
noyau,  comme  le  font  les  bézoards. 

3.°  Les  pelottes  que  l’on  trouve  alfe^ 
fouvent  dans  l'eftomac  des  animaux , ^ 
fur- tout  desruminans,  ne  font  pas 
vrais  bézoards  j ces  pelottes  que  l’o^ 
appelle  égagropiles  j font  compofées  ^ 
l’intérieur  des  poils  que  l’animal  a avale® 
en  fe  léchant , ou  des  racines  dures  qu’il  * 
broutées , & qu’il  n’a  pu  digérer,  & à l’eX' 
térieur  elles  font  pour  la  plupart  enduite® 
d’une  fubftance  vilqueufe  allbz  femblabîe 
à celle  des  bézoards;  ainlî , les égagropik* 
n’ont  rien  des  bézoards  que  cette  couche 
extérieure,  & la  feule  infpedion  luih*- 
pour  diftinguer  les  uns  des  autres. 

4.°  On  trouve  fouvent  des  égagropile® 
dans  les  animaux  des  climats  tempérés  ^ 
jamais  des  bézoards  ; nos  bœufs  & vacheSy 
les  chamois  des  Alpes J,  les  porcs-épi* 
tflralie  ( ■[)  ne  produifent  que  des  égagr®' 

(y)  Voyez  la  note  de  la.  page  de  ce  Volumf. 

Nous  avons  trouvé  une  égagtopile  dans 
goic-épi,  qui  nous  a été  envoyé  de  P.ome  en  17^ 3.' 


dès  Ga:^eUés.  3®^ 

iîilès  -,  les  animaux  des  pays  les  plus 


les  boucs , les  gazeues  uc  i ^ v. 
l'Afrique,  le  lama  du  Pérou,  &c.  pro- 
?uifei  tous,  au  lieu  d’egagromles  , d^ 
fcézoards  folides  , dont  la  groffeur  & la 
lubftance  varient  relativement  a la  ditte- 
lence  des  animaux  & des  climats. 

5.'^  Les  bézoards  auxquels  on  a trouve 
OU  fuppofé  le  plus  de  vertus  & de  pro- 
priétés , font  les  bézoards  orientaux, 
lefquels,  comme  nous  lavons  dit,  pro- 
viennent des  chèvres,  des  gazelles  & 
lies  moutons  qui  habitent  fur  les  hautes 
iiiontagiies  de  l’Afie,  les  bezoatds  d une 
Qualité  inférieure,  & quon  appelle  oca- 
ientaux  , viennent  des  lamas  & des  pacos 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  mon- 
lagnes  de  l’Amérique  méridionale  i enfin , 
lefchèvres  & les  gazelles  de  1 Afrique 
donnent  aulîi  des  bézoards , 
lie  font  pas  fi  bons  que  ceux  de  lAiie. 

fa)  Voyez  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet , 
Stti  a rapport  à l’éléphant  U au  rhinocéros  , tome 
de  cette  HiJIoire  naturelle  de  l’edition  en  trente- 
folumes,  T,  ••• 

R II) 
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De  tous  ces  faits  j on  peut  conclura 
général  les  Bézoards  ne  font  qu’uf 
rendu  de  nourriture  végétale , qui  ne 
trouve  pas  dans  les  animaux  carnafllers) 
& qui  ne  fe  produit  que  dans  ceux  qi» 
fe  nourriflènt  de  plantes  ; que,  dans 
montagnes  de  TAiic  méridionale , 
herbes  étant  plus  fortes  & plus  exaltées 
qu  en  aucun  autre  endroit  du  monde  » 
les  Bézoards  qui  en  font  les  réfidus , m''' 
auffi  plus  de  qualité  que  tous  les  autres  i 
qu  en  Amérique  où  la  chaleur  eft  moiti' 
dre,  les  hethes  des  montagnes  aya’^i 
aulli  moins  de  force  , les  bézoards  q^^ 
en  proviennent  font  inférieurs  aux  prC' 
miers  ; Sc  qu’enfin  en  Europe  où  leS 
herbes  font  foibles , & dans  toutes  îes 
plaines  des  deux  continens  où  elles  foi’’’ 
groflîeres , il  ne  fe  produit  point 
bézoards , mais  feulement  des  égagro' 
piles  qui  ne  contiennent  que  des  poi^* 
ou  des  racines,  & des  filamens  trop 
que  lanimaî  n'a  pu  digérer. 
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le  bubale 

Et  les  autres  animaux 

QUI  ONT  rapport 
Aux  GAZELLES  et  aux  CHÈVRES. 


LE  B UBALE  (a). 

N O U s avons  dit  à l’amcîe  du  buffle , 
que  les  Latins  modernes  lui  avoient 

(a)  Buba'e.  BifaXts,  en  Grec;  Buhalus , en  Latin. 

Bifa\©-.  Ariftotells.  Gtmis  idfibrarum 

Cervi,  dama,  Babali  & aliorum  quommdam  fanguin.i 
deijl  ’ quocirca  torum  f, induis  tionfimiliter  atque  catern- 

rnm  concrtfcit.  ..  .-BuUVifanguis  aliquanPilo  fpifatm  ; 

qu  p,,e  qui  proxhn^  ovillo  aut  paulc,  mmûs  conftjlat. 
Atift.  Hift.  animul.  lib.  IH,  cap.  vi. . . . Bubalis  epam  , 

capreifque  interdumcornua  inutiliafnnt , nam  stfi  contra 
nonnulla  rrjîjhnt  & cornibusftfc  d.-frndunt,  tamenfno . 
ces  pugnactfque  bcUiias  fughmt.  Idem  , de  pavtibus 

^^iinaî.  lib.  lU  j c^p*  i 

Buhahts.VWaii  Bnhalttm  gignit  Africa,  Audi  ccrvivt 
inadamfimnitudine.  HiJl.nat.hh.VlU,  cap.  XV. 

BuCAmJ'sc.  Ælian.  lib.  III,  cap.  i;  lib.  V,  cap, 
xiviii,  lib.  VU,  cap.  xivn,  & Hb- .>/»?•  tv. 

R iiij 
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appliqué  mal -à -propos  le  nom  de 
ialus  : ce  nom  appartenoit  anciennement 
a 1 animal  dont  il  eft  ici  queftion  , & cet 
animal  eft  dune  nature  très -éloignée  de 
celle  du  huffle  ; il  reftemble  au  cerfj 
aux  gazelles  & au  bœuf  par  quelques 
rapports  aftez  fcnfibles  : au  cerf  par  Is 
grandeur  & la  figure  du  corps  (b), 
lur-tout  par  la  forme  des  janibes;  mais 
il  a des  cornes  permanentes  & faites  à 
peu  près  comme  celles  des  plus  groftes 
gazelles , defquelles  il  approche  par  ce 

Oppiani.  Dorcade  i>latyeerott  corpore  în* 
férîor , cornua  non  ramofa  _/îcut  Ceryis  & Caprtîs  fià 
rtipicaprarum  cornibusjîmiliaf  tumjîuif  tum  tnaverfüfti 
partem  retortismncronibusp  adpugnamfcrè  inutilia.  DC 
Vcnatione , lib.  II. 

Bufelaphus  Caii , apud  Gefnerum.  Bill,  quadruÿ- 
pag.  I2I.  J 'i  ( 

Bubalus  Caprcolus  Africanus.  Horatlus  Fontana  t 
epud  AlcfrovanJum,  de  quad.  Biful.  pag.  364  & jSj- 
Uhi  vide  fgiiram. 

Vache  de  Barbarie.  Mhnoireespourfen  ir àVhifloire  de^ 
Animaux , partie  II,  page  aeq , fg.  pl,  xxxix. 

Élan.  Defcription  du  cap  de  Bonne  - efpérance  , pdf 
Kolhc f tome  lu , chap,  ly, 

(b)  Voyez  la  figure  & la  dcfcrîptîon  de  Ja  Vache 
de  Barbarie , dans  les  Mémoires  pour  fervir  à 
des  Aniu^aiis,  Partit  IT^  ^ 


du  Bühale , &c.  393 

Caraûère  & par  les  habitudes  naturelles  •, 
cependant  il  a la  tête  beaucoup  plus 
longue  que  les  gazelles  & même  que  le 
cerf  i enfin  , il  rell'emble  au  bœuf  par 
la  longueur  du  mufeau  & par  la  difpo- 
fition  des  os  de  la  tête  j dans  laquelle  , 
Comme  dans  le  bœuf  5 le  crâne  ne  de- 
borde  pas  en  arrière  au-delà  de  l’os 
frontal  -,  ce  font  ces  diftérens  rapports 
de  conformation  , joints  à l’oubli  de 
fon  ancien  nom , qui  ont  fait  donner  au 
bubale,  dans  ces  derniers  temps  j les 
dénominations  compofées  de  hufelaphus, 
taureau-cerf,  vache-biche , 

Vache  de  Barbarie , &c  -,  le  nom  même 
de  bubalus  vient  de  bubulus , & par  confe- 
quent  a été  tiré  des  rapports  de  fimilitude 
de  cet  animal  au  bœuf. 

Le  bubale  a la  tête  étroite  & trcs- 
alongée,  les  yeux  placés  très -haut,  le 
front  court  & étroit , les  cornes  perma- 
tientes , noires  3 grolTcs , chargées  d an- 
neaux, très- gros  auffi-,  elles  prennent 
tiailî'ance  fort  près  lune  de  1 autre  , & 
s’éloignent  beaucoup  à leur  extrémité  v 
elles  font  tecourbées  en  arriéré  tories 
Pomme  une  vis  dont  les  pas  feroient  ules 
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en  devant  & en  deffbus  ( v);  il  a les  épaules 
élevées , de  manière  qu'elles  forment  une 
efpèce  de  bolTe  fur  le  garrot , la  queue 
eft  à peu  près  longue  d’un  pied  & garnie 
d’un  bouquet  de  crins  à Ion  extrémité  j 
les  oreilles  font  femblables  à celles  de 
l’antilope.  Kolbe  /d^a  donné  à cet  animal 
le  nom  d’e'Ian , quoiqu’il  ne  lui  relfemble 
que  par  un  caraétère  très  - fuperficiel  > 
le  poil  du  bubale  eft  comme  celui  de 
l’élan , plus  menu  vers  fa  racine  que  dans 
fon  milieu  & qu’à  l’extrémité  -,  cela  eft 
particulier  à ces  deux  animaux,  car, dans 

('cj  Voyez  la  figure  de  l'animal  entier  dans  les  Me' 
moires  pour  fervir  à rhifloire  des  Animaux.  Partie  lit 
page  ae^,pl.  XXXIX. 

(y  L’Éhtt  d’Afrique Sa  tête  qui  eft  fotC 

belle,  reflemble  à celle  du  cerf,  mais  elle  eft 
petite  à proportion  du  corps  ; il  a les  cornes  d’envirol* 
un  pied  de  longueur  : près  de  la  tête  elles  font  rabo' 
teufes  , mais  aux  extrémités  elles  font  droites,  unies  Sf 
pointues;  fon  cou  eft  dégagé  & beau;  la  mâchoir® 
fuperieure  eft  tant  fort  peu  plus  grande  querinférieurei 
fes  jambes  font  déliées,  minces 6c longues  ,&  fa  qucU'S 
a environ  un  pied  de  long  : le  poil  dont  fon  corps  cH 
couvert,  eft  doux,  poli  ôc  de  couleur  cendrée.  . . • • ' 
Un  élan  d’Afrique  pèfe  environ  quatre  cents  livre». 
Defcripdon  du  cap  de  Bonne-efpérance , par  Koll^ i 
«me  III,  chap.  jy. 


du  Bubale,  &c.  5 95 

prefque  tous  les  quadrupèdes, le  poil  eÇl 
toujours  plus  gros  à la  racine  mi- 

lieu & à la  pointe-,  ce  poil  du  bubale 
efl  à peu  près  de  la  meme  couleur  que 
celui  de  l’élan,  quoique  beaucoup  plus 
court,  moins  fourni  & plus  <^/ux-,  ce 
fonr-là  les  feules  reiremblances  du  bubale 
à l’élan  - pour  tout  le  relie  , ces  deux 
animaux’  font 

de  l’autre-,  l’élan  porte  f 

• & plus  pefant  que  celui  du  cerf,  & qi  i 
d->nême  fe  renouvelle  tous  les  ans-,  le 

rieatute.  fo..t  ?e.nblaHes  i celles  des 
irazelles  : il  leur  redemble  encore  par  la 
Lure  du  corps , la  légèretc  de  la  tete , 
lllongement  du  cou,  la  pofuion  des 
lïux  f des  oreilles  & des  cornes , la  forme 
& la  longueur  de  la  queue.  M.  d. 
l’Académil  des  Sciences  , auxquels 
animal  fut  prefenm  ou  , ^ 

dénomination,  \^\uhn1u<;  des  Ar- 

le  teconcotac  pom'  le  ^ f 

créés;  nous  avons  cru  deïoiyejctei  la 
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dénomination  'de  vache  de  Barbarie  ,coï^ 
me  équivoque  & compofée  -,  mais  nous 
ne  pouvons  mieux  faire , au  refte , que 
de  citer  ici  la  defcription  exaéie  (e)  qu’ils 

(0  L’habitude  du  coips,  ies  jambes  & l’encolurfi 
de  cet  animal  le  faifoicnt  mieux  tcflcmblei  à un  cerf 
qu’à  une  vache , dont  il  n’avoit  que  les  cornes,  lefquelleS 
étoient  encore  différentes  de  celles  des  vaches  en 
beaucoup  de  chofcs;  elles  prenoient  leur  naiffance  fort 
proche  l’une  de  l’autre , parce  que  la  tête  étoit  extraor- 
dinairement étroite  en  cetendtoit-là,  tout  au  contraire 
des  vaches  , qui  ont  le  front  fort  large , fuivant  la* 
remarque  d’Homère;  elles  étoient  longues  d’un  pied, 
fort  grolTcs  , recourbées  en  arrière  , noires  , torfes 
comme  une  vis,  8c  ufecs  en  devant  8c  en  defflis , en 
forte  que  les  côtés  élevés  qui  formoient  la  vis  étoient 
îà  entièrement  effacés  ; la  queue  n’étoit  longue  que 
de  treize  pouces,  en  comprenant  un  bouquet  de  crins 
longs  de  trois  pouces  qu’elle  avoir  à fon  extrémité; 
les  oreilles  étoient  femblables  à celles  de  la  gazelle, 
étant  garnies  en  dedans  d’un  poil  blanc  en  quelques 
endroits,  le  relie  étant  pelé,  8c  découvrant  un  cuir 
parfaitement  noir  8c  lifle  ; les  yeux  étoient  lî  hauts  & 

Il  proche  des  cornes  , que  la  tête  paroiffoit  n’avoir 
prcfque  point  de  front;  les  mamelons  du  pis  étoient 
»rès-menus,  très -courts  ôc  feulemenrau  nombre  de 
deux,  ce  qui  les  rendoit  fort  differens  de  ceux  de 
nos  vaches;  les  épaules  étoient  fort  élevées,  faifant 
en>re  l’extrém'té  du  cou  8c  le  commencement  du 

dos  une  boCTé Il  y a apparence  que  cet  animal 

doit  être  plutôt  pris  pour  le  bubale  des  Anciens  , que 
Je  petit  bœuf  d’A.frique  , que  Belon  décrit  : car  Solin 
tompare  le  bubale  au  cerf;  Oppien  lui  attribue  des 
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tnt  donnée  de  cet  animal,  & par  laquelle 
On  voit  qu’il  n’eft  ni  gazelle , ni  chèvre  , 
ni  vache  , ni  élan  , ni  cerf  (^/ ) ; mais  qu  il 
eft  d’une, efpèce  particulière  & difterente 
de  toutes  les  autres  •,  au  relie , cet  animai 
eft  le  même  que  Caius  (g)  a décrit  fous 


«ornes  recourbées  en  arrière,  & Plme 

du  veau  & du  cerf.  Mimoirea  pourfervir  a.  l hijioire  dis 

'Animaux f pArtie  //,  pages  25  & 

ff)  Nota.  Deux  caraftcres  eflentiels  feparent  le 
bubale  du  genre  des  cerfs;  le  premier,  font  les  cornes 
qui  ne  tombent  pas;  le  fécond  , c’eft  la  veficu le  du  fiel 
qui  fe  trouve  dans  le  bubale , & qm , comme  1 on  &t 
banque  dans  les  cerfs , les  daims,  les  chevreuils,  &c. 
l«La  véficule  du  fiel  (difent  M.«  de  1 Académie) 
étoit  à la  partie  cave  au  côté  droit , elle  etoit  atta-  «e 
chée  par  toute  fa  moitié  interne  au  foie  ; & la  « 
membrane  qui  faifoit  la  moitié  de  dehors  éloit  a 
mince,  délicate  & toute  pliffée,  étant  entièrement  ce 
Vide  de  fiel.  Dtfeription  anatomique  de  la  vache  de  .c 

w,; f“"- 1""  ‘ '*"•  ‘ 

naux,  partit  II,  page  29. 

ra  ) Ex  Mauntanix  defertis  lock  finquit  ]oh.  Caïus 
Ansld  } ad  nos  adventum  efi  animal  Infulco  ve/legio-, 
Anglusy,  forma  & afhechi  inter  cervam  & 

T^"'^‘‘d‘-‘J„Texireumento  voco  Eufclaphum  /» 
juvencam,  ..^gj/phum/cn  Bucnlam-cervinam  : 

eap:te  & aure  J,,itatemvideatnr faanmammaU 

ç:Z7emi  longitudine  &paalo amplius,formâcaudi. 


I 
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le  nom  de  bufelaphus  , & Je  fuis  étonné 
que  M.«  de  l’Académie  n’aient  pas  fai^ 
cette  remarque  avant  nous , puifque  tou* 
les  caraélcres  que  Caîïis  donne  à Ton 
bufelaphus  J conviennent  à leur  vache  ds 
Barbarie. 


vaccina  qnampmillima , fed  trtvitate  acctdens  proprii^’ 
ad  cervinatn  : naturâ  quajî  ambigtnte  cervcene  effet 
vacca,  per  fuperiora  rtifa  & lenis , per  ima  nigra& 
hirta.  Colore  corpoiisfulvo  feu  ru/o  undiqtie  pilo 
euteque  aquato  , infronte JlellatimpoJîto  an fub  cornibiil 
per  ambitum  ereSo  : cornibus  nigrispn  fummumlevibaH 
caUra  rugofis,  rugis  ex  adverfà  parte  fibi  vicinioribuSf 
ex  adverfâadduplam  aut  triplam  latitudinem  àfe  didue 
Sis,  Ea  cornua primo  fuo  ortu  digitali  tantum  latitudint 
dijiantia paulatim fe  dilatant  ad  mcdiam  ufjuèfui  Inngi" 
tudinem  & paulo  ultra,  quâ parte  dipararalmos  très  cuid 
femijfe,  tum  fe  redueunt  leviter  & recedunt  rurfum  id 
averfum,  ita  ut  extrema  cornua  non.  dijlent  nijî palmo- 
mm  duo  um  digitum  trium  & femijfts  intervalle  : long* 
quidein  funt  prdein  unum  Sr  palinum  ununi  craf'a  vero 
ambitu  ad  radices  palmos  très.  Caputà  vertice  quâpait^ 
linea  nigra  inur  cornua  dividitur , ad  extremas  nareS> 
bongum  ejîpedrm  unum  palmos  duos  & digitum  unuia! 
latum  qua  ejl  latijfimum , in  fronte  videlicet  paulo  fiipt^ 
oculorum  regionemdigitosfeptem  : crajjumin  ambitu 
maximum  eJl  pedem  unum  (f  palmos  très.  Dentes  hab't 
oSonos  , ordine  caret  fuperiori  & ruminât  ; utera 
duo , corpori  aquata  qua  confiât  juvencam  ejfe  needu”' 
fatam.  Caïus  de  BiifcUpho.  Gcfii.  Kifi,  quadmt 
pag.  111. 
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Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi', 

1 ° un  fquelette  de  bubale  qui  provient 
de  l’animal  que  M.«  de  l Academie  des 
Sciences  ont  décrit  & diffeque  fous  k 
nom  de  vache  de  Barbarie  ; z.  une  tete 
beaucoup  plus  grolTe  que  ^ 

fquelette  , & dont  les  cornes  font  auffi 
btaucoup’plus  gtodes  & I^U.s  longries  . 

; ° une  autre  portion  de  tete,  ^ec  les 
cornes  qui  font  tout  auffi  ^ 
les  précédentes, 

diredion  font  differentes  ; d y a donc 
dans  les  bubales, comme  dans  les  gazelles, 
d^sles  antilopes,  &c.ÿs  variétés  pour 
la  grandeur  du  corps  & pour  la  figure 
des  cornes  -,  mais  ces  difterences  ne  nous 
paroilfcnt  pas  affez  cqnfiderables  pour  en 
faire  des  efpèces  diftinéles  & feparees. 

Le  bubale  eft  affiez  commun  en  Bar- 
barie & dans  toutes  les  parties  feptentrio- 

même  naturel  que  les  “ f 

comme  elles  le  Pfl  , ' 

& la  chair  bonne  à manger  On  peut  voir 

£*fcripriondcsparriesinceoeuresdeec^ 
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animal  dans  les  Mémoires  pour  fervir  ^ 
l'hiftoire  des  animaux,  où  M."  de  l’Aca' 
demie  des  Sciences  en  ont  fait  Texpo' 
fition  anatomique , avec  leur  cxaétitiui^ 
ordinaire. 


* ^ ■ 
«A.  * 
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LE  CONDOMA. 

U.  le  Marquis  de  Marigny  , qui  ne 
perd  pas  la  plus  petite  occafîon  de 
favorifer  les  Sciences  & les  Arts  , m a 
fait  voir  dans  fon  Cabinet  la  tete  dur» 
animal,  que  je  pris  au  premier  coup- 
d’œil  pour  celle  d’un  grand  Bubale  , 
elle  eft  femblable  à celles  de  nos  plus 
grands  Cerfs  : mais  au  lieu  de  porter  un 
bois  folide  & plein  comme  celui  des 
cerfs,  elle  eft  furmontée  de  deux  grandes 
cornes  creufes  , portant  arête  comme 
Celles  des  Boucs,  8c  doublement  fléchie 
Comme  celles  des  Antilopes.  En  cher- 
chant au  ‘Cabinet  du  Roi  les  morceaux 
qui  pouYOïent  être  relatifs  à cet  animal , 
nous  avons  trouve  deux  cornes  qui 
lui  appartiennent  •,  la  première  fans  aucun 
indice  ni  étiquette,  venoit  du  Garde- 
meuble  de  Sa  Majefté;  la  fécondé  ma 
été  donnée,  en  1760,  par  M.  Baurhis, 
Commis  de  la  Marine,  fous  le  nom  de 
Çondoma  du  cap  de  Bonne  - efperance,  ^ 
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nous  ayons  cru  devoir  adopter  ce  noin  ' 
1 aniinal  quyl  dé/îgne  n’ayant  jamais  ét^ 
dénommé  ni  décrit. 

Par  îa  longueur,  la  grolTeur  & fiu'' 
tout  par  la  double  flexion  des  cotnes» 
le  condoma  nous  paroît  approcher  beau' 
coup  de  l’animal  que  Caïus  a donn^ 
tous  le  nom  de  Strepjïceros  (a)  : non' 
eulement  la  figure  & les  contours  de* 
cornes  Tont  ablolument  les  memes  > 


(aj  Strcpjîctrods  cormia  tam  graphUi  difcnp/itPli' 
mus,  atque  lyris  tam  appoftte  comparavit , ut  longior‘ 

V cri  arum  ami  nu  opusnonfit.  Ergo  hoc  tantum  addatn' 
ta  tjje  tutus  cavaJtdlongaptdesRomanos  duospaimtd 

tres,JîrcSo  duSit  met  taris  :Ji  fiezo  pro  nattirâeorntiutttt 
pe  très  intégras,  Cra£a  funt  uli  capiti  cammictnntuft 
digitos  romanas  très  cumfemiffe.  Defcrîhun^ur  in  amhiiif 
palmis  ramants  duobus  & dimidio,  eo  ipfo  in  loco. 
Jummo,  ltf  ore  quodam  r.ig,efiunt,cum  in  imo jufca  magH 

V rugofajint  Jam  inde  k p,  imo  ortufinjim  gracilefcunt’ 
td  tandem  tn  acutum  exeunt.  Pendent  unàcumfaciejicd 
ptrlongitudinem  dimidiatâ  , lihrasfeptem  urcias  très  Ù 
JemtJJemsfactes,  quce  adhuc  fuperefi  juticiacornibus  , Ù 
frontts  cervtctfque  pilus.  Hoqurtntur  Sucpücttcum  ani- 
mal ejji  magnttudtneferi  cervinâ , & pilo  r:.fo  ad  injidf 

à figura  corporis  cervina ft,exfaci‘ 
nthil  haheocenidictrc,  cum  nares  diaturni  temporisuf^ 
detritie  fini  & faciès  eâdimde  causa  hinc  inde  glabrafîh 
conjtceres  tamen  ex  eo  quod  faperef  eum proprius  acef 
djre  ad  cervwn  autplatycerOUm.  Ciks,  arud  Gcfnr  ruUV- 
tic  quad»  pag,  255 . 
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Jiiais  toutes  les  dimenfions  fe  tapportent 
preCqu  exadement  i & en  comparant  la 
defcription  que  M.  Daubenton  (h)  ^ 
faite  de  la  tête  du  condoma  avec  celle  du 
Jirepficeros  de  Caïus , il  ma  paru  qu on 
pouvoir  préfumer  que  c’etoit  le  meme 
animal,  fur -tout  en  faitant  précéder 
notre  jugement  des  réflexions  fuivantes: 

I ° Gains  s’eft  trompé  en  donnant  cet 
animal  pour  le  Jirepficeros  des  Anaens  , 
cela  me  paroît  évident,  car  \o  flrepfiicero s 
des  Anciens  eft  certainement  1 antilope  , 
dont  la  tête  eft  très  - diftérente  de  celle 
du  cerf:  oc  Caius  convient,  & meme 
afture  que  fon  ftrepficeros  a la  tête 
femblable  à celle  du  cerf  j donc  ce 
ftrephceros  n’eft  pas  celui  des  Anciens  . 

Panimal  de  Caius  a , comme  le 
condoma  , les  cornes  groffes  & longues 
de  plus  de  trois  pieds,  & couvertes  de 
fugofités  & non  pas  d anneaux  ou  de 
tubercules , au  lieu  que  le  ftrepficeros. 
des  Anciens,  ou  rantilope,  a les  cornes 
non -feulement  beaucoup  moins  grollcs 
plus  courtes  , mais  auiïi  chargées 
(V)  voyez  le  tomi  X'XF  deredition  en  uente-uu 
'loîumes. 
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d anneaux  & de  tubercules  très -appar^nS’» 
3.°  quoique*  les  cornes  de  la  tête 
condoma,  qui  eft  au  Cabinet  de  M.  le 
Marquis  de  Marigny , aient  été  ulé^^ 
& polies,  & que.  la  corne  qui  vient 
Garde-meuble  du  Roi,  ait  même  été 
travaillée  à la  fiirface  ; on  voit  cepen- 
dant qu  elles  n’étoient  point  chargée* 
d’anneaux , & cela  nous  a été  démontré 
par  celle  que  nous  a donnée  M.  Baurhisj 
qui  n a point  été  touchée , & qui  ne 
porte  en  eflét  que  des  rugoiîtés , comme 
les  cornes  de  bouc  , & non  pas  de* 
anneaux  comme  celles  de  l’antilope: 
or  Caius  dit  lui-mcme,  que  les  cornes 
de  Ton  ftrepficeros  ne  portent  qbe  des 
rugoiîtés  •,  donc  ce  ftrepficeros  n’eft  pa* 
celui  des  Anciens,  mais  l’animal  dont 
il  eft  ici  queftion  , qui  porte  en  effet 
tous  les  caratlères  que  Caius  donne  aU 
ften. 

En  recherchant,  dans  les  Voyageurs  > 
les  notices  qui  pouvoient  avoir  rapport 
à cet  animal  remarquable  par  fa  taille  j 
Sc  fur -tout  par  la  grandeur  de  fe* 
cornes , nous  n’avons  rien  trouvé  qi'* 
en  approche  de  plus  près  que  l’animal 
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îticTiqué  par  Kolbe , fous  le  nom  de 
^hsvre  fauvage,  du  cap  de  Bonne-efpé- 
^ance.  « Cette  chèvre,  dit- il,  qui  chez 
^es  Hottentots  , n’a  point  reçu  de  œ 
>^om,  & que  J’appelle  chèvre  fauvage  ^ « 
eft  fort  remarquable  à plufieurs  égards  -,  « 
elle  eft  de  la  taille  d’un  grand  cerf-,  «: 
fa  tête  eft  fort  belle  & ornée  de  deux  œ 
eotnes  unies,  recourbées  & pointues,  te 
trois  pieds  de  long , dont  les  extré-  te 
•'lités  font  diftantes  de  deux  pieds  » : 
ees  caradères  nous  paroiftent  convenir 
parfaitement  à l animal  dont  il  eft  ici 
queftion-,  mats  il  eft  vrai  que  n’en 
3yant  vu  que  la  tête , nous  ne  pouvons 
pas  alTurer  que  le  refte  de  la  delcriptioa 
tle  Kolbe  (cj  lui  convienne  également  -, 

("ej  Depuis  fon  front,  tout  le  long  du  dos,  on 
''oit  une  raie  blanche  qui  finit  au-defi’us  de  fa 
lueues  une  autre  raie  de  mems  couleur  conpç 
'■otte  première  au  bas  du  cou  , dont  elle  fait  tout 
*'  tout  ; il  y en  a deux  autres  de  même  nature , l’une 
''«trière  les  jambes  de  devant,  & l’autre  devant  les 
'«tubes  de  derrière , elles  font  routes  deux  le  tour 
''u  corps-  le  poil  dont  le  relie  de  fon  corps  eft 
'ouvert  tire  fur  le  gris  avec  quelques  petites  taches 
' *''flges  excepté  celui  qu’elle  a fous  le  ventte , qui 
blanc i fa  baibe  ell  gtife  & fort  longues  fes 
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nous  le  préfumons  feulement  comtn^ 
une  chofe  vraifemblable  qui  demanda 
à erre  vérifiée  par  des  obfervatiou® 
ultérieures. 

jambes , quoique  longues , font  bien  proportionnées- 
Difiription  du  cap  dt  Bonne-ejpérance  , par  Kotl’f  ) 
tome  III,  page  epa , 
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LE  G U I B. 


E Guib  eft  un  animal  qui  na  été 
’^^diqué  par  aucun  Naturalifte  , ni 
!^'ênie  par  aucun  Voyageur  •,  cependant 
eft  afléz  commun  au  Sénégal  , d’où 
Adanfon  en  a rapporté  les  dépouilles, 
^ a bien  voulu  nous  les  donner  pour 
® Cabinet  du  Roi  j il  relTemble  aux 
S^zelles,  fur -tout  au  Nanguer,  par  la 
^^andeur  & la  figure  du  corps , par  la 
,%creté  des  jambes  , par  la  forme  de 
® tête  & du  mufeau , par  les  yeux , 
l'ar  les  oreilles  & par  la  longueur  de  la 
'lüeue  & le  défaut  de  barbe  ; mais 
^Oütes  les  gazelles,  & fur- tout  les  Nan- 
S^ers , ont  le  ventre  d’un  beau  blanc  , 
lieu  que  le  guib  a la  poitrine  & le 
jcntre  d’un  brun -marron  aftez  foncé-, 
didère  encore  des  gazelles  par  fes 
'^^tnes  qui  font  liftes  , fans  anneaux 
^^ufverfaux , & qui  portent  deux  arêtes 
^'igitudinales , f une  en  deftlis  & l’autre 
deftbus , lefquelles  forment  un  tour 
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de  fpirale  depuis  labaTe  Jufqu’àla  pornf^’ 
elles  font  aulïï  un  peu  comprimées  » ^ 
par  ces  parties  le  guib  approche  plus 
îa  chèvre  que  de  la  gazelle  ; néanmoio* 
il  n’eft  ni  l’une  ni  l’autre , H eft  d’qn^ 
efpcce  particulière  qui  nous  paroît 
termédraire  entre  les  deux  5 cet  aniiii^ 
eft  remarquable  par  des  bandes  blanche* 
fur  un  fond  de  poil  brun -marron,  ce* 
bandes  font  difpofées  fur  le  corps  et* 
long  & en  travers  comme  fi  c’étoit 
harnois.  Il  vit  en  fociété  & fe  trouve 
par  grandes  troupes  dans  les  plaines  ^ 
les  bois  du  pays  de  Podor  ; comii’,^ 
M.  Adanfon  eft  le  premier  qui 
obfervé  le  guib,  nous  publions  ici  bie** 
volontiers  la  defcripcion  qu’il  en  a faite  > 
êc  qu’il  nous  a communiquée 


* Guib  chez  les  Nègres  Oualofes  ou 
Ga\ella  cornihus  redis  fpiralibus  ; caput , rq/lru”” 
nafus  , oculi  uti  Nangaer.  Cornua  reâa  fpiral“^,’ 
fpirâ  priniâ  nigra  , nitida , fubcomprejjd  , 
duohus  lateralibus,  anticè  convexa,  pané  plana  , 

eonica  tereiia Aurts  uti  Nanguer  intus  fubttu^^ 

quinine  pollices  longer Cauda  decem  poU’^ 

longa,  pilis  longis  hirta.  Dentes  duo  & trigi’’^^' 
Pedes  uti  Nanguer.  Corpus  totumferifulvum.-^^ 
fafeier  ftx  uti  inque  in  dorfo  tranfyerfet , & fafeiex 
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longitudinalts  ventri  lauralts.  Macula  alba  utrin~ 
oSo  addecemfiipTafeinora,orticidata.  CaUumfubtàs 
^^um.  &■  gêna  alba;  lotira  pedum  interiora  alba,  ma- 
‘tla  alba  paulà  infra  oculos.  Frons  media  nigra,  lima 
^“Pra  dorfunt  longitudinalis  nigra,  venter fubtùs niger  , 
^'’-rs  antica  pedum  anteriorum,  unpnla  & cornita  nigra; 
^°ngitudn  ah  apice  roflri  adanuin  quatuor  ped-  s cum  di- 
^ddity  ; altitudo  à pedihus  pojiicis  ad  dorfum  duos  pedes 
^^0  poUices  ; pili  omnes  breviffimi , lucidi  ,vix  unum 
P’^llicem  longi  corpori  adprejp.  Pulckrum  animal  a D. 
^ndriot  mifum.  Notice manul’crit';,  communiquée  pat 
^ Adanfon,  de  l'Académie  royale  des  Siiences. 


***  aX  ^ *- 


4! 


Tome  F-  Quadrupèdes. 
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LA  GRIMME, 

E T animal  n’eft  connu  des  Nature' 
liftes  que  fous  le  nom  de  Chèvre 
Grimm  (a)  ,&c  comme  nous  ignorons  celi'* 
qu  il  porte  dans  fon  pays  natal , nof* 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d’adopt^^ 
cette  dénomination  précaire.  On  trou'^® 
une  figure  de  cet  animal  dans  les  Éph';' 
mérides  d’Allemagne  (b),  qui  a été  copi*'^ 
dans  la  colleétion  Académique  (ç)  ; 
Dodeur  Herman  Grimm , eft  le 
avant  nous  qui  en  ait  parlé , & ce  qu 
en  dit  a été  copié  par  Ray  > & enfuit® 
par  tous  ceux  qui  ont  éctit  fur 
Nomenclature  des  animaux  : quoiqt^^ 

fa)  Caprafylvejlris  Africana  Grimii.  Kiy , fyn.an>^' 
pag.  8o. 

Tragulus  in  media  capite  fafciculum  pilofitm  ereS‘^ 

gerens r.Tragulus  Africanus.  Le  Chevrota’’** 

ti’Afrique.  BrifTon,  Regn.  anim.  pag.  97. 

Grimia  capra  capite  fafciculo  tophofo , cavitatc 
*culos.  Linn.  Syjl.  nat.  edit.  X,  pag.  70. 
fbj  Ephem.  Nat.  Car.  an.  14  , obf.  57. 
f ij  CoUeft.  Academ.  tome  UI ,pl.  xxf'i- 
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defcriptïon  foit  incomplette  (d),  elle 
^cfigne  deux  caradères  fi  marqués  , que 
*^ous  ne  croyons  pas  nous  méprendre 
préfentant  ici  pour  la  chèvre  de 
^timra  la  tête  d’un  animal  du  Sénégal , 

Rui  nous  a été  donnée  par  M.  Adanfon  ; 

*e  premier  de  ces  caradcres , eft  uns 

CdJ  Sut  une  efpèce  de  Chèvre  fauvage  d’Afrique  , 
ï*t  le  D r Herman  - Nicola'î  Grimm.  ]’*■ 

Afrique,  dans  un  château  jprès  du  cap  de  Eonne-efpé-  \ 
tance  , une  efpèce  de  Chèvre  fauvage  fort  fingulière; 

*a  couleur  eft  cendrée,  un  peu  obfcute;  elle  a fur 
fommet  de  la  tête  une  touffe  de  poils  droiis  & 
^^avés,  & entre  chaque  narine  & i’œil  une  cavité 
^ans  laquelle  il  fe  fait  un  amas  d’une  humeur  jaunâtre, 
StalTe  & vlfqueufe  , qui  fe  durcit  £c  devient  noire 
*''ec  le  temps , 5c  dont  l’odeur  participe  de  celle 
'^U  Cajioreum  6c  du  Mufe;  Jotfqu’on  a enlevé  cette 
*hatière,  il  s’en  reproduit  de  nouvelle  qui  fe  durcit 
même  à l’air;  ôc  je  me  fuis  bien  alTuré  que  ces 
'avites  n’avoient  aucune  communication  avec  Us 
yeux , & que  l’humeur  épailije  qu’elles  contenoient 
'foit  difFércnte  de  celle  qui  s’amalTe  dans  le  grand 
•agle  de  l’œil  des  cerfs  & de  quelques  autres  animaux  : 
'ftte  matière  a fans  doute  fes  vertus  6c  fes  propriétés, 
doivent  être  fort  différentes  des  larmes  du  cerf. 
^Phànéridts  dis  Curieux  de  la  Nature  , decad,  //, 

*"U.  ^ , i686  , Ohferv.  57;  ColleSion.  Académique. 
^‘ion,  175s,  tome  111,  pitgt  C96 , fig.  pl.  XXVI. 

Le  toupet  élevé  oU  plutôt  la  longue  getbe  de 
Poil  que  l’on  voit  dans  cette  figure  au-deflusdclatêtc 
*'cet  animal  paroît  exagérée  par  le  Deffinatcur. 
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énorme  cavité  au-deffous  de  chaque  crfi’ 
laquelle  forme  de  chaque  côté  du  ne?' 
un  enfoncement  li  grand  dans  la  mâchoif^ 
fupérieure  , qu’il  ne  laifîe  qu’une 
d’os  très  - mince  contre  la  cloifon  du  nez  i 
le  fécond  caraélcre , eft  un  bouquet 
poil  bien  foutni  & dirigé  en  haut  fur 
fommet  de  la  tête  : ils  Tuffifent  pour  di>' 
tinguer  la  grimme  de  toutes  les  autres 
chèvres  oli  gazelles  •,  elle  reflémble  ce- 
pendant aux  unes  & aux  autres , nu^' 
feulement  par  la  forme  du  corps , ma*' 
même  par  les  cornes , qui  font  annelecs 
vers  la  bafe  & firiées  longitudinalemen* 
comme  celles  des  autres  gazelles  , & e** 
même  temps  dirigées  horizontalement  e** 
arrière,  & très- courtes  couime  celles  ôc 
la  petite  chèvre  d’Afrique  , donc  not**' 
avons  parlé.  Au  refte,  cet  animal  état** 
plus  petit  que  les  chèvres,  les  gazelle^’ 
&c.  & ne  ]5ortant  que  des  cornes  tre'’' 
courtes,  nous’paroît  faire  la  nuance  entr^ 
les  chèvres  & les  chevrotains. 

Il  y a apparence  que  dans  l’erpè*-^ 
de  la  grimme,  le  mâle'  feui  porte 
cornes  : car  l’individu  dont  le  D.''  Grin’*’’ 
a donné  la  defeription  & la  figure  , *■* 


de  la  Grimme.  4 ^ 5 

Voit  point  de  cornes  •,  & la  tete  que 
■tous  a donnée  M.  Adanfon , porte  au 
Contraire  deux  cornes,  à la  vérité  tres- 
courtes  & cachées  dans  le  poil , mats 
Cependant  alTez  apparentes  pour  ne  pou- 
voir échapper  au  deffinatcur  , & encore 
uioins  à robfervateur  5 d’ailleurs  on  verra 
dans  rhilloiie  des  chevrotains , que  dans 
celui  de  Guinée  le  mâle  feul  ades  cornes  , 
ôc  ceft  ce  qui  nous  fait  predumer  qu  il 
en  eft  de  meme  dans  î’efpece  de  la 
grimme , qui  à tous  égards  approche  p us 
du  chevrotain  que  d’aucun  autre  animai. 
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LES  CHEFROTJINS(a). 

L'on  a donné  en  dernier  lieu 
nom  de  Chevrotain , ( Tragulus J à dC 
petits  animaux  des  pays  les  plus  chaudî 
de  l’Afrique  & de  l’Afie  , que  les  Voya- 
geurs ont  prefque  tous  indiqués  par  la 
dénomination  de  gear  Cerf  ou  petite 
Riche  j en  effet , les  Chevrotains  reffein- 
blent  en  petit  au  Cerf,  parla  figure  d\i 
mufeauj  par  la  légèreté  du  corps,  la 
courre  queue  & la  forme  des  jambes,  mais 
ils  en  different  prodrgicufement  par  lü 
taille,  les  plus  grands  chevrotains  n’étaiit 
tout  au  plus  que  de  la  grandeur  du 
iitvre  5 dailleurs  ils  n'ont  point  de  bois 
lur  la  tete  : les  uns  font  abfolument 
fans  cornes  , & ceux  qui  en  portent 
les  ont  creufes , annelées  & aflez  fein- 
blables  à celles  des  gazelles  : leur  petit 

C'’-)  chevrotain.  Trapulus , en  Latin  moderne; 
Gutvei , au  Sénégal  ; fclcn  les  notices  manuferites , q«‘ 
nous  ont  été  communiquées  par  M.  Adanfon,  le  p‘“’ 
petit  Chevrotain  s’appelle  Grrfvf/-I:ar(jr,parce  qu’il  vient 
de  la  province  de  Kaior,  dans  l’étendue  de  laquelle 
ttouvelc  Cap-veid  ôcles  terres  adjacentes  à ce  Cap. 
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t^led  fourchu  reffemble  auffi  beaucoup 
plus  à celui  de  la  gazelle  qu  à celui  du 
cerf,  & ils  s'éloignent  egalemenr  des 
cerfs  & des  gazelles,  en  ce  quils  nout 
Point  de  larmiers  ou  d’enfoncenrent  au- 
deffous  des  yeux-,  par -là  ds  fe  rap- 
î^tochent  des  chèvres  : mats 
ils  ne  font  ni  cerfs,  ni  gazelles , ni  chevies, 

Sc  font  une  ou  plufieurs  efpcces  à pa  - 
Seba  (h)  donne  la  defcription  & les 

/'h  ) Tabula  atiadragejlma  & tertia.  N uni.  i-  Ccna 
plyja  Africana , Guineâ , rulida , fine  coi  nibus. 

Lhnà,nodum7ufüla  h.ec  fit , tamen  fua  in  fpuit 
xiazima  tfi;  qnnm  congenent  ejus  plerumqnt  ahqiian- 
tiCnJns  IprtUndanuir.  Cagu,  magn.  cnui  .mi- 
hm.  comibus  tamen  caret.  Curfu  faltuque  velocjfimre 
fiat,  longù  graciirbufque  pedibiit . in  binas  ungulas  , 
Iiti  in  magnis  cemis,  concinnlfijfis.  innixie  : negiie  vcra 
talcanuim  in  paryam  nngulam  elongati.r.uti  iaprocens. 
fid  talus  craffus  & rotiindus  eft.  Pi  ns  dorfi  ex  fufio 
rubet-  ad  ventrem  & fub  colle  albicat  Caiida  minus 

il  f innüiediÇperfifiiiefilisvefiitaexfufco.nibro. 

hiimm'e  fpadicea  eft.  Famellam  hic  reprefentamus.  Va, 
blSnimce  ariialculoruin  cymx  fiint  grain, nu, n 
aliarumqiie  herbarum.  AltiJfimoS  autem  montes  confi  en- 

• f-ifiratoribus , UUt  in  iocts  dnno  dantiir. 

îiZ.  2.  ••••  ■ 

d nij 
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figures  de  cinq  chevrotains  •,  le  premier  ’ 

tths , ./Ifricanus.  Saliintis  hic  in  gtjlii  conJiicutuS  > 
tenui  gracilique  ejl  corpore  , afque  artkuUs  , injW 
canis  venatici,  priori  congener , Sf  concotor.  Auricul^ 
mcdiocriter  proîixa  fiint,  Caudn  , fiirfum  recurvatd  t 
qu-ajî  crifpata  ejî.  Moxilla  injerior  infignts  dentés  ^ 
primo  ortu  gerit.  Pedes,  tanqnam  res  p retiofa , auruit 
eircumclufi,  loco  pijîillonm  , ad  Nicotianam  inJiJluldS 
adigendam  , ufurpantur.  Sub  iit.  A.  eiufmodi  repr»" 
fentatiir^ 

Num.  3.  Cervus  juvenetts  , perpujîllus  , Guineenfi) 
Minuna  hac  fpecies  ejl  inter  omnes , quas  haâenus  hif‘‘ 
m ons  videre  licuit  : quaaquam  in  noflro  mufao pedes  m '-' 
norisadhucafervemus ,prout\[t.  B.  demonjirat.  Dantuf 
& alla  fpecies , quer  bina  , nigricai.tia  & acuminata  cor 
nicula  gérant;  cujufmodi , fub\h.  C.  exibuimus.  Quet- 
ttnms  nova  annula  notantur  cornicula , quorum  è numéro 
eetas  ai.iinalculi  fupputatur  : id,  quod  in  bobus  quoque  oh‘ 
tinere,  notifvni.m  tfi.  Summus  RÛjforum  Imperatar  , 
quando  m.fai  mei  perlujîrandi  giatiâ  ad  me  inviftre 
digmbatur,  centum  mihi  aureos  afferehat,fi  tam pufl' 
lum  ipfi  cervum  procurare  pnffcm: fedvotis  excidi,  quU‘ 
quid  imptnderitn  opéra. 

7'abuta  quadrageftma  & quarto.  Num.  2,  Cervuld 
Surinamenfis , fubrubra  albis  maculis  notata.  Capvt, 
peSus,  abdomen  , & pedes  ejeeperis  , qua  unicolorid 
funt;  reliquum , ex  rufo  luteum , macuiis  albis  undi' 
que  tygridis  in  modum ,rariegatur ; auricuUe  grandes, 
longae;  cauda  brevis , obtufa.  Curfûs  rapiditate  inerf 
dibili  vel  magnum  cervum  fuperat.  Memorabile  ejl  i 
tervos  Americanos  adeo  pufillos  rjfe  : quum  dentur , 
leporem  qui  magnitudine  haud  excédant  ; ù omnUO» 
maxima  fpecies  altéra  tanta  circiter  major Jit.  quàfd 
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fou?  la  dénomination  de  petite  Biche 
Africaine  de  Guinée  , rougeâtre , fans  cor- 
nes ■ le  fécond  fous  celle  de  Fan  ou 
jeune  Cerf  d’ Afrique  très -délié;  le  rroi- 
ftcme  fous  le  nom  de  jeune  Cerf  tres- 
petit  de  Guinée;  le  quatrième,  fous 
la  dénomination  de  petite  Biche  de  Su- 
rinam , rougeâtre  àe  marquetee  de  taches 
Hanches  ; & le  cinquième  , fous  celle 
de  Cerf  d’Afrique  à poU  rouge.  De 
ces  cinq  chevrotains  donnes  par  ^eoa, 
le  premier , le  fécond  & le  troifieme 
font  évidemment  le  meme  animai, 
le  cinquième,  qui  eft  plus  grand  que 
les  trois  premiers,  & qui  a le  poil 


quc^  hâc  uhulâ  repnfentatur.  Cornua  vcro  numquam 
Serunt,  & pro  fapidijfimâ  ftrinâ  hahcntur. 

Tabula  quadras^fima  ù quinta.  Num  ..  Ccrvus 
Africanus , plia  rubro.  Parvus  qu.dcm  fg  , at  ifia 
tatn  in  PpccU  cervorum  maaimus.  q.um  kU  r.pre. 
Utanu^s.  ex  cris  Guinea  oriundus.  Èg.mus  de 
anonalculis  iampreegreffisin  tabelHs.  Intenm  ut,  quatn- 
tinn  lien,  Çpeciemm  exhiberetur vannas 
■eri  curauimus  incidi  -.fequidem  & fpnte  & 
ab  aliis.  Pilas  ei  longior  eft , colons  exf.ft-o  longé  obf- 
Cl,  ■ ■■  in  oracedentibus.  Pedes  etiam  & crura 

f'^’is,  q U concinn'e  admodiira  fubrejacla. 


73. 
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beaucoup  plus  long  & d’un  £iuve  plu* 
foncé  , ne  nous  parole  erre  qu’une 
variété  de  cette  première  efpèce  •,  le  qu^' 
trierce  , que  l’Auteur  indique  comme  uii 
animal  de  Surinam , n’eft  encore  , ^ 
notre  avis , qu’une  fécondé  variété  ds 
cette  efpèce  , qui  ne  fe  trouve  qu’en 
Afrique  & dans  les  parties  méridionales 
de  l’Afie  ; & nous  femmes  très -portes 
à croire  que  Seba  a été  mal  informé 
iorfqu’il  a dit  que  cet  animal  venoit 
de  Surinam  : tous  les  Voyageurs  font 
mention  de  ces  petits  cerfs  ou  chevro- 
tains  au  Sénégal  , en  Guinée  & aiiX 
grandes  Indes;  aucun  ne  dit  les, avoir 
vus  en  Amérique  , & fi  le  chevrotairt 
à peau  tachée  dont  parle  Seba  , venoit 
en  effet  de  Surinam , on  doit  préfumer 
qii’il  y avoir  été  tranfporté  de  Guinée 
ou  de  quelqu’autre  province  méridionale 
de  l’ancien  continent  : mais  il  paroît  qu’il 
y a une  fécondé  efpèce  de  chevrorain 
réellement  différente  de  tous  ceux  qii^ 
nous  venons  d’indiquer , qui  ne  )iouS 
femblent  être  que  de  fimjales  variétés  de 
la  première  : ce  fécond  chevrotain  porte 
de  petites  cornes  qui  n’ont  qu’un  pouce 
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de  longueur  & autant  de  circonférence  ; 
Ces  petites  cornes  font  creufes, noirâtres» 
Un  peu  courbées,  fort  pointues , & envi- 
ronnées à la  bafe  de  trois  ou  quatre  an- 
neaux tranfverfaux  •,  nous  avons  au  Ca- 
binet du  Roi  les  pieds  de  cet  animal  ( c)  ; 
avec  une  de  fcs  cornes,  & ces  ^parties 
fuffifent  pour  démontrer  que  c’efl:  ou 
Un  chevrotain  ou  une  gazelle , beaucoup 
plus  petite  que  les  autres  gazelles  •, 
Kolbe('tf^j  en  faifant  mention  de  cette 
efpcce  de  chevrotain , a dit  au  hafard  , 
que  fes  cornes  étoient  femblables  a celles 
du  cerf,  & quelles  ont  des  branches  à 
proportion  de  leur  âge,  ceft  une  errciLt 


fc ) Yo'jii.  dans  la  note  précédente  le  n.»  3. 

Cd)  A Congo  , à Viga  , en  Guinée  , & dans 
d’autres  endroits  près  du  cap  de  Bonne-<  fpdrance , on 
trouve  une  cfptce  de  chèvre  à laquelle  je  donne  le 
nom  de  clih’re  d<  Congo;  jamais  elles  ne  font  puis 
grandes  qu’un  lièvre  . mais  elles  font  d’une  beauU  3c 
d’une  fymetrie  admirables  ; leurs  cornes  font  fem- 
blablcs  à celles  du  cerf,  Sc  ont  aulfi  des  branches 
à proportion  de  leur  âge  , elles  ont  les  jambes  fort 
jolies  & fl  petites  qu’on  fe  fort  louvcnt  de  la  partie 
inférieure  pour  prefTer  le  tabac  dans  la  pipe , dont 
la  divlfion  eft  fort  ferrée.  On  les  monte  en  or  ou 
en  argent.  BcÇcription  du  cap  deVonnc-ifÿeraitcf,  par 
Rolbe )tomt  39-  . 

S vj 
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évidente  , & que  la  feule  infpeélion  de 
ces  cornes  fuffic  pour  démontrer. 

Ces  animaux  font  d’une  figure  élé- 
gante ; & très  - bien  proportionnés  dans 
leur  petite  naille , iis  font  des  fauts  & des 
bonds  prodigieux , mais  apparemment  ils 
ne  peuvent  courir  long -temps,  caries 
Indiens  les  prennent  à ia  courfe  (e ) ; les 
Nègres  les  chaflTent  de  même  & les  tuent 
a coup  de  bâton  ou  de  petites  zagaies  j 
on  les  cherche  beaucoup  parce  que  la 
charr  en  eft  excellente  à manger. 

En  comparant  les  témoignages  des 

, fV  t-ss  h^'itans  d’une  petite  île  près  Java,  appor- 
^rent  des  biches  qui  font  de  la  grolièuc  d’un  Jièvro  , 
& ces  Indiens  attrapent  à la  courfe.  Voyage  d! 
U Gentil,  taris,  .yrj  , tome  III , pa^e  7^  . . . . . , 

' fin , page  P — pn  voici  encore  une  forte  ; ce 
ont  de  pctjts  animaux  parfaitement  /oüs , avec  de 


tort  petites  cornes  noires  & des 
‘lui , à proportion  de  leur  corps 


pattes  fort  mtnuts 


furprenans , du  moins  pour  de  fi 


ipi'-uans.  du  moins  pour  de  f,  petites  bêtes  : j’t» 
‘lue  nous  avons  pris,  qui  fautoient  , 


des  Chevrotains.  411 

Voyageurs  •,  il  parole  i."  que  le  chevro- 
tain  duquel  nous  donnons  la  figure  , & 
qui  n’a  point  de  cornes,  eft  le  chevrotain 
des  Indes  orientales  •,  z.°  que  celui  qui 
a des  cornes  ell  le  chevrotain  du  Sénégal , 
appelé  Guevei  par  les  naturels  du  pays  ; 

qu’il  n’y  a que  le  mâle  du  Guevei  qui 
porte  des  cornes  (fj , Sc  que  la  femelle , 
comme  celle  de  la  grimme , n’en  porte 
point",  4.° 'que  le  chevrotain  à peau 
luarquetée  de  taches  blanches , & que 
Seba  dit  le  trouver  à Surinam  , fe  trouve 
au  contraire  aux  grandes  Intîes,  & no- 

^fj  Au  royaume  d’Acara  , fur  la  côte  d’or  en 
Guinée  , on  trouve  des  biches  fi  petites  qu’elles 
n’excèdent  pas  huit  à neuf  pouces  de  hauteur;  leurs 
jambes  ne  font  pas  p!j.is  grandes  & pius  grofies 
qu’un  cute-d'.nt  de  plume.  Les  m.ûlcs  ont  dcu.'c 
Cornes  renverfées  fur  le  cou  , do  demv  ou  trois 
pouces  de  longueur  elles  font  fans  branches  ou 
andouillcrs,  contournées,  noires  & iiiifantes  comme 
du  'ayet.  Rien  n’cft  plus  mignon  , plus  privé  de 
plus  carefiant  que  ces  petits  animaux;  mais  ils  font 
d’une  fi  gran.te  deiicatefle  qu’ils  ne  peuvent  foulfrir 
la  mtr  , & quelque  foin  que  les  Européens  aient 
pris  pour  en  apporter  en  Europe , il  leur  a été 
‘nipolîible  d’y  léulfir.  Voyage  de  Defmarchais  , 
‘ome  I,  page  jt'  — Voyez  auifi  l’hijhnre  générale 
‘tes  Voyages  , par  M.  l’abbé  Prevojl,  terne  IV, 
fage  75, 
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tamment  à Ceylan  (g)  où  il  s’appelle 
Memina  : donc  i’on  doit  conclure  qu’H 
ny  a (du  moins  iufqu’à  ce  jour)  que 
deux  efpèces  de  clicvrotains , le  memina 
ou  clievrotain  des  Indes,  fans  cornes,  & 
le  guevei  ou  chevrotain  de  Guinée  à 
cornes  ; que  les  cinq  chevrotains  de  Seba 
ne  fonr  que  des  variétés  du  memina  , 
& que  le  plus  petit  chevrotarn  qu'on 
appelle  au  Sénégal  guevei- kaior,  n’eft 
qu’une  variété  du  guevei  ; au  refte,  tous 
ces  petits  animaux  ne  peuvent  vivre  que 
clans  les  climats  exceilivement  chauds 
ils  font  d’une  fi  grande  délicatefle  qu’on 
a beaucoup  de  peine  à les  rranfporter 
vivans  en  Eurtrpe,  où  ils  ne  peuvent 
fubfifter  & périfiènr  en  peu  de  temps  -,  iis 
font  doux , familiers  & de  la  plus  jolie 
figure  ; ce  fonr  les  plus  petits,  fans  au- 
cune comparaifon  , des  animaux  à pied 

C S')  Il  y dans  l’ile  de  Ceylan  nnaniiralqui  n’eft 
pas  P U5  pros  qu'un  lièvre  & qu’on  appelle  Memina  , 
mais  qui  rclTcmble  parfaitement  à un  daim  ; il  cft 
gris  tacliete  de  blanc  , & la  chair  en  cft  excellente  à 
manger.  Relation  de  Ceylan , par  Robert  Kiwx.  Lyon, 
J«S3^,  tome  I."page  Ç)0.  — yoyez  aufli  Vhifîoire  gé- 
nérale des  Voyages , par M.  l’all-é Prevojl , tome  Vi^Jt 
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fourchu  : à ce  titre  de  pied  fourchu , il» 
ne  doivent  produire  qu  en  petit  nombre, 
Sc  à caufe  de  leur  petitefl'e  ils  doivent 
tiu  contraire  produire  en  grand  nombre 
à chaque  portée.  Nous  demandons  à 
ceux  qui  font  à portée  de  les  obferver 
de  vouloir  bien  nous  infhruire  fur  ce  fait  -, 
nous  croyons  qifils  ne  font  quun  ou 
deux  petits  à la  fors,  comme  les  gazelles, 
les  chevreuils,  &ci  mais  peut-être  pro- 
duifent-ils  plus  fouvent,  car  ils  font  en 
très  - grand  nombre  aux  Indes , à Java  , 
à Ceylan,  au  Sénégal , à Congo  & dans 
tous  les  autres  pays'  excellîvement  chauds , 
il  ne  s’en  trouve  point  en  Amérique 
ni  en  aucune  des  contrées  temperees  de 
l’ancien  continent. 
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LES  MAZAMES. 

Z A Mb  , dans  k langue  Mexi- 
caine , etoit  le  nom  du  Cerf  y ou  plutôt 
le  nom  du  genre  entier  des  Cerfs  > 
des  Daims  & des  Chevreuils.  Hernandcs» 
Recclii  & Fernandès , qui  nous  ont  tranf- 
mis  ce  nom,  dillinguoient  deux  efpcccs 
de  Mazames , tous  deux  communs  ai* 
Mexique  & dans  la  nouvelle  Elpagne» 
le  premier  & le  plus  grand,  auquel  ils 
donnent  le  nom  fimpîedc  Madame  (a)  i 
porte  un  bois  femblable  à celui  du 


, M Maiame  ftu  Cevvis , cap.  xi  v.  , HoS 

( Telethtialniacarae/ciV/cci  & Teinainaçaine)  egopotiàf 

computavirim  inter  Cnfttos  f quam  inter  CervosJ 

Mazames  capraruin  mediocrium,  paulive  majoré  conjlant 
magnitudine  ; pUo  tegtintur  iino  & qui  facile  aveUatur, 

fulvaque  ; fd  lateribus  ù ventre  candentihus 

Corniia  gejîant  jitxta  exortuin  lata,  ac  in  paucos parvof- 
qiie  teretes  ac  praeacutos  ramos  divifa  & fub  eis  oculos 

quarum  iniaginem  exhibemus  fftg.  p.lg.  }n]  deinde  il* 
quodant  damarum  genere  quas  iViacatlchlchiitic  eut  TC' 


vnimnqnmeappellant.brevijjimiscnrnibusacutijjimifque, 
colorisfulvi  .fiifci  Cf  infernè  albi  quaritmquoqne pmjit^* 
ejt  imago  [6g.  g3g.  315).  Nard.  Aut  Rtcchus  apiA 
Hernandeftum  , lib.  I X , cap.  x i v , pages  324  ^ 
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chevreuil  d’Europe  , c eft  - à - dire  , un 
hois  de  fix  à fept  pouces  de  longueur , 
dont  rextrémité  eft  divifée  en  deux 
pointes  , & qui  n’a  qu’un  feul  andouiller 
^ la  partie  moyenne  du  merrain  ■,  le  fécond 
qu’ils  appellent  Temamaçame , eft  plus 
petit  que  le  mazame  & ne  porte  qu’un 
bois  fimple  & fans  andouillers , comme 
celui  d’un  daguet  : il  nous  paroît  que 
ces  deux  animaux  font  vraiment  des 
chevreuils , dont  le  premier  eft  abfolu- 
iiient  de  l»  même  efpcce  que  le  che- 
vreuil d’Europe , & le  fécond  n’en  eft 
qu’une  variété  -,  il  nous  paroît  auffi  que 
Ces  chevreuils  ou  mazames  & temama- 
Çames  du  Mexique , font  les  mêmes  que 
le  Cuguacu- apara  (t)  & le  Cuguacu-éts 

(b)  Nota.  La  figure  que  l’on  trouve  dans  Pifon, 
Page  (}8  , fous  le  nom  de  Cuguacu-ité  refTcmble 
parfaitement  à notre  chevreuil , 5i  il  ne  faut  que 
•a  comparer  avec  celle  du  mazame  de  Recchi , 
pour  recouuoitre  que  c eft  le  meme  animal.  Ce 
'uguacu-éte  de  Pifon  a un  bois;  cependant  Marc- 
grave  , qui  ne  donne  pas  la  figure , dit  qu’il  n’a  poitit 
de  bois  & que  c’eft  le  Cuguacu.agara  qui  a un  bois 
^ trois  andouillers.  II  eft  viaifemblable  que  comme 
dans  l’efpèce  du  chevreuil  la  femelle  n’a  point  de 
^ois , l’iin  de  ces  animaux  défignés  par  Maregrave 
hoit  la  fcme'ie  de  l'autre;  la  defeription  que  ces 
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du  Brejîl  j Sc  qu’à  Cayenne  le  premier 
fe  nomme  Cariacou  ou  Biche  des  bois,  Si 
îe  fécond  peiit  Cariacou  ou  Biche  des 
palétuviers  (c)  j quoique  perfonne  avant 
nous  n'ait  rapproché  ces  rapports  , nous 
ne  préfiimons  pas  qu’il  y eût  eu  fur  ceh 
ni  difficultés,  ni  doutes-,  fi  Seba  (dj  ne 
s’étoit  avilé  de  donner  fous  les  noms  de 

Auteurs  donnent  de  ces  animaux  ne  permet  pas  ‘I* 
douter  que  ce  ne  foient  des  chevreuils  abloiuincr** 
femblables  aux  chevreuils  de  l’Europe. 

OJ  Cervus  major  corniculis  hrevijfimis , Biche  de* 
bois.  Cervus  minor palttjiris  corniculis breviJfim!S,'Biciie 
des  palétuviers,  rurnominée  aînfi  , parce  qu’elle  habit* 
ordinairement  dans  les  marécages  parmi  la  vafe  Si 
les  mangles  , autrement  palétuviers.  On  appelle  in' 
dlfféterament  dans  ce  pays  ( de  Cayenne  ) Biche  , H 
la  femelle  du  cerf  Sc  le  cerf  même , quoiqu’il  ait 
un  bois  fur  la  tête.  Barrire , Ejfai  d’Ivfoire  naturcl!‘ 
de  la  France  équinoxiale.  Paris,  1741  , pag-es  rf' 
& îpa. 

f d)  Fahiila  quadragefima  fecunda.  Num.  3.  'Ma\air.l 
feu  Cervus  cornutus  , ex  nova  Hifpania.  Htec  fpecUr 
oinnino  diffère  ah  illà  quam  Guinea profert.  Capite  It 
follo  crajfis  curtifque  ejl , & bina  geric  tornata  quafi 
çornicula  , in  acutum  recurvttmque  apicetn  convergentici) 
retrorfuin  reclinata.  Auriculce  grandes  , flaccidcr  • 
octili  venuJJi.  Cauda  crajfa , obtii  fa.  Pilus  totius  corpO' 
ris  fuhru  fus  ef , paulo  tamtn  dilutior  qui  caput  & Vttt' 
trem  teg'it.  Femora  cum  ptdibus  ad.nodum  habilia. 

Niun.  4.  Cervus  Macatithichiltic  five  Teij’.ania' 
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^a'^ame  8c  de  tcmamacame  deux  animaux 
Cour  dift’érens  : ce  ne  font  plus  des  che- 
vreuils à hois  folide  & branchu , ce  font 
des  o-azelles  à cornes  creufes  & torfes  ; ce 
'le  font  pas  des  animaux  de  la  nouvelle 
Efpagne , quoique  TAuteur  les  donne 


Çama  àictiis.  Horum  ingtns  numerus  per  alta  moiitium 
& rupinni  nova  Hifpania  divagatur  , gui  gramiue , 
foliis  herl  ifgiie  viclitanUs,  curfufaltuque  velociUimifuKt. 
Suropieos  cervos  habita  référant,  fed  injlar  hiiinulorum , 
'‘aide  parvi.  Cornua  toruata  , recurvatum  in  acumen 
eonvergunt  ',  guajingulis  annis  novâfpirâ  auaa,  ata- 
ffm  animalis  proHunt.  Cornuum  color  coracimus.  Oculi 
uurefque  magni  & agiles.  Ventes  pragrandes  & lati. 
Cauda  puis  lotigis  obftta  ; breviaribus  & dilutè  fpa- 
<ficeis  univerfum  corpus  vejlitur.  Fr.  Hernandcfîus , 
ediam  prorsàs  horum  ideani  exhibet,  putans  veram  haut 
effe  Ipeciem  capri  cervarum  , è quibus  lap.  beioar  acqui- 
’-itur  : quâ  tamea  de  re  diverfa  penitàs  percepimus.  No- 
tifjiinum  efi  lapident  beioar  fortuitâ  quâdam concretione , 
<u  ventriculo  animalium  nafci.  haudfecus,  ac  in  renibus 
G-  vr/îcâ  hominum  calculi  gaierantur.  Neque  uns  dun- 
laxat  animantium  fpicies  lapides  kofce  pro/i-'l  ; fed 
Variée  cervorum  , -caprarum  , htedulorum  ù aliorum  , 
quorum  inrentriculo  plerumque  ijVt  concrefcuut.nacleum. 
feu  bafn,  dante  frujiulo  quodam  ligni  Jlraminis  cul, no 
’>uut  lapillo;  quce.ft,  non  comminuta  nec  commanfa 
ieglatiuntur,  in  ventriculum  delata , difolvincqueuut: 
^‘s  tune  ibi  detentis  circum  accrefeit  calcarta  quceiam. 
erufla  , fenjim  auSa  ; donec  à tunicâ  ventriculi  ficedens 
‘npis  ’ita  conflatus,  cum  excrementis  per  alvum  exoïiC- 
''^lur.  Seba. 
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pour  tels  : ce  lont  au  contraire  des  ani' 
maux  d'Afrique  , ces  erreurs  de  Seb^  j 

ont  été  adoptées  par  la  plupart  des  Au'  ' 

teurs  qui  ont  écrit  depuis  •,  ils  n'ont  j 
douté  que  ces  animaux  , indiqués  paf  I 
Seba  J fous  les  noms  de  ma-i^ame  & de 
temamaçame , ne  fulfent  des  animaux  d' A'  , 
mérique,  & les  mêmes  que  ceux  dont 
Hernandès,  Recchi  & Fernandès  avoient 
fait  mention  -,  la  confufion  du  nom  a été  j 
fuivie  de  la  méprife  fur  la  chofcj  & ep 
conféquence  les  uns  ont  indiqué  ces  ani' 
maux  fous  le  nom  de  chevrotaïns 
les  autres  fous  celui  de  ga'^elles  (f  ) ou  de 
chèvres  ; cependant  , il  paroît  que  M* 
Linnæus  s’efl  douté  de  l’erreur , car  il  nS 
l’a  point  adoptée  ; il  a mis  le  mazame  dans 

(t)  Tragulus,  Temamaçamç Tragulu^' 

Mazame.  Klein,  ite  quailrup,  pag.  21. 

(f  ) Hircus  cornibus  teretibus  , ercclis  , ab  imo  ai  I 

fummum  (pimliter  intortis Capra  naval  Hifpanii*- 

La  chèvre  de  la  nouvcl'c  - Efpagne.  Brillon , ili'P'*' 

tnim.  pag.  71.  (Le  A'.azame  de  Seba) }îirO‘^ 

cornibus  teretibus  circa  medium  inflexis  ; ab  origine  “i 
Jlexuram  fpiraliter  cetnaliculatis , àflexurâ  ad 
Icevibus  ....  Ga^ella  novœ  Hiipanice.  La  gazelle  de  | 
la  nouvelle -Erpagne.  Briffoii , Kegn.  anim.  pag.  t®'  1 

(Le  Temamaçame  de  S'-ba  ). 
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ia  lifte  des  cerfs,  & a penfé  comme  nous, 
Cjne  ce  mazame  du  Mexique  fgj  eft  le 
•Heme  animal  que  le  cuguacu  du  Brelii. 

J>our  démontrer  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  nôus  poferons  en  fait,  qu'il 
n'y  a ni  gazelles , ni  chevrotains  dans  la 
nouvelle  Efj^gne  , non  plus  que  dans 
aucune  autre  partie  de  l'Amérique  -,  qu'a- 
Vant  la  découverte  de  ce  nouveau  monde , 
il  n'y  avoit  pas  plus  de  chèvres  que  de 
gazelles,  & que  toutes  celles  qui  y font 
à préfent  y put  été  apportées  de  l’ancien 
Continent  j que  le  vrai  mazame  du  Mexi- 
que eft  ie  même  animal  que  le  cuguacu- 
apara  du  Brefil  j que  le  nom  cuguacu  fe 
prononce  coi/g-iacou , & que  par  corrup- 
tion cet  animal  s'appelle  à Cayenne  ca- 
ùaeou  , d'où  il  nous  a été  envoyé  vivant 
fous  ce  même  nom  cariacou  , & nous  en 
donnerons,  ici  la  defeription -,  enfuite, 
trous  rechercherons  quelles  peuvent  être 
les  cfpèces  des  deux  animaux  , donnés 

(u)  Seioarticus.  Cervus  cormbus  ramofistentibus  ire- 
3is%-amis  tribus.  Maiama.  Hernand.  Mex.  pag.  324. 
^uguacu,  &c.  Maregtav.  Braf.  pag.  235.  Pif.  Braf. 
Pao.  jg.  Ray,  quad.  pag.  90.  Habitat  in  Ainerica 
Linn.  Syjî.  nat.  edit.  X , pag.  «7. 
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par  Seba  fous  les  faux  noms  de  ma‘[ürri 
& de  temamacame  ; car  pour  détruire  tins 
erreur , il  ne  iiiffit  pas  de  ne  la  pas  adopter» 
il  faut  encore  en  conltarer  la  caufe  & sn 
démontrer  les  effets. 

Les  gazelles  & les  chevrotains  fo*’'' 
des  animaux  qui  n’habitent  que  IsS 
pays  les  plus  chauds  de  l’ancien  con- 
tinent •,  ils  ne  peuvent  vivre  dans  5ss 
contrées  tempérées  , & encore  moin^ 
dans  les  jiays  froids  •,  ils  n’ont  donc  p*-'  ; 
ni  fréquenter  les  terres  du  Nord  , t’* 
palfer  d’un  continent  à l’autre  par  cc5 
mêmes  terres;  auffi  aucun  Voyageur» 
aucun  Hiftorien  du  nouveau  monde  ' 
n’a  dit  qu’il  s’y  trouvât  nulle  part  de* 
gazelles  ou  des  chevrotains  ; les  cerf* 

& les  chevreuils  font  au  contraire  de* 
animaux  des  climats  froids  & tempères  • 
ils  ont  donc  pu  palier  par  les  terres  d'J 
Nord , & on  les  trouve  en  effet  dau* 
les  deux  continens.  L’on  a vu  dao* 
notre  Hiftoire  du  Cerf  (h)  , que  le  cer*  j 
du  Canada  eff;  le  même  que  celt'^  | 
d’Europe , qu’il  eff  feulement  plus  petir  ? 

(h)\o'jtz  au votami: //de cette  Hiftoire 
l’aiticle  du  Daim. 
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^ qu’il  n’y  a que  quelques  légères 
Variétés  dans  la  forme  du  bois  & la 
Couleur  du  poil  -,  nous  pouvons  même 
ajouter  à ee  que  nous  avons  dit , qu’il 
y a en  Amérique  autant  de  variétés 
qu'en  Europe  parmi  les  cerfs,  & que 
néanmoins  iis  font  tous  de  la  même 
efpèce  : l’une  de  ces  variétés  dont  nous 
avons  donné  la  figure  (i)^  efl:  le  cerf  de 
Corfe  plus  petit  & plus  brun  que  le 
cerf  commun  : nous  avons  auffi  parlé 
des  cerfs  & des  biches  blanches , & nous 
avons  dit  que  cette  couleur  provenoit 
de  leur  état  de  domefticité  *,  on  les 
trouve  en  Amérique  (k),  auffi -bien  que 
nos  cerfs  communs  & nos  petits  cerfs 

f i ) Voyez,  le  volume  XI  de  cette  Hiftoire  Natu- 
relle, jxtge  t S ç),  planche  XI  de  l'édition  en  ttentc-ua 
Volumes. 

fk J Inter  cervorum  généra  qicce  apud novam  hanc  Hif- 
Paniam  adluic  mi'ii  videre  licriit  ( ’^rceter  candides  totos , 
Suos  reges  Cervorum  effe  Tndifihi perfuafere , minent 
Peintque  à colore  Yztac  mazame,  & vocafoj  TIamacaz 
^Uemacatl  ) primi  funt  quos  vacant  Aculliame  , IHf- 
P‘‘nicis  o-uninà  Jimiles  forma,  magnitudine  ac  reliquâ 
Ratura  ; minores  his  apparent  Quautht  maçame  , fei 
Vque  adeo  à cceterormn  timiditate  alieni , ut  vulnerati 
domines  ipfos adadantur  aefeepe  numéro  interimant  : hos 
Jtiiiunturmagnieudine.Tiilhuicmuqmic,  qui  forma  ù 
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bruns  •,  les  Mexicains,  qui  élevoienr  ceS 
cerfs  blancs  dans  leurs  parcs , . les  app^' 
loient  les  Rois  des  Cerfs  : mais  une 
rroilième  variété  dont  nous  n’avons  p-''* 
fait  mention  , c’eft  celle  du  cerf  d’Alle' 
magne  , communément  appelé  Cerf 
Ardennes  J Brandhirts\)st  les  Allemands  > 
il  eft  tout  au  moins  auffi  grand  q^î^ 
nos  plus  grands  cerfs  de  France  , & d 
en  diftére  par  des  caraéberes  alTez  mat' 
qués  ; il  eft  d’un  pélage  plus  fonee 
& moins  noirâtre  fur  le  ventre,  & .J 
a fur  le  cou  & la  gorge  de  longs  pod® 
comme  le  bouc,  ce  qui  lui  a fait  donner 
par  les  Anciens  (l ) & les  modernes  ( m) , 1^ 

non' 


moribus  ejfmtàs  ontninô  JtmtUs , ni  tiinidiores  viderio' 
iur;  Minimi  omnium  Temamaçame /««£.  Nard. 
Rtcchus  apnd  Htrnand.  pag,  324  & 31^. 

(' l J Eâdim  tji fpecie  ( Cervi  fcilicct)  barhâ  tantuf 
& armorum  villa  dijlans  qutm  Tragelaphon  vacant  ; 
alibiquamjuxtaPhaJinamnemnafctns.  Plin.  Hijl. 

]ib.  VIII,  cap.  xxxiiT.  Nota,  bette  race  de  ecrfs 
trouve  aujourd’hui  dans  les  forêts  d’Allemagne  Sr 
Bohème,  comme  elle  fe  trou  voit  du  temps  de  P''"* 
dans  les  terres  qu’atrofe  le  Phafe. 

(mj  Agiicola,  traçtlaphum  interpretatur,  germon' 
diefam  feram  ein  Brandhirfe.  Tragdaphus  , 
fi-  cervus  in  fylpis  cubant,  ....  Tragdaphus  ex 


-•  \ 
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hom  de  Tregelaphc  ou  Bouc -cerf.  Les 
chevreuils  fe  font  aufli  trouvés  en  Amé- 
rique, & meme  en  très -grand  nombre  5 
nous  n’en  connoiirons  en  Europe  que 
'deux  variétés,  les  roux  & les  bruns  ^nj ^ 
ceux-ci  font  plus  petits  que  les  premiers, 
mais  ils  fe  relTemblent  à tous  autres 
égards  , & ils  ont  tous  deux  le  bois 
branchu  ; le  mazame  du  Mexique , le 
CLiguacu  - apara  du  Brehl  & le  cariacou 
Ou  biche  des  bois  de  Cayenne  reflemblenc 

& cerv»  notnen  invenit , nam  hirci  guidtm  inflar  vîdetur 
ejfe  barbants,  quàd  ei  villi  nigrl f uns  in  gutture  & in  arinis 
^ongi;  cerrnverA  geritfpeciem;  eo  tamen  multo  tjl  craf- 
Jîor  & robujîior.  Cervinus  ttiam  ipjt  color  injîdtt , fei 
nonniliil  nigrefctns,vndt  nomen  Gernianicumtraxit.  Ve- 
trumtamen  fuprema  dorji pars  eintria  efl,ventrisfubnigra, 
tan  ut  servis  eandida  , algue  itlius  villi  circa  genitalia 
nigirrimi  funt.  Cateris  nan  differimt  uterque  in  nojiris 
fylvis,  quamquam  plans  tragtlaphi  in  his  quieftnitimx 
funtBoi'micis  quam  in  aliis  reperiuntur.  Agricola  uf  «d 
Oefnetum.  Wijl,  quad.  pag.  256  6c  297. — Aluntmcervi 
Sinus  ignotins  quodGraco  nomint  Tragelaphus  dicitur, 
Priore  (^CervifcHicetvulgaris J majtts , pinguitts , tum 
fila  denjius  & colore  nigriusi  unde  Germanis  à femiujli 
l^igni  colore,  Brandhirtz  nominatur;  hoc  in  Mifenæ 
faltibusPoernia  viciais  capitur.  Fabtidus  apud  Gefne- 
tttm  , pag.  297 , cum  Icône,  pag.  29S. 

(n  ) Voyez  dans  le  volume  II  de  cette  Hiflokc 
btaturelle , l’aiticle  du  Chevieuil. 

Tome  Fe  Quadrupèdes, 


T 
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en  entier  à nos  chevreuils  roux  : il 
d’en  comparer  les  defcriptions 
être  convaincu  que  tous  ces  noms 
défignent  que  le  même  animal  ■,  mais 
temamaçame  que  nous  croyons  être 
cuguacu  - été  du  Brelîl , le  petit  cariacoU 
ou  biche  des  palétuviers  de  Cayenu^ 
pourroit  être  une  variété  différente 
celles  de  l’Europe  \ le  temamaçame 
plus  petit,  & a auffi  le  ventre  plus  blan'j 
que  le  mazame  , comme  notre  chevreui 
brun  a le  ventre  plus  blanc  & la  raille  pl^® 
petite  que  notre  chevreuil  roux  ; neam 
, moins  il  paroît  en  didérer  par  le  bois 
eft  fimple  & fans  andouillers  dans  la  figul^ 
qu  en  a donnée  Recclii  mais  lî  l’of 
fait  attention  que  dans  nos  chevreuil* 
& nos  cerfs , le  bois  eft  lans  andouill^'-* 
dans  la  première , & quelquefois  meW^ 
dans  la  fécondé  année  de  leur  âge, 
fera  porté  à croire  que  le  temamaçaiï*^ 
de  Reccht  éroir  de  cet  âge , & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’il  n’avoit  qu 
bois  fimple  & fans  andouillers.  Ces  de»'^ 
animaux  ne  nous  paroilfent  donc 
que  de  fimples  variétés  dans 
du  chevreuil  j on  pourra  s’en  convaincr 


des  Ma'^ames,  4 5 ^ 

ftifément  en  comparant  les  figures  & les 
pafTages  des  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer , avec  la  figure  que  nous  don- 
nons ici  du  cariacou  qui  nous  eft  venu 
de  Cayenne , & que  nous  avons  nourri 
en  Bourgogne  pendant  quelques  années  -, 
l’on  verra , en  infiftant  même  fur  les 
différences  , qu’elles  ne  font  pas  alTez 
grandes  pour  féparer  le  cariacou  de  l’ef- 
pèce  du  chevreuil. 

Il  nous  refte  maintenant  à rechercher 
Ce  que  font  réellement  les  deux  ani- 
iiiaux,  donnés  par  Seba  fous  les  faux 
noms  de  ma:çame  & de  temamaçajne  : la 
feule  infpeéhion  des  figures  indépendani- 
1 itient  même  de  fa  defcription  , que  nous 
avons  citée  dans  les  notes.ci-deflus , dé- 
montre que  ce  font  des  animaux  du  genre 
des  chèvres  ou  des  gazelles;  & non  pas 
de  celui  des  cerfs  ni  des  chevreuils  ; le 
défaut  de  barbe  & la  figure  des  cornes 
prouvent  que  ce  ne  font  pas  des  chèvres, 
mais  des  gazelles,  & en  comparant  ces 
figures  de  Seba  avec  les  gazelles  que 
nous  avons  décrites,  j’ai  reconnu  que 
fon  prétendu  temamaçame  de  la  nouvelle 
Sfpagne  eft  le  Kob  ou  petite  vache  brune 
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du.  Sénégal  : la  forme,  îa  couleur  & 
grandeur  des  cornes  eft  la  même 
couleur  du  poil  eft  auffi  la  même  & dif' 
fère  de  celle  des  autres  gazelles  , en  ce 
qu’elle  n’eft  pas  blanche  , mais  fauve  foe® 
le  ventre  comme  fur  les  flancs  ; & à I C' 
gard  du  prétendu  madame,  quoiqu’il rci' 
femble  en  général  aux  gazelles , il  diftere 
cependant  en  particulier  de  toutes  celle® 
dont  nous  avons  ci-devant  fait  l’énumei^^ 
tion  -,  mais  nous  avons  trouvé  dans 
Cabinet  de  M.  Adanfon  , où  il  a rafleni' 
blé  les  produétions  les  plus  rares  du  Se' 
négal , un  animal  empaillé  que  nous  avou® 
appelé  Nagor , à caufe  de  la  reiTelï'' 
blance  de  les  cornes  avec  celles  du  nau' 
guer  (o)  : cet  animal  fe  trouve  dans  Je® 
terres  voiiînes  de  l’île  de  Corée,  d’ou  ^ 

go  J Cofra  à D.  Aniriot  mijfa.  Difftrt  à 

Longitudo  ah  agite  roftri  ad  anum  quatuor  ferè  gtd'i 

ah  ano  ad  peSus  duo  pedes  cum  dimidio.  Altitudo  a f ^ 
dibus  anticis  ad  dorfum  duo  pedes  & très pollices;  àf 
dihus  pojlicis  duo  pedes  eum  dimidio.  Ventris 
inter  pedes, pedemummO  très  pollices  ;v  entris 
decem  pollices.  Caput  longum  navem  pollices; 
fez,  latum  quatuor  cum  dimidio.  Cornua  longa 
pollices  eum  dimidio  ; lata  union  pollictm  cum 
Apices  eornuum  dijlant  fez  pollicibut  ; aures 
guinqtie  polUcum  cornua  haji  t ad  a aniiuUs  ‘ 
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fut  envoyé  a M.  Adanfon  , par  M. 
Andrior,  il  a tous  les  caradères  que 
Seba  donne  à fon  prétendu  madame  : il 
eft  d*un  roux  pâle  fur  tout  le  corps,  & 
n’a  pas  le  ventre  blanc  comme  les  autres 
gazelles,  il  eft  grand  comme  un  chevreuil*, 
les  cornes  n’ont  pas  fix  pouces  de  lon-^ 
gueur  ; elles  font  prefque  liftes , légère- 
ment courbées  & dirigées  en  avant , mais 
moins  que  celles  du  nanguer  : cet  animal , 
donné  par  Seba,  fous  le  nom  dema:(^time 
ou  cerf  d’ Amérique  , eft  donc  au  contraire 
Une  chèvre  ou  gai^elle  de  l’Afrique  , que 
nous  ajoutons  ici  fous  le  nom  de  nagor 
aux  douze  autres  gazelles , dont  nous 
avons  ci-devant  donné  l’hiftoire. 

cînHa  ; coîor  totusriijus.  Pili  médiocres  t rigide , liieidi , 
UeiumpaUicemlongi , corpori  non adprejji.  Note mannC- 
critc,  jointe  à l’animal  empaillé,  que  M.  Adanfon 
nous  a prêté  pour  le  faire  deffiner. 
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LE  COUDOUS. 

Ij  a clafle  des  animaux  ruminans  eft 
la  plus  nombreufe  & la  plus  variée  ; élis 
contient , comme  on  vient  de  le  voir  j 
un  très  - grand  nombre  d’efpèces,  &peut:' 
être  un  nombre  encore  plus  grand  de 
races  diftinétes,  c’eft-à-dire,  de  variétés 
confiantes.  Malgré  routes  nos  recherches 
& les  détails  immenfes  dans  lefquels  nous 
avons  été  contraints  d’entrer , nous  avoue- 
rons volontiers  que  nous  ne  l’avons  pas 
épuifée , & qu’il  refie  encore  des  anânauXj 
même  très  - remarquables  , que  nous  ne 
connoifTons  , pour  aiuiî  dire  , que  par 
échantillons , fouvent  très-difliciles  à rap 
porter  au  tout  auquel  ils  appartiennent. 
Par  exemple  > dans  la  grande  & très- 
grande  quantité  de  cornes  rafTembleeS 
au  Cabinet  du  Roi,  ou  difperfées  dans 
les  colleélions  des  particuliers,  & que 
nous  avons , après  bien  des  comparaifons  » 
rapportées  chacune  à l’animal  duquel  eues 
proviennent,  il  nous  en  efl  rcflé  une 
fans  étiquette , fans  nom , ablolumeixc 
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inconnue  > & dont  nous  n avions  d autres 
indices  que  ceux  c[u  on  pouvoit  tirer  de 
la  choie  même.  Cette  corne  eft  très- 
grollé,  prefque  droite,  & d une fubftance 
épailîe  & noire-,  ce  neft  point  un  bois 
folide  comme  celui  du  ceifj  l'omis  une 
corne  creufe  & remplie  , comme  celles 
des  bœufs , crun  os  qui  lui  lert  de  noyau  -, 
elle  porte  depuis  la  bafe  & dans  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur , une  greffe 
arête  épaiffe  & relevée  d’environ  un 
pouce  -,  & quoique  la  corne  foit  droite , 
cette  arrête  proéminente  fut  un  tour  & 
demi  de  fpirale  dans  la  partie  inférieure, 
& s’efface  en  entier  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  corne  qui  le  termine  en 
pointe  ; en  tout , cette  corne  différente 
de  toutes  les  autres , nous  paroiffoit  feu- 
lement avoir  plus  de  rapport  avec  celles 
du  buffle  qu’avec  aucune  autres  mais  nous 
ignorions  le  nom  de  l animal , & ce  n efi: 
qu’en  dernier  lieu  & en  cherchant  dans 
les  dirtérens  cabinets,  que  nous  avons 
trouvé  dans  celui  de  M.  Dupleix  un 
maffacre  furmonté  de  deux  cornes  fem- 
Hables  -,  & eette  portion  de  tête  étoic 
étiquetée  : cornes  d’un  animal  à peu  près 
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comme  un  cheval,  de  couleur grifâtre  j 
une  crinière  comme  un  cheval  audevant  àt 
la  tete , on  V appelle  ici  (à  Pondichéry  ) 
Coefdoes,  qui  doit  fe  prononcer  Coudous- 
Cette  petite  découverte  nous  a fait  grand 
plaifir , mais  cependant  nous  n’avons  p*-* 
trouver  ce  nom  coefdoes  ou  coudous  dans 
aucun  voyageur,i’étiquette  feulement  nouS 
a appris  que  cet  animal  eft  de  très -grande 
taille , & qu’il  fe  trouve  dans  les  pays  le* 
plus  chauds  de  1 Alie.  Le  buffle  eft  de  ce 
meme  climat , & il  a d’ailleurs  une  cri- 
nière au-defllis  de  la  tête  j il  eft  vrai  que 
fes  cornes  font  courbes  & aplaties , aU 
lieu  que  celles-ci  font  rondes  & droites > 
& c’eft  ce  qui  diftingue  ces  deux  ani- 
maux auffi-bien  que  la  couleur;  car  le 
buffle  a la  peau  & le  poil  noirs  ; & félon 
I Étiquette , le  coudons  a le  poil  grilatre. 
Ces  rapports  nous  en  ont  indique  d’au- 
tres ; les  voyageurs  en  Afie  parlent  de 
grands  buffles  de  Bengale,  de  buffle® 
roux,  de  bœufs  gris  du  Mogol  (a)f 

( a)  La  chafle  des  ni! -gants  ou  bœufs  gris,  q«'>  ^ 
mou  avis,  font  une  e/pecc  ci’éîan  , n’a  pas  gmnd’chotc 
de  particulier  , &c.  Voyage  de  Bemier.  Amjhrdi>'’i , 

* J i 0 > tome  XI , page 
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^îu  on  appelle  nil-gauts  , le  coudous  eft 
peut-être  l’un  ou  l’autre  de  ces  animaux  ^ 

& les  voyageurs  en  Afrique  , où  les  buf- 
fles font  aulli  tommuns  qu’en  Afie  , 
font  une  mention  plus  précife  d’une  ef- 
pèce  de  buffle  appelée pacajfe,  au  Congo , 
qui  par  leurs  indices  nous  paroît  être  le 
coudous.  « Sur  la  route  de  Louanda , au 
royaume  de  Congo  , nous  aperçûmes  « 
difent-ils,  deux  pacaffles  , qui  font  « 
des  animaux  aflez  femblables  aux  buffles,  « 
& qui  rugillent  comme  des  lions  •,  le  « 

mâle  8c  la  femelle  vont  toujours  de  corn- 

pagnie  -,  ils  font  blancs  avec  des  taches  « 
rouffles  & noires,  & ont  des  oreilles  « 
(le  demi -aune  de  long  , & les  cornes  « 
toutes  droites.  Quand  ils  voient  quel-  w 
qu’un,  iis  ne  fuient  point  ni  ne  font» 
aucun  mal,  mais  regardent  les  pafflaiK.  « 
Nous  avons  dit  ci-devant  (c)  que  l’animal 
j appelé  a Congo  {dj  empacajfd  onpacajjd 

rb)  Relation  de  Congo,  pat  les  PP.  Michel-Ange 
de  Galline  & Denys  de  Charly  de  Flaifance , Capucins. 
Lyon,  tCSo,  page  77- 
I ('cj  Voyez  page  » tS  de  ce  volume. 

f'd)  Le  même  pays  de  Congo  produit  tin  antre 
j animal  que  les  babitaiis  nomment  mpac^<h  quelques- 

) 

i 

1 
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nous  paroiffoit  être  le  buffle  -,  c'eft  ' 
effet  une  efpèce  de  buffle,  mais  qui  en 
diffère  par  la  forme  des  cornes  & la  cou- 
leur du  poil , c’eft  en  un  mot  un  cou- 
dons qui  peut-être  forme  une  efpèce  lè- 
parée  de  celle  du  buffle , mais  qui  peut- 
être  auffi  n en  eft  qu’une  variété. 

uns  le  prennent  pour  le  buffle  , d’autres  y trouvent 
feulement  beaucoup  de  tefî'emblance.  L’éditeur  de 
relation  de  Lopes  , dit  qu’il  eft  un  peu  moins 
que  le  boeuf,  mais  qu’il  lui  reflemble  par  la  tête  ê£ 

cou Dapper  afliire  que  le  buffle  porte  le  nom  j 

A'empacajfa  dans  le  royaume  de  Congo  , qu’il  a | 

poil  rouge  8c  les  cornes  noires  Hijîoire  générale 
Voyages,  tome  V,  gage  8i. 
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LE  M U S C (a). 

!P O U R achever  en  entier  ITiiftoire  tîes 
Chèvres , des  Gazelles , des  Chevrotains 
& des  autres  animaux  de  ce  genre  , qui 
tous  fe  trouvent  dans  l’ancien  continent , 
il  ne  nous  manque  que  celle  de  l’animal 
auffi  célèbre  que  peu  connu , duquel  on 

(a)  Mofchi  Capnolus.  Gefncr , Uijî.  quadnip:  , 
pag.  «SS  > fig-  P®g- 

Capra  Mofchi  Aldrovand.  de  quadrup.  Bijfulcis , 
pag..  743  > P^S-  744- 

The  Mufc  Deer  , le  Cerf  du  Mufc.  Grews.  Miif. 
fteg.  Societ.  London,  i6S  t , pag.  il  &.  fuiv. 

Hiam»  animal  Mufci,  Michael  Boy  m.  Flora  finenjîs  , 
tSsS,  fig.  pag.  2. 

Mofcus.  Schrokii  Hijîoria  Mofchi.  Vienne , 7683. 

Animal  Mofchiferum.  Ray,  ?«ad.  pag.  127. 

Tragus  Mofchiferus , Mofchus.  Klein  , de  quadrup, 

pag.  18. 

Tragulus  ad  umbilicum  folliculum  Mofchiferum  ge- 

rens  . . ■ • Mofchus , Le  Mufc.  Btiffon , Regn.  animal, 

^^Mofchiferus.  Mofchus  Syjl.  nat.  tÿ.  Linn.  Syf.  ngi,' 

edit.  X;paS-®5‘  rp  . 
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tire  le  vrai  mufc.  Tous  les  Naturalifteî 
modernes  & la  plupart  des  voyageurs  de 
en  ont  fait  mention  , les  uns  fous 
le  nom  de  cerf  , de  chevreuil  ^ ou  de  chèvre 
du  mufc  I les  autres  l’ont  confidéré  comme 
un  grand  chevrotain  , & en  effet  il  paroît 
être  d’une  nature  ambiguë  & partici- 
pante de  celle  de  tous  ces  animaux» 
tjuoiqu’en  même  temps  on  puilTe  ailurer 
que  Ion  efpèce  eft  une , & différente  de 
toutes  les  autres  : il  eft  de  la  grandeur 
d’un  petit  chevreuil  ou  d’une  gazelle» 
mais  fa  tête  eft  fans  cornes  & fans  bois  ÿ 
Sc  par  ce  caraétère  , il  reffemble  au  me- 
mlna  ou  chevrotain  des  Indes.  Il  a deux 
grandes  dents  canines  ou  crochets  à la 
mâchoire  fupérieure  , & par -là  il  s’ap- 
proche encore  du  chevrotain , qui  a aufîî 
deux  grandes  dents  canines  à cette  même 
mâchoire  ; mais  ce  qui  le  diftingue  de 
tous  les  animaux,  c’eft  une  efpèce  de 
bourfe  d’environ  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre  qu’il  porte  près  du  nombril, 
& dans  laquelle  fe  filtre  la  liqueur , ou 
plutôt  l’humeur  grafle  du  mufc , diffé- 
rente par  fon  odeur  & par  fa  confiftance , 
de  celle  de  la  civette.  Les  Grecs  ni  Ic^ 
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Romains  nonc  fait  aucune  mention  de 
cet  animal  du  mufc  •,  les  premiers  qui 
l’aient  indiqué  font  les  Arabes  Ç’J  j Gel- 
ner  , Aldrovande,  Kircher  ( c)  & Boym 


Nom.  AbuCfeid  Setafi  dit,  qu*  l’animal  dn 
Mule  rcffemble  alTez  au  Chevreuil,  qu’il  a la  peau 
& la  couleur  femblables,  les  jambes  menues  , la  corne 
fendue , U bois  droit  & un  peu  courbé,  & qu’il  eft  arme 
de  deux  dents  blanches  , du  côté  de  chaque  joue. 
Cet  Auteur  eft  le  feut  qui  ait  avancé  que  l’animal 
du  mufc  portoit  un  bois;  8t  ce  n’eft  traifemblafale- 
ment  que  par  analogie  qu’il  a penfé  que  cet  animal , 
relTerablant  d’ailleurs  au  chevreuil  , dcvoit  ayoïi  un 
bois  fur  la  tête.  Comme  Aldrovande  a copie  cette 
erreur  , nous  avons  cru  devoir  la  remarquer.  Avi- 
cenne. en  parlant  du  Mufc,  dit  que  c’eft  la  bourfe 
ou  la  follécule  d’un  animal  alücz  Icmblable  au  che- 
vreuil, mais  qui  porte  deux  grandes  dents  canines  re- 
courbées. On  trouve  auHi  une  figure  de  l’animal  dans 
3e  fragment  de  Cofmas  , imprimé  dans  le  premier 
volume  des  Voyages  de  Tavcrnicr. 

Te  dis  donc  en  premier  lieu  , qu’il  fe  trouve 
un  «rtain  cerf  dans  les  provinces  de  Xenf.  & de 
ChUmfi,  lequel  fent  fort  bon,  Ce  a qui  les  Chinois 
ont  donné  le  nom  de  Xcrchium.  c’eft-a-dire,  l animai 
du  mufc  • l’Atlas  Chinois  en  parle  en  ces  termes  : 
K pour  ne  vous  faire  pas  languir  davantage  touchant 
la  Csnilication  de  ce  nom  ou  de  ce  mot  Mufchus.sc 
ie  vous  dirai  ce  que  j’en  ai  vu  plus  d’une  fois.  « 
Cet  ammal  a une  certaine  bolfe  au  nombril  qm« 
lelfemble  à une  petite  boiirfe  , parce  qu’elle  eft  « 
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en  ont  donné  des  notions  plus  étendues  ? 
mais  Grew  (d)  eft  le  feul  qui  en  ait  fait 
une  defcription  exaéfe  d’après  la  dépouille 

» entourée  d’une  peau  fort  délicate,  8c  couverte  d’un 
» poil  fort  doux  & trcs-dclié.  Les  Chinois  appellent 
» cette  bête  Xc,  qui  veut  dite  odeur,  d’ou  ils  com' 
»po('ent  ce  nom  xihiang,  qui  lignifie  l’odeur  de  l’a- 
nimal Xc  ou  Se,  Mufihus  ; » 11  a quatre  pieds  de 
longueur , il  eft  aulii  vite  qu’un  cerf;  toute  la  diffé- 
rence qu’il  y a , c’cft  que  fim  poil  eft  un  peu  plus  noir 
& qu’il  n’a  point  de  cornes  comme  lui.  Les  Chinois 
mangent  la  chair  parce  qu’elle  eft  très -délicate.  Les 
provinces  de  Suchuen  Sedejuman  abondent  c.xtraordi- 
nairement  en  ces  fortes  d’animaux,  & on  peut  dire 
que  de  toutes  les  contrées  de  la  Chine,  il  n’y  en  a 
pas  qui  en  ait  en  li  grande  quantité  que  les  pays  qui 
approchent  le  plus  de  l’occidtnr.  La  Chine  illnfiree  de 
Kircher  , traduite  par  Amjlerdam  , iGlO, 

page  256'. 

fd)  Le  cerf  du  mufe  fe  trouve  à la  Chine  & aux 
Indi  s orientales  : il  n’eft  pas  mal  repréfenté  dans  le 
Mufetim  de  Calceolarius.  La  figure  qu’en  a donnée 
Kirchcr  ( China  illulhataj  pèche  par  le  mttfeau  & 
par  les  pieds  Celle  de  Jonfton  eft  abfurde  ; ptefque 
par-tout  cet  animal  eft  mal  décrit.  Tous  les  Auteurs 
cnnnoiffent , dit  Aldrovande  , qu'il  a dtux  cornes , ex- 
cepté Simeon  Sethi  , qui  dit  qu’il  n’en  a qu’une  : ni 
]’un  ni  l’autre  n’t-ft  vrai;  il  en  eft  de  même  de  la  def- 
cription donnée  par  Scaliger  , & enfuite  par  Chiocco 
dans  le  Calceolarii  Mufeum,  elle  eft  très-dcfeftueufe  j 
la  meilleure  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Êphefflé- 
itdes  d’Allemagne,  cependant  en  la  comparant  avec 


I 
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de  l’animal , qui  de  fon  temps  étoit 
confervée  dans  le  cabinet  de  la  Société 


celle  que  j’ai  faite  moi-même , & que  je  vais  donner 
ici,  j’y  ai  trouvé  quelques  dijférences. 

Cet  animal  a du  bout  du  nez  jufqu’à  la  queue 
environ  trois  pieds , la  tête  cinq  à fix  pouces  , le 
cou  fept  à huit  pouces  de  longueur  ; le  front  trois 
pouces  de  largeur  , le  bout  du  nez  n’a  pas  un  pouce 
de  largeur , il  eft  pointu  Sc  femblable  à celui  d’un 
lévrier  ; les  oreilles  rcffemblent  à celles  d’un  lapin , 
elles  font  droites  8c  ont  environ  trois  pouces  de  hau- 
teur; la  queue  eft  droite  aufll  & n’a  pas  plus  de  deux 
pouces  de  longueur;  les  jambes  de  devant  ont  envi- 
ion  treize  à quatorze  pouces  de  hauteur  ; cet  animal 
eft  du  nombre  des  pieds  fourchus , le  pied  eft  fendu 
profondément  , armé  en  avant  de  deux  cornes  ou 
fabots  de  plus  d’un  pouce  de  long , 5c  en  arriére  de 
deux  autres  prefqu’auffi  grands;  les  pieds  de  derrière 
manquoient  au  fujet  que  je  décris  ici.  Les  poils  de 
la  tête  & des  jambes  n’étoient  longs  que  d’un  demi- 
pouce  8c  étoient  affezfins;  fous  le  ventre,  ils ctoient 
un  peu  plus  gros  8c  longs  d’un  pouce  8c  demi;  fur  le 
dos  8c  les  fcHes  , iis  avoient  trois  pouces  de  longueur, 
8c  ils  étoient  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  les 
foies  de  cochon,  c’eft-à-dire  , plus  gros  que  dans 
aucun  autre  animal.  Ces  poils  étoient  marqués  alter- 
nativement de  brun  8c  de  blanc , depuis  la  racine 
iufqu’i  l’extrémité  ; ils  étoient  bruns  fur  la  fête  8c 
fut  les  jambes,  blanchâtres  fur  le  ventre  8c  fous  la 
queue,  ondes,  c’eft-à-dire,  un  peu  frifes  fur  la 
croupe  8e  le  ventre,  plus  doux  au  toucher  que  dans 
la  plupart  des  autres  animaux , ils  font  aufli  extiè- 
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royale  de  Londres-,  cette  defcription  eft' 

memcnt  légers  & d’une  textnre  très-peu  compafte , 
car  en  les  fendant  & les  regardant  avec  la  loupe  > 
ils  paroifTent  comme  compofés  de  petites  veflSes 
femb'ables  à celles  que  l’on  voit  dans  le  tuyau  des 
plumes,  en  forte  qu’ils  font , pour  ainfi  dire,  d’une 
fubftance  moyenne  entre  celle  des  poils  & des  tuyau* 
de  plume.  De  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure, 
& un  peu  au  - defîbus  des  coins  de  la  bouche  , il  y * 
un  petit  toupet  de  poils  d’environ  trois  quarts  de 
pouce  de  longs,  durs,  roidcs,  d’égale  grandeur,  Sc 
allez  femblables  à des  foies  de  cochon. 

La  velïie  ou  la  bourfe  qui  renferme  le  mufe,  a 
environ  trois  pouces  de  longueur  fut  deux  de  lar* 
gcur,  elle  eft  proéminente  au-delTus  de  la  peau  du 

ventre,  d’environ  un  pouce  & demi L’animal 

a vingt-lix  dents,  feize  dans  la  mâchoire  inférieure  , 
dont  huit  incifives  devant , Je  quatre  molaires  der- 
rière, Je  de  chaque  côté  autant  de  molaires  dans  la 
mâchoire  fupérieure  , Je  ï un  pouce  5c  demi  de 
diftance  de  l’e-xtrémité  du  nez  , il  y a de  chaque 
côté,  dans  cette  même  mâchoire  fupérieure  une  dé- 
fenfe  ou  dent  canine  d’environ  deux  pouces  8c  demi 
de  long,  coutbée  en  arrière  Je  en  bas  Je  fe  termi- 
nant en  pointe  ; ces  défenfes  ne  font  pas  rondes , 
mais  aplaties!  ciles  font  larges  d’un  demi-pouce , peu 
épaiffes  Je  tranchantes  en  arrière  , en  forte  qu’elles 
relTemblent  aflèz  à une  petite  faucille  j il  n’y  a point 
de  cornes  fur  la  tête , Jcc.  Paffage  que  j’ai  traduit  de 
l’Anglois  daus  le  livre  qui  a pour  titre  ; Muftum  R'-g- 
Sociitatis  By  • Nehemiad,  Grety  M,  D.Lond,  iSSt  i 
fag.  aa  & 93. 
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en  Anglois  , & )’ai  cru  devoir  en  donner 
ici  la  tradudion.  Un  an  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  de  Grew  , en 
ié8i,  Luc  Schrokius  fit  imprimer 
à Vienne  en  Autriche  l’hiftoire  de  cet 
animal , dans  laquelle  on  ne  trouve  rien 
de  fort  exact  > ni  d’abfolument  nou- 
veau : nous  combinerons  feulement  les 
faits  que  nous  en  pourrons  tirer  avec 
ceux  qui  font  épars  dans  les  autres  Au- 
teurs, & fur -tout  dans  les  Voyageurs  les 
plus  récens  ; & au  moins  ne  pouvant 
faire  mieux , nous  aurons  raffemble , non 
pas  tout  ce  que  1 on  a dit , mais  le  peu 

(e)  Nota.  Schrokius  donne  la  figure  de  l’animal  , 
mais  fans  defeription , il  dit  feulement  ^u  il  relTeinble 
à un  chevreuil  , i l’exception  qu’il  a deux  dents  a la 
mrchoire  fupéiicure  en  forme  de  défenfes  qui  font  di- 
rigées en  bas  & longues  d’environ  trois  pouces  s que 
c’cft-Ii  Is  caraftère  principal  de  cet  animal,  qu’il 
varie  pour  la  couleur  du  poil , qu’il  a auffi  la  tète 
différente  du  chevreuil  & plus  approchante  de  celle 
d’un  loup  ; que  le  poil  eft  ordinairement  marqué 
de  plufieurs  taches,  & que  la  protubérance  qui 
contient  le  mufe  eft  fous  le  ventre,  un  peu  au- 
delfous  du  nombril  ; il  ajoute  que  cet  animal  fe 
trouve  en  Tartavie  , au  Thibet , à la  Chine , fur-  tout 
dans  la  province  de  Xinfi  , dans  le  Tunqiiin  , au 
Pémi,  au  royaume  d’Aiacan,  de  Eoutan,  f page 

jnfiu’à  la  pagt  57  J- 
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que  Ton  fait  au  fujet  de  cet  animal  que 
nous  n avons  pas  vu , & que  nous  n^a- 
vous  pu  nous  procurer.  Par  la  defcrrp- 
tron  de  Grew,  qui  eft  la  feule  pièce 
3iuhentique  & fur  laquelle  nous  puidions 
compter  j il  paroîr  que  cet  aniu;al  a le 
poil  rude  & long,  le  mufeau  pointu  , & 
des  defenfes  à peu  près  comme  le  co- 
chon, & que  par  ces  premiers  rapports 
il  s approche  du  fanglier  , & peut-être 
plus  encore  de  ranimai  appelé  Bahlrcujfa, 
que  les  Naturaltftes  ont  nommé  farglief 
des  Indes  , lequel  avec  plufeurs  carac- 
tères du  cochon  , a néanmoins , comme 
I animal  du  mule  j la  taille  moins  grolTe 
& les  jambes  hautes  & légères  comme 
rf’un  cerf  ou  d\in  chevreuil  : 
d autre  cote  le  cochon  de  PAmérique,  que 
nous  avons  appelé  pécari , a fur  le  dos 
une  cavité  ou  hourle  qui  contient  une 
humeur  abondante  & très-odorante  , & 

1 animal  du  mufe  a cette  même  hourfe  , 
non  pas  fur  le  dos , mais  fur  le  ventre. 
En  general , aucun  des  animaux  qui  ren- 
dent des  liqueurs  odorantes,  telles  que  le 
blaireau,  le  caftor,  le  pécari,  l’ondatra 5 
le  defman  , la  civette,  le  zibet  ne  font 
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du  genre  des  cerfs  ou  des  chèvres^  aiuli , 
nous  ferions  portés  à croire  que  l animal 
du  mufc  approche  plus  de  celui  des 
cochons  (f),  dont  il  a les  defenfes  , s if 
avoir  en  même  temps  des  dents  inc.fives 
à la  mâchoire  fupérieure  -,  mais  il  manque 
de  ces  dents  incifives,  & par  ce  rapport^, 
il  fe  rapproche  des  animaux  rummansjoc 
fur -tout  du  chevrotain  qui  rumine  aulh^, 
quoiqu’il  n’ait  -point  de  cornes  i mais 
tous  ces  indices  extérieurs  ne  fuftfent 
pas  , ils  ne  peuvent  que 
coniedures,  r.nfpeélion  feule  des  par- 
ties intérieures  peut  décider  la  nacu.e  de 
cet  animal,  qui  iufqu’à  ce)ourneft  pas 
connue.  J’avoue  meme  que  ce  ^neft 
nue  pour  ne  pas  choquer  les  préjugés 
L plus  grand  nombre  que  nous  l avons 
la  fuite  des  chèvres  , gazelles  & 
chevrotains  , quoiqu’il  nous  ait  paru 
aufli  éloigné  de  ce  genre  que  d aucun 

autre. 

rc  ) Animal  mochif^rum  ntqne  i ^trviiio  negue  e ca^ 
■ Kinirt  tlf'  videtur,  coriiua  eium  non  habet  & an 
pnno  g a . tamtn  inciforihus  in  fiipe- 

I-ZTà  cinrn-n>nantium  in  modum  & denus 

7Z,nex  rtoS  habet ^Tusks  Anglice.  defcnfcs  GalUotJ 
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Marc  Paul,  Barbofa , Thévenot,  ïe 
P.  Philippe  de  Marini  fe  font  tous  plus 
ou  moins  trompés  dans  les  notices  (g) 

CeJ  Paolo  le  décrit  de  cette  façon  : il  a le  poil 
gros  comme  celui  du  cerf.  les  pieds  & la  queoP 
comme  ime  gazelle  & „'a  point  de  cornes  non  plu> 
H ■ ^ J M-  dents  en  liaat , longues  de  trois 

oigts,  délicates  & blanches  comme  l’ivoire,  deuï 
qm  selevent  en  haut  & deux  tournées  en  bas.  & 
cet  animal  eft  beau  à voir.  Dans  ta  pUint  lun. , il  lui 

rriors  ierchf£;Trpren7e“tT“  ^ 

là  gazelles 

» mufe  fe  / * paroles.  « LC 

mblcnt  aux  gazelles  5c  qui  ont  des  dents  comme 
» es  elephans,  mais  plus  petites.  II  fe  forme  à ces 
» d’apoftnme  fous  le  ventre 

» rie  il  I ^ & quand  la  matière  eft  mû- 

» lî  frni  !“"  ‘‘^«angeaifon,  qu’ils 

Ht  contre  les  arbres,  & ce  qui  tombe  en 
petits  grains  eft  le  mufe  le  plus  excellent  & le  plus 
P 1 . » La  defetiption  que  donne  M.  Thévenot , 
convient  encore  moins  avec  les  autres  5 il  en  parle 

rfe^laàTT"  “ “ ^ 

‘'■nbJable  à un  renard  parle  mufeau,  qui  ,,’a  pas 
» le  corps  plus  gros  qu’un  lièvre;  il  a le  poil  de  la 
» couleur  de  celui  du  cerf  & les  dents  comme  celles 
« d un  chien,  U produit  de  très  - excellent  mufe  , ü 
» a au  ventre  une  veflie  qui  eft  pleine  de  ftng 
» corrompu,  & c’eft  ce  fang  qui  compofe  le  mufe 
’>  OH  qiu  eft  le  mufe  même  , on  la  lui  ôte  & on 
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Qu’ils  ont  données  de  cet  animal  la 

couvre  auffitôt  avec  du  cuir  l’endroit  de  la  veffie  « 
qui  eft  coupée  , afin  d’eropêchec  que  l’odeur  ne  « 
fe  diflipej  mais , apris  que  l’opération  eft  faite,  la  « 
bête  ne  demeure  plus  long  - temps  en  vie,  » La 
defctiptlon  d’Antoine  Pigafetta,  qui  dit  que  le  mufc 
eft  de  la  taille  d’un  chat  , ne  peut  convenir  avec 
celle  des  autres  auteurs,  la  defeription  que  donne  le 
P.  Philippe  de  Marini  ne  convient  pas  tout-d-fait 
avec  celle  des  antres  auteurs  , car  il  dit  que  cet 
animal  a la  tête  femblable  à celle  d’un  loup  -,  8s 
le  P.  Kircher  , dans  la  figure  qu’il  en  donne  , le 
repréfente  avec  un  groin  de  cochon  , ce  qui  eft 
peut-être  la  faute  du  graveur  qui  lui  donne  aufli 
des  ongles , au  lieu  qu’il  a la  corne  fendue.  Simeon 
Sethi  s’éloigne  encore  plus  de  la  venté,  en  nous 
tcptéfentant  cet  animal  grand  comme  la  licorne  , 
& même  comme  étant  de  cette  elpèce.  Voici  fes 
paroles  : « Le  mufc  de  moindre  valeur  eft  celui  qu’on 
apporte  des  Indes  , qui  tire  fut  le  noir  ; Sc  le  « . 
moindre  de  tous  eft  celui  qui  vient  de  la  Chine.  « 
Tout  ce  mufc  fe  forme  fous  le  nombril  d’un  « 
animal  fort  grand  qui  n’a  qu’une  corne  , & qui  « 
«Ifemble  à un  chevreuil i loifqu’il  eft  en  chaleur,  « 
•1  fe  fait  autour  de  fou  nombril  un  amas  de  fang  « 
épais  qui  lui  caufe  une  enflure  , 8c  la  douleur  « 
l’Lpêche  alors  de  boire  8s  de  manger  ; il  fe  roule  « 
à terre  8t  met  bas  cette  tumeur  remplie  de  fang  “ 
bourbeux  qui  s’étant  caillé  après  un  temps  confi-  « 
dérable  acquiert  la  bonne  odeur.  y>  Tous  ces  auteurs 
conviennent  de  la  manière  dont  le  mufc  fe  forme 
dans  la  veflie  , ou  dans  la  tumeur  qui  paroit  au 
nombril  de  l’animal  quand  il  eft  en  tut.  Anckmn 
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feule  chofe  vraie  & fur  laquelle  ils  s’ac- 
cordent , c’eft  que  ie  irajfc  fe  forme 
dans  une  poche  ou  tumeur  qui  eft  près 
du  nombril  de  l’animal , & il  paroît  par 
leurs  témoignages  & par  ceux  de  quel' 
ques  autres  voyageurs , qu’il  n’y  a que 
îe  mâle  qui  produife  le  bon  mufc  ; que 
ia  femelle  a bien  la  même  poche  près 
du  nombril,  mais  que  l’humeur  qui  s’/ 
filtre  n’a  pas  la  même  odeur  : il  paroit 
de  plus  que  cette  tumeur  du  mâle  ne  fe 
remplir  de  mule  que  dans  le  temps  du 
rut  ; & que  , dans  les  autres  temps  , la 
quantité  de  cette  humeur  eft  moindre 
&:  l’odeur  plus  foible. 

A régard  de  la  matière  même  du 
mufc , ion  eflence,  c’eft-à-dire,  fa 
fubft  ance  pure  eft  peut-être  aullî  peu 
connue  que  la  nature  de  l’animal  qui  le 
produit',  tous  les  Voyageurs  conviennenr 
que  cette  drogue  eft  toujours  altérée  ^ 
mêlée  avec  du  fang  ou  d’autres  drogues 
par  ceux  qui  la  vendent  •,  les  Chinois  en 
augmentent  non  - feulement  ie  volurne 
par  ce  mélange , mais  ils  chercheur 

relations  des  Indes  & de  la  Chine  , page  ^ 
fuivantes. 
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encore  à en  augmenter  le  poids,  en  y 
incorporant  du  plomb  bien  triture  i le 
mufc  le  plus  pur  & le  plus  recherché  , 
par  les  Chinois  mêmes , eft  celui  que 
ranimai  laillè  couler  fur  des  pierres  ou 
des  troncs  d’arbres  contre  lefquels  il  fe 
frotre  lorfque  cette  matière  devient  irri- 
tante ou  trop  abondante  dans  la  bourfe 
où  elle  fe  forme  -,  le  mufc  qui  fe  trouve 
dans  la  poche  même  eft  rarement  aufli 
bon  parce  qu’il  n’eft  pas  encore  mûr , 
ou  bien  parce  que  ce  n eft  que  dans  la 
faifon  du  rut  qu’il  acquiert  toute  fa  force 
& toute  fon  odeur , & que  dans  cette 
même  lailon  1 animai  cherche  û fe  de- 
barrafter  de  cette  matière  trop  exaltée 
qui  lui  caufe  alors  des  picotemens  & des 
démangeaifons.  Chardin  (h)  & Tavernier 

fh}  Je  crois  que  h phipart  du  monde  fait  affez 
que  le  mufc  eft  l’excrément  & le  pus  d’une  bête  qui 
reffemble  à la  chèvre  fauvage  , excepté  qu’elle  a le 
cotps  & les  jambes  plus  déliées  ; elle  fe  trouve  dans 
la  haute  Tartarie , dans  la  Chine  feptcntrionale  qui 
lui  eft  limitrophe,  & au  grand  Thibet,  qm  eft  un 
royaume  entre  les  Indes  & la  Chine.  Je  n’ai  ïamais 
vu  de  ces  animaux -là  en  vie  , mais  j’en  ai  vu  des 
peaux  en  bien  des  endroits  ; l’oii  en  trouve  des  portraits 
dans  rain  'aftadc  des  Hollandois  à la  Chine,  & dans 
la  China  Uli^rata  du  P.  Kircher  5 on  dit  communément 
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ont  tous  deux  bien  décrit  les  inoyei^^ 

dont 

que  le  mufc  eft  une  fueur  de  cet  animal , qui  coul® 

6c  qui  s’amafle  en  une  veflîe  déliée  proche  le  nom' 
btil;  les  Orientaux  dlfent  plus  précifément  qu’il 
forme  un  abcès  dans  le  corps  de  cette  chèvre  , 
che  rombilîc , dont  l’humeur  picote  Sc  démangé' 
lur-tout  lorfque  la  bête  eft  en  chaleur;  qu’alots  » 
force  de  fe  frotter  contre  les  arbres  & contreles  rochers»  I 

l’abcès  perce  , & la  matière  s’épanche  au  màm® 
endroit  entre  les  mufcles  8c  la  peau , 8c  en  s’y  amalTant  | 
y forme  une  manière  de  loupe  ou  de  veflîe  ; que  I 
chaleur  interne  échauffe  ce  fang  corrompu , 8c  qU'^  | 
c’eft  cette  chaleur  qui  lui  donne  cette  forte  odeuf  j 
que  l’on  fent  au  mufc.  Les  Orientaux  appellent  cette  j 
veflîe  le  nombril  du  mufc,  8c  aulfi  le  nombril  odoriférant!  i 
le  bon  mufc  s’apporte  du  Thibet,  les  Orientau.x  l’cf' 
timent  plus  que  celui  de  la  Chine , fort  qu’il  ait  effec- 
tivement une  odeur  plus  forte  & plus  durable  , fo't 
que  cela  leur  paroifle  feulement  arrivant  plus  frais  cheî 
eux , parce  que  le  Thibet  en  eft  pius  proche  que  la 
province  de  Xinfi , qui  eft  l’endroit  de  la  Chine  oh 
l’on  fait  le  plus  de  mufc.  Le  grand  commerce  de  muft 
fe  fait  à Boutan,  ville  célèbre  du  royaume  de  Thibet» 
IcsPatansqui  vont  là  en  faire  emplette,  le  dlftribue»*^ 
par  toute  l’Inde  d’où  on  le  ttanlpotte  enfuite  par  tout® 
la  terre;  les  Patans  font  voilins  de  la  Perfe  Sc  de  I* 

haute  Tartarie,  fujets  , ou  feulement  tributaires  dit 

grand  Mogol.  Les  Indiens  font  cas  de  cette  drogu* 
aromatique,  tant  pour  l’ufage  que  pour  la  recherche 
que  l’on  en  fait,  ils  l’emploient  en  leurs  parfum® 

& conférions , 8c  dans  tout  ce  qu’ils  ont  accoutunm  I 
de  préparer  pour  réveiller  l’humeur  amoureux  » e® 
pour  rétablir  la  vigueur  ; les  femmes  s’en  fervc' 
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dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  fallî- 
fier  le  mufc  -,  il  faut  nécelTairement  que 
les  marchands  en  augmentent  la  quantité 

pour  diflîpet  les  vapeurs  qui  montent  de  la  matrice  au 
cerveau,  en  portant  une  veflie  au  nombril;  êr  quand 
les  vapeurs  font  violentes  & continue'les,  elles  prennent 
du  mufc  hors  de  la  veflie,  l’enferment  dans  un  petit 
linge  fait  comme  un  petit  fac  , & l’appliquent  dans  la 
partie  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  . . . 
On  tient  lommunément  que  lorfqu’on  coupe  le  petit 
fac  où  eft  le  mufc,  il  en  fort  une  odeur  G forte,  qu’il 
faut  que  le  chalfeur  ait  la  bouche  & le  nez  bien  bou» 
chés  d’un  linge  en  plulicurs  doubles  ; & que  fouvent  , 
malgré  cette  précaution , la  force  de  l’odeur  le  fait 
faigner  avec  tant  de  violence  qu’il  en  meurt.  Je  me  fuiî 
informé  de  cela  exaélement , 8c  comme  en  eflFct  j’ai  ouï 
raconter  quelque  chofe  de  femblable  il  des  Arménien* 
qui  avoient  été  à Boutan,  je  crois  que  cela  eA  vrai. 
Ma  raifoneA  que  cette  drogue  n’acquiert  point  de  force 
avec  le  temps  , mais  qu’au  contraire  elle  perd  fou  odeur 
à la  longue;  or  cette  odeur  cA  fl  forte  aux  Indes,  que 
je  ne  l’ai  jamais  pu  fupportet.  Lorfque  je  négociois  du 
mufc  , je  me  tenois  toujours  à l’air,  un  mouchoir  fur 
le  vifage , loin  de  ceux  qui  manioient  ces  vellics  , 
m’en  rapportant  à mon  Courtier,  ce  qui  me  fit  bien 
connoître  dès -lots  que  le  mufc  eA  fort  entêtant  8c 
tout-à-fait  infupportable  quand  il  cA  frais  tiré  ; j’ajoute 
qu’il  n’y  a drogue  au  monde  plus  aifée  à falfifier  Sc 
plus  fujétte  à l’être , il  fe  trouve  bien  des  bourfes  qui  ne- 
font  que  des  peaux  de  l’anima!  remj  lies  de  (bn  fang  8c 
d’un  peu  de  mufc  pour  donner  l’odeur , 8c  non  cette 
loupe  que  la  fageffe  de  la  Nature  forme  pioche  le  nom- 
bril pour  recevoir  cette  efpèce  d’humeur  merveilkufe 

Tome  F.  Quadrupèdes.  V 
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Jbien  au-delà  de  ce  qu’on  pourroit  ims' 
giner,  puifque,  dans  une  feule  année.  Ta- 
vernier  (i)  en  acheta  fcize  cents  foixante 

& odoiiféiante.  Quant  aux  vraies  veflies  même,  lorfqu* 
le  chalTcur  ne  les  trouve  pas  bien  pleines , il  preffe  p* 
ventre  de  cet  animai  pour  en  tirer  du  fang  dont  il^  1'* 
remplit  ; car  on  tient  que  le  fang  du  mufc , 8c  méin® 
fa  chair , fentent  bon  ; les  marchands  enfuite  y mêlent 
du  plomb,  du  fang  de  bœuf  8e  autres  choies  propres 
à les  appefantir , qu’ils  font  entrer  dedans  à force.  L’att 
dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  connoître  cette 
falfification  , fans  ouvrir  la  veflie  , eft  premièrement 
su  poids , à la  main , l’expérience  leur  a fait  connoitre 
combien  doit  pefer  une  velfie  non  altérée;  le  goût  eft 
leur  fécondé  preuve  , audî  les  Indiens  ne  manquent 
jamais  de  mettre  à la  bouche  de  petits  grains  qu’d* 
tirent  des  veflies  lotfqu’ils  en  achettent  ; le  troilième, 
c’eft  de  prendre  un  fil  trempé  dans  du  fuc  d’ad  8c  de 
le  tirer  au  travers  de  la  veflie  avec  une  aiguille  ; car 
fl  l’odeur  d’ail  fe  perd , le  mufc  eft  bon;  li  le  fil  1* 
garde,  il  eft  altéré.  Voyages  ie  Chardin,  Amfterdam> 
fy  t J , tome  II,  pages  J 6’  & 17. 

Ci)  La  meilleure  forte  8c  la  plus  grande  quantité  de 
mule , vient  du  royaume  de  Boutan  , d’oii  on  le  porte 
à Patna,  principale  ville  de  Bengale  , pour  négocies 
avec  les  gens  de  ce  pays-là  ; tout  le  mufc  qui  fe  négoci 

dans  la  Petfe  vient  de-Ià ]’ai  eu  la  curiofit 

d’apporter  la  peau  de  cet  animal  à Paris  , dont  e 
voici  la  figure.  . 

Après  qu’on  a tué  cet  animal,  on  lui  soupe  ' 
veflie  qui  paroît  fous  le  ventre  de  la  gtoffeut 
oeuf , 8c  qui  eft  plus  proche  des  parties  génitales  qu 
çombril , puis  on  tire  de  la  veflie  le  mufc  ' 
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& treize  yeffies,^  ce  qui  fuppofe  un  nom-^ 
bre  égal  d’animaux  auxquels  cette  veffie 
auroit  été  enlevée-,  mais  comme  cet  animal 
trouve  & qui  eft  alors  comme  du  fang  caillé  ; quand 
les  payfans  le  veulent  falfifier,  Us  mettent  du  foie  & du 
fang  de  l’animal  haché  enfeinble  en  la  place  du  mufe 
qu’ils  ont  tiré  ; ce  mélange  produit  dans  les  veffies 
en  deux  ou  trois  années  de  temps , de  certains  petits 
animaux  qui  mangent  le  bon  raufe,  de  forte  que,  quand 
on  vient  à les  ouvrit , on  y tfbuve  beaucoup  de  dé- 
chet ; d’autres  payfans , quand  ils  ont  coupé  la  veffie  & 
tiré  du  mufe  ce  qu’ils  en  peuvent  tuer,  fans  qn  i.  y 
paroiffe  trop . remettent  à la  place  de  petus  morceaux 
de  plomb  pour  la  rendre  plus  pefante  ; les  marchands 
qui  l’athettent  8c  le  tranfportent  dans  les  pays  etrangers, 
aiment  bien  mieux  cette  tromperie  que  l’autre  , parce 
ou’il  ne  s’y  engendre  point  de  ces  petits  animaux;  mais 
l'a  tromperie  eft  encore  plus  mal  aifée  à découvrir . 
quand  de  la  peau  du  ventre  du  petit  animai , ils  font 
de  petites  bourfes  qu’ils  coufent  fort  proprement  avec 
des  filets  de.  la  même  peau  & qui  reflerablent  aux  véri- 
tables  veffies , & ils  remplilTent  ces  bourfes  de  ce  qu’ils 
ont  ôté  des  bonnes  veffies  avec  le  mélange  frauduleux 
qu’ils  y veulent  ajouter  , à quoi  il  eft  difficile  que  les 
marchands  puiffent  tien  connoître  ; il  eft  vrai  que , s’ils 
lioient  la  veffie  dis  qu’ils  l’ont  coupée,  fansjui  donner 
de  l’air  8c  laiffer  le  temps  i l’odeur  de  perdre  fa  force 
s’évaporant , tandis  qu’ils  en  tirent  ce  qu’ils  e» 
veulent  ôter,  il  attiveroit  qu’en  portant  cette  veffie  au 
■ex  de  quelqu’un  , le  fang  lui  fortitoit  auffi-tôt  par  la 
force  de  l’odeur  qui  doit  néceflairement  être  tempérée 
pour  fe  rendre  agréable  fans  nuire  au  cerveau.  L’odeur 
Ac  cet  animal,  que  j’ai appoitéeà Paris, itoit  fi  forte. 
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n’eft  cîomeftique  nulle  part,  & que  foit 
efpèce  eft  confinée  à quelques  provinces 
de  rOrient,  il  e(l  impoffible  de  fuppoler 

qu’il  étoit  impoffible  de  le  tenir  dans  ma  chambre  , ü 
cntêtoit  tout  le  monde  du  logis  , & il  fallut  le  metti* 
au  grenier , ou  enfin  mes  gens  lui  coupèrent  la  veffie  » 
ce  qui  n’a  pas  empêché  que  la  peau  n’ait  toujoui» 
retenu  quelque  chofe  de  l’odeur.  On  ne  commence  à 
trouver  cet  animal  qu’environ  le  cinquante-fixièm* 
degré  ; mais  au  foi-tantiéme , il  y en  a grande  quantité. 
Je  pays  étant  rempli  de  forets  : il  eft  vrai  qu’aux  moi* 
de  Févri.r  Sf  de  Mars,  après  que  ces  animau.x  ont 
fouffirt  ta  faim  dans  le  pays  où  ils  font  à caufe  des 
neiges  qui  tombent  en  quantité  tufqu’i  dix  ou  doute 
pieds  de  haut,  ils  viennent  du  côté  du  midi,  jufqu’i 
quarante-quatre  ouquarante-cinq  degrés  pour  raangel 
du  blé  ou  du  tis  nouveau , 8c  c’eft  eu  ce  temps-Ià  que 
les  payfans  les  attendent  au  paûage  avec  des  pièges 
qu’ils  leur  tendent , 8c  les  tuent  à coups  de  flèches  & de 
bâton;  quelques -uns  d’eux  m’ont  aflTnré  qu’lis  font  fi 
maigres  8c  fi  languifl'ans  à caufe  de  la  faim  qu’ils  ont 
foufferte,  que  beaucoup  fe  lailTent  prendre  à la  courle- 
Il  faut  qu’il  y ait  une  prodigieufe  quantité  de  ces  ani- 
maux, chacun  d'eux  n’ayant  qu’une  veffie,  8c  la  pis* 
groffe  , qui  n’eft  ordinairement  que  comme  un  oeuf  de 
poule , ne  pouvant  fournir  une  demi-once  de  mufe  , 
faut  bien  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  veffies  pout 
en  faire  une  once. 

Le  roi  de  Dantan,  de  qui  je  parlerai  au  voluffl® 
fuivant  , dans  la  defeription  que  ie  ferai  de  ce  toyaum^» 
craignant  que  la  tromperie,  qui  fe  fait  au  mufc,ne  fit 
ceffer  ce  négoce  , d’autant  plus  qu’on  en  tire  auffi 
Tunquin  8c  de  la  Cochinchine , qui  eft  bien  plus  ' 
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qu  cUe  eft  affez  nombreufe  pour  produire 
une  auffi  grande  quantité  de cerce  matière, 
& l’on  ne  peut  pas  douter  que  la  plupart 
de  ces  ptétendues  poches  ou  veffies  ne 
foient  des  petits  facs  artificiels  faits  de  la 
peau  même  des  autres  parties  du  corps  de 
l’animal , & remplies  de  foti  lang  , mêlé 
avec  une  très -petite  quantité  de  y rat 
mufc.  En  effet,  cette  odeur  eft  peut-être 
la  plus  forte  de  toutes  les  odeurs  con- 
nues, il  n’en  faut  qu’une  très -petite  doie 


p.rce  qu’i:  n’y  en  a pns  en  f.  grande  quantité;  « roi  . 
<jis-je  , craignant  que  cett:  tnardiandife  falfifiee  ne 
déctlk  le  commerce  de  fes  États,  ordonna,  il  y a 
quelque  temps  , que  toutes  les  veRies  ne  fetoient  point 
coufues  , mais  qu’elles  feroient  apportées  ouvertes  a 
Boutan,  qui  eft  le  lien  de  fa  réf.dcnce  , pour  y etre 
vilitées  & fcellées  de  fon  fceau  i toutes  celles  que  j’ai 
a -hetées  étoient  de  cette  forte  i mais,  nonobP.ar.t  t&iiî-s 
les  précautions  du  roi , les  payfans  les  ouvrent  fubn- 
lemeiit , & Y mettent , comme  j’ai  dit , des  petits 
morceaux  de  plomb  , ce  que  les  marchands  tolèrent , 
parce  que  le  plomb  ne  gâte  pas  le  mufc,  ainfi  que  ) ai 
remarqué,  & ne  fait  tort  que  pour  le  poids.  Dans 
un  de  mes  voyages  à Patna  , j’achetai  fcize  cents 
foixante-treiae  veffies,  qui' pefoient  deux  raille  cinq 
cents  cinquante -fept  onces  & demi,  & quatre  cents 
cinquante-deux  onces  hors  de  la  veffie.  Les Jix  voyages 
de  Jean-Baptijle  Tavernitr  en  Turquie , en  Terfeùaux 
Indes.  A Rouen  , Jptj  , tome  1 V,  page  75 
«n-a  ^ ... 
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pour  parfumer  une  grande  quantité  de 
matière , 1 odeur  fe  porte  à une  grande 
diflance  , ia  plus  petite  particule  fuflic 
pouir  fe  faire  fentir  dans  un  efpace  con- 
fidérable  , & le  parftim  même  eft  fi 
fixe,  qu’au  bout  de  plufieurs  années  , H 
femble  n’avoir  pas  perdu  beaucoup  tic 
fen  activité. 


LE  BJBIROUSSA(a). 

C3uoiqve  nous  n ayons  au  Cabiuec 
du  Roi  que  la  tête  de  cet  animal,  il  eft 
trop  remarquable  pour  que  nous  puiflions 

('aj  Sabiroufa  ou  Babiroefa.  Nom  de  cet  animal 
aux  Indes  oiientales  , 8c  que  nous  avons  adopté. 

Sabiroujfa  feu  porcus  Indiens.  Iconem  animalis  in 
infulà  Java  nova  Batavia,  Janu.  1650,  depiaam  & 
eranii  quod  Hafnia  vidi  naturajludioforumin  gratiam 
addendam  exijîimavi.  Th.  Bartholiui  , Hijî,  anat^ 
cent.  II.  Hijb.  96,  fig.  ibid.'' 

Babiraujfa.  Fifon.  Comment.  & append,  in  Bonti , 
pag.Gt  ,fs  'hid. 

The  Horned  Hog.  BabiToufja.  Grev’s  Muf.  R.  foe. 

pag.  ay.  V 

PoTCUS  Indiens  Babiraujfa  diHus.  Ray  , Syn.  anim, 

juad.  pag. 

Babiroefa.  Defeription  des  Indes  orientales,  par 
François  Valentin , en  Hollandois.  Amfterdam , tyxG, 
vol.  III,  P âge  3G8. 

Aper  Indiens  Orientalis , Babiroefa  diâus.  Seba , 
vol.  I,  pag.  So , Tab.  50  ,fg.3. 

Sus  caudatus,  dentibus  eaninis  fuperioribus  ab  origine 

fnrfum  verfis , areuatis , caudâ  ftoecofa Aper 

orientalis.  Le  fangliei  des  Indes.  Biiflbn,  Regn.  aniin. 

pag.  t to. 

Babirujfa  fus  dentibus  duobus  eaninis  fronti  innatis, 
Linn.  Syjl.  nat.  edit.  X , pag.  70, 
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le  pafTer  Tous  filence.  Tous  îes  NatU' 
raliftes  l’ont  regardé  comme  une  efpèce 
de  cochon , & cependant  il  n’en  a ni  la 
tête,  ni  la  taille,  ni  les  foies,  ni  la  queue  v 
il  a les  ïambes  plus  hautes  & le  mufeau 
moins  long , il  eft  couvert  d’un  poil  court 
& doux  comme  de  la  laine,  & fa  queue 
eft  terminée  par  une  toufte  de  cette  laine  j 
il  a auffi  le  corps  moins  lourd  & moins 
épais  que  le  cochon  •,  fon  poil  eft  gris , 
mêlé  de  roux  & d’un  peu  de  noir  -,  fes 
oreilles  lont  courtes  & pointues  : mais 
îe  caradère  le  plus  remarquable,  & qui 
diftingue  le  babiroulTâ  de  tous  les  autres 
animaux,  ce  font  quatre  énormes  déienfcs 
bu  dents  canines  , dont  les  deux  moins 
longues  fortenr  comme  celles  des  fan- 
gliers,  de  la  mâchoire  inférieure',  & les 
deux  autres,  qui  font  beaucoup  plus  gran- 
des, partent  de  la  mâchoire  fupérieureen 
perçant  les  joues,  ou  plutôt  les  lèvres  du 
defîùs,  & s’étendent  en  courbe  jufqu’au- 
dellbus  des  yeux-,  & ces  défenfes  font  d’un 
très -bel  ivoire,  plus  net,  plus  fin,  mais 
moins  dur  que  celui  de  l’éléphant. 

La  pofition  &:  la  diredion  de  ces 
deux  défenfes  fupérieures  qui  percent  le 
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mufeau  du  habirouffa , & qui  d’abord 
fe  dirigent  droit  en  haut , & enfuice  fe 
recourbent  en  cercle  , ont  fait  penfer  à 
quelques  Phyficiens , même  habiles , tels 
que  Grew  (hjj  que  ces  défenfes  ne  dé- 
voient point  être  regardées  comme  des 
dents , mais  comme  des  cornes  ; ils  fon- 
doient  leur  fentiment  fur  ce  que  toutes 
les  alvéoles  des  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure  ont,  dans  tons  les  animaux  , 
l’ouverture  tournée  en  bas;  que  dans  le 
babiroufla , comme  dans  les  autres  , la 
mâchoire  fupérieure  a toutes  fes  alvéoles 
tournées  en  bas,  tant  pour  les  mâchelières 
que  pour  les  incilîves  , tandis  que  les 
feules  alvéoles  de  ces  deux  grandes  dé- 
fenfes font  au  contraire  tpurnées  en  haut, 
& ils  concluoient  de -là  que  le  caradlère 
effentiel  de  toutes  les  dents  de  la  rnâchoire 
fupérieure  étant  de  fe  diriger  en  bas , on 

) on  his  uppel  ja\r , he  lias  two  Horns 

'Bartholine  calls  them  teeth  yet  are  they  not  teeth  , 
but  Unrns;  becaufe  they  aie  not,  as  ail  teeth  , even 
the  tasks  of  an  éléphant  , fixed  in  the  jaw  , with 
thelr  roots  upiiaard , but  dowiiTaid  : and  fo  theii 
alvéolé  are  not  open  downtrard  vithin  the  mouth  , 
but  uptrard  upon  the  top  ofthe  fno.ut,&c.  Gresr’s, 
M4.V.ee.fac.ÿas. 
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ne  pouvoir  pas  mettre  ces  défenfes  qui 
fe  dirigent  en  haut  au  nombre  des  dents, 
& qu’il  falloit  les  regarder  comme  des 
cornes  j mais  ces  Phyficiens  fe  font 
trompés  : la  pofition  ou  la  direélion  ne 
font  que  des  circonftances  de  la  chofe 
& n’en  font  pas  l’effence  •,  ces  défenfes , 
quoique  fîtuées  d’une  manière  oppofée  à 
celle  des  autres  dents , n’en  font  pas  moins 
des  dents , ce  n’elt  qu’une  fingularité  dans 
la  direélion  qui  ne  peut  changer  la  nature 
de  la  chofe,  ni  d’une  vraie  dent  canine 
en  faire  une  faulTe  corne  d’ivoire. 

Ces  énormes  & quadruples  défenfes 
donnent  à ces  animaux  un  air  formi- 
dable , cependant  ils  font  peut-être 
moins  dangereux  que  nos  fangliers-,  ils 
vont  de  même  en  troupe,  & ont  une 
odeur  forte  qui  les  décèle  & fait  que 
les  chiens  les  chall'ent  avec  fuccès  ; ils 
grognent  ( c)  terriblement  , fe  défendent 
& blelTenc  des  défenfes  de  dedous  , 
car  celles  du  dellus  leur  nuifent  plutôt 
quelles  ne  fervent  : quoique  greffiers  & 
féroces  comme  les  fangliers,  ils  s’appri- 

fc)  Muf.  Woriu,  ^^0  — Pifon  , Apvaid. 
Bout,  pag,  6' t. 
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voifent  aifément,  & leur  chair,  qui  eft 
très -bonne  à manger,  fe  corrompt  en 
aflez  peu  de  temps  : comme  ils  ont 
aufli  le  poil  fin  & la  peau  mince , ils 
ne  téliftent  pas  à la  dent  des  chiens  , 
qui  les  challent  de  préférence  aux  fan- 
gliers  & en  viennent  facilement  à bout  -, 
ils  s’accrochent  (d)  ».  des  branches  avec 
les  défcnfes  d’en  haut,  pour  repofer  leur 
tête  ou  pour  dormir  debout.  Cette  habi- 
tude leur  eft  commune  avec  l’éléphant, 
qui,  pour  dormir  fans  fe  coucher,  fou- 
tient  fa  tête  en  mettant  le  bout  de  fes 
défcnfes  dans  des  trous  qu’il  creufe  à cet 
effet  dans  le  mur  de  fa  loge  ( %). 

Le  babiroulTa  diflcre  encore  du  fan- 
glier  par  fes  appétits  naturels  -,  il  le  nournt 
d’herbes  & de  feuilles  d’arbres  , & ne 
cherche  point  à entrer  dans  les  jardins 
pour  manger  des  légumes  , au  lieu  que 
dans  le  même  pays,  le  fanglier  vit  de 
fruits  fauvages , de  racines , & dévafte 
fouvent  les  jardins.  D’ailleurs  ces  animaux 

(d)  Delcription  des  Indes  orientales,  par  Françojs 
Valentin , vol.  Ilïjage  36S. 

fe)  Voyez  ce  fait  dans  Thiftoirc  de  l’ÈIépliant , 
tomt  IV  il  ctl  Ouvrage. 
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qui  vont  égalementen  troupe,  ne  fe  mêlent 
jamais,  les  fangliers  vont  d'un  côté  > 
& les  babirouffas  de  i’autre  ; ceux-ci 
marchent  plus  légèrement,  ils  ont  l’odorat 
très-fin,  & fe  drelfent  fouvent  contre  des 
arbres  pour  éventer  de  loin  les  chiens  & 
les  chafleurs  •,  lorfqu’ils  font  pourfuivis 
long-temps  & fans  relâche,  ils  courent  fe 
jeter  à la  mer , où  nageant  avec  autant  de 
facilité  que  des  canards,  & fe  plongeant 
de  même , ils  échappent  très-fouvenr  aux 
chaffeurs,  car  ils  nagent  très-long-temps 
& vont  quelquefois  à d’affez  grandes 
diftances  & d’une  île  à une  autre. 

-Au  refte,  le  babitoudà  fe  trouve  non- 
feulement  à Hle  de  Bouro  ou  Boero,  près 
d’Amboine,  mais  encore  dans  plufieurs 
autres  endroits  (f)  de  l’Afie  méridionale 

ff J On  trouve  les  Babirouffas  en  grande  quantité 
dans  rile  de  Boero , ainfi  qu’à  Cajely  , dans  les  îles 
de  Xoelafche  , fui  - tout  à Xoela  Mangoü  , comme 
auflî  dans  l’île  de  Eangay , fur  la  côte  d’oueft  des 
Celebes , & encore  plus  à Manado.  Dtfcription  àcs 
Indes  oriintaUs , par  François  Valentin,  tome  II 1, 
page  Traduftion  communiquée  par  M.  le 

marquis  de  Montmirail.  Nota.  La  plupart  des  faits, 
que  nous  avons  rapportés  ci-deflus  au  fujet  des 
liabitudes  naturelles  du  babironfla,  font  tirés  de  te 
Blême  ouvrage  de  Valciuia. 
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& de  l’Afrique,  comme  aux  Celebes,  à 
Eftrila  (g),  au  Sénégal  (hj^a.  Madagafcar  : 
car  il  paroît  que  les  fangliers  de  cette  île 
dont  parle  Flaccourt  ( ij,  & dont  il  dit  que 
les  mâles  principalement  ont  deux  cornes  à 
côté  du  ne-{  font  des  babiroullas.  Nous  n’a- 
vons pas  été  à portée  de  nous  alïurer  que  la 
femelle  manque  en  effet  de  ces  deux  dé- 
fenfes  fi  remarquables  dans  le  mâle,  la  plu- 
part des  Auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  ani- 
maux, femblent  s’accorder  fur  ce  fait,  que 
nous  ne  pouvons  ni  confirmer  ni  détruire. 

Entre  plufieurs  marchandifes  que  les  HoIIandois 
tirent  de  la  cote  d’Eftrila,  ils  en  rapportent  des  dents 
de  fangliers  qui  les  ont  plus  belles  que  les  éléphans. 
Voyage  de  Kohtrt  Lade , ti'nduit  de  V Aii^lois.  Paris  , 

1744. , tome  I,  page  13  t. 

rjiJ  J’aperçus  enfin  un  de  ces  énormes  fangliers  par- 
ticuliers à !’A  frique 11  étoit  noir  comme  les 

fangliers  d’Europe , mais  d’une  taille  infiniment  plus 
haute.  Il  avoit  quatre  grandes  défenfes,  dont  les  deux 
fupérieures  étoient  recourbées  en  demi-cercle , vers  le 
front  ou  elles  imitoient  les  cornes  que  portent  d’autres 
vdvattn-x.Voyagr  auSénégal , par  M.  Adanfon,p.  yS- 
J Voyage  à Madagafcar,  par  Flaccourt,  page  15a. 
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LE  CABIAI*. 

animal  d’Amérique  n’avoit  Jamais 
paru  en  Europe  , & c’eft  aux  bontés  de 
M.  le  duc  de  Bouillon  , que  nous  en 
devons  la  connoiflance  •,  comme  ce  Prince 
eft  curieux  d’animaux  étrangers , il  m’a 
quelquefois  fait  l’honneur  de  m’appeler 

* Cabiai  , mot  dérivé  de  Cabionara , nom  de  cet 
animal  à la  Guiane,  & que  nous  avons  adopté. 

Capybara  Brajilienjîbiis.  Marcgravc.  Hijl.  nat.  Braf 
pag.  330  , fig.  ibidem. 

Capybara.  Pifon.  Hifi.  "Brajil,  pag  Nota.  La 
figure  eft  la  même  que  celle  de  Maicgrave, 

Capybara  Brajilienjîbus  porcus  Jluviatilis  Marcgra' 
vit.  Ray, ij'/î.  quad.pag.  tsG  fi-  tsy. 

Cochon  d’eau.  Voyage  de  Defmarehais , par 
P.  Labat,  tome  III,  page  313  & fuivantes. 

Capivatd.  Voyage  de  Froger.  Amfterdam  , lyiî  > 
page  tay  ,f  g.  ibid. 

Sus  maximus palujlris.  Porcus  fluviatilis  Brafilienf!- 
Jonfton.  Capybara  Brajîlienjibus  M.arcgtSLVe.  Le  Cabiai 
que  l’on  nomme  aulÏÏ  Cabionara.  Baircre.  Bijî. 
de  la  Fr.  Equin,  pages  160  $c  161. 

Hydrochirrus.  Le  Cabiai.  Brlffon.  Regn.  dtiim. 
page  iiy. 
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pour  les  voir  , & par  amour  pour  le 
bien , il  nous  en  a donné  plufleurs  ; 
celui-ci  lui  avoir  été  envoyé  jeune , 
& n croit  pas  encore  tout -à- fait  adulte 
lorfque  le  froid  l’a  fait  mourir  : nous 
avons  donc  été  à portée  de  le  con- 
noître  & de  le  décrire  , tant  à l’ex- 
térieur qu’à  l’intérieur.  Ce  n’eft  point 
un  cochon , comme  l’ont  prétendu  les 
Naturaliftes  & les  Voyageurs  , il  ne 
lui'  rellemble  même  que  par  de  petits 
rapports,  & en  diflére  parade  grands 
caradrères  s il  ne  devient  Jamais  auffi 
grand,  le  plus  gros  Cabiai  eft  à peine 
égal  à un  cochon  de  dix-huit  mois  -,  il  a 
la  tête  plus  courte,  la  gueule  beaucoup 
moins  fendue , les  dents  & les  pieds 
tout  dirîcrens , des  membranes  entre  les 
doigts,  point  de  queue  ni  de  défenfes  ; 
les  yeux  plus  grands , les  oreilles  plus 
courtes  •,  & il  eti  diliere  encore  autant 
par  le  naturel  & les  mœurs  , que  par- 
la conformation  : il  habite  fouvent  dans 
l’eau  , où  il  nage  comme  une  loutre  , 
y cherche  de  même  fa  proie , &:  vient 
manger  au  bord  le  poilTon  qu’il  prend 
& qu’il  faifit  avec  la  gueule  & les  ongles  ; 
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il  mange  aufll  des  grains,  des  fruits  & 
des  cannes  de  Tucre  ; comme  Tes  pieds 
/ont  iongs  & plats , il  fe  tient  fouvent 
affis  fur  ceux  de  derrière.  Son  cri  eft 
plutôt  un  braiement  comme  celui  de 
l'âne,  qu'un  grognement  comme  celui 
du  cochon  -,  il  ne  marche  ordinairement  | 
que  la  nuit , & prefque  toujours  de  j 
compagnie,  fans  s’éloigner  du  bord  des 
eaux  -,  car , comme  il  court  mal  à caufe  de  ; 
fcs  longs  pieds  & de  fes  jambes  courtes , 
il  ne  pourroit  trouver  fon  falut  dans  la 
fuite  ; & , pour  échapper  à ceux  qui  le 
chalTent,  il  fe  jette  à l’eau,  y plonge  & 
va  fortir  au  loin , ou  bien  il  y demeure 
fi  long -temps  , qu’on  perd  l’efpérance 
de  le  rei'oir.  Sa  chair  eft  grafle  & ten- 
dre; mars  elle  a plutôt,  comme  celle  de 
la  loutre,  le  goiit  d’un  mauvais  poiftbn 
que  celui  d’une  bonne  viande  ; cependant 
on  a remarqué  que  la  hure  n’en  éroic 
pas  mauvaife , & cela  s’accorde  avec  ce 
que  l’on  fait  du  caftor , dont  les  parties 
antérieures  ont  le  goût  de  la  chair,  tandis 
que  les  parties  poftérieurcs  ont  le  goût 
du  poiflon.  Le  càbiai  eft  d’un  naturel 
tranquille  & doux,  il  ne  fait  ni  mal  ni 
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querelle  aux  autres  animaux  , on  l’appn- 
voife  fans  peine , il  vient  à la  voix  & 
fuit  allez  volontiers  ceux  quil  connoir 
& qui  l’ont  bien  traité.  On  ne  le  nour- 
riltoic  à Paris  qu’avec  de  1 orge , de^  la 
falade  & des  fruits  , il  s eft  bieu  porte 
tant  qu’il  a fait  chaud’,  il  paroit,  par  e 
grand  nombre  de  fes  mamelles,  que  la 
femelle  produit  des  petits  en  quantité. 
Nous  ignorons  le  temps  de  la  geftation^ 
celui-  de  l’accroifferaent,  & par  confr^ 
quent  la  durée  de  la  vie  de  cet  animal, 
nos  habicans  dé  Cayenne  pourront  nous 
■ en  inftruire,  car  il  fe  trouve  aCTez  com- 
munément à la  Guiane  auiïi-bien  qu  au 
Brefil,  aux  Amazones  & dans  toutes 
les  terres  baffes  de  l’Amerique  méri- 
dionale. 
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